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L'ART  MILITAIRE 


mife  en  meilleur  ordre , félon  la  nature  de  la  vraye 
icience  militaire. 

Le  tout  repre fente  par  belles  figures  gravées  en  cuivre. 

Tour  U bien  & profit  non  feulement  de  iota  nouveaux  fôldtus,  mais 
etuffi  pour  l’infiruflion  du  commun  peuple  & des  foldets  d'eslite 
tant  es  Duchés,  comme  auffi  é s villes,  en  general  & en  particulier . 

Pratique',  & deferit  en  language  Allemand 
Par  I E A N IA  Q__V  ES  de  Walbaufen , Principal 
Capitaine  des  gardes , Capitaine  de  la  lovable 
ville  dt  Dantffg,  (f;c. 

& 

Traduit  nouvellement  en  François: 

Imprime' a Franeker, pâr  VLDRICK  BALCK. 


os'  iM  O 2^  SEIGNEVR 

M O N S E I G N E V R 

MAVRICE  DE  N A S S A V, 

PRINCE  D'ORANGE  S,  COMTE  DE 

‘ Nassau,  Catzenelleboüen,  Viande  n, 

Didï,  Meurs,  &c.  Gouverneur  & Capitaine  general 
de  Hollande  & Zelande,  &c. 


Onseigneur,  Les  werttu  excellentes  qui  logent  chezjJoflù 
tAlteffe  font  que  Vofre  renommée  eÜ  grande  non  feulement  en  toute 
l’Europe , mois  oujfi  és  pais  le  plus  lointains  & qui  font  au  bout  du 
monde , en  forte  que  comme  à bon  droi£l  Vofire  altejfe  efl  grande- 
ment honorée  «ÿ*  aimée  de  tous  fes  amis  fubjets , ainfî  eH  elle  non  moins  re- 
doutée ($•  crainte  de  fes  ennemis:  tun  procédé  de  Voüre  grand  courage  & bon 
heur  que  Dieu  a donnée  a Vofre  tAlteJfe  en  la  defenfé  (èf  maintenement  des  op- 
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prcfez,  contre  la  tyrannie  qttcn  a exercée  ffl  <z>cuchoit  en  bien  encor  exercer  fa 
eux-  Cautre  de  la  douceur  @r  elemeneeque  ZJ  offre  tAlteJJe  mon  lire  a tout  ceux  fa 
aiment  la  uertu-^  l’un  tzr  l’autre  du  tresbel  ordre  qui  Je  Voit  & pratique  en  <uos  ar- 
mées ^ &•  l’excellente  dijapltne  qui  y eftexercèe:  ce  qui  f ai  G que  mefmes  les  ennemis 
de  V offre  Altefle  admirent  les  exploits  de  Z/ offre  courage  pombien  p/usfleffiment 
honnorez.  tous  foldatspjUi  ont  eu  ce  fl  heur , à avoir  porte  les  armes  feus  t oflre  com- 
mandement? Entre  lef quels  l’Autbeur  de  ce  livre  faiG  profefflon  daVotr  effe,  çÿ 
appnns  une  bonne  partie  de  Ucognotjfance  qu  il  a de  ta  milice.  Or  comme  icelui  a 
eferit  ce  T raifié  en  zAilemand,pour  le  bien  (pfl  advancement  des  jeunes fcldats  Alle- 
mands }&  que  non  feulement  il  a eflé  receu  aveegrande  affeGicns  de  la  nation  Alle- 
mande.^ mais  aujfl  que  les  François  ont  grandement  defirede  l’aVoir  en  ieur  langue, 
& en  tirer  le  meflme  profit, pour  lequel  il  a efle  donne  aux  A Uemands  :rvoila  pourquoy 
je  me  fuis  employé  ace  qu  il  fufl'traduiG  ffl  mis  en  lumière  en  language  François,  le 
tout  pour  le prefenter  en  deué  revtrence  à ZJofl re  Altefle,  corne  je  lefay  maintenant} 
fuppliant  V oflre  Altefle  de  le  regarder  de  f es  yeux  bénins , le  recevoir  de  fes  mains 
favorables,  comme  de  tresbon  cœur  je  prie  le  Tout-puijfant  de  faire  proférer  de  plus 
en  plus  y offre  dlteffe,  la  maintenir  contretoute,  les  rufes,  trabifons  & ^violence  de 
fes  ennemis , à la  propagation  de  la  gloire  de  fort  nom , ftj  defon  îghfe , au  bien  ($• 
avancement  des  provinces , eÿ*  de  l’houneur  de  la  tttslouable  maijon  de  NaJJau . 

Failt àoppenheimçe  so .d’AouSi  Van 
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Tmbmble  firviteur 


I6AN-THE0DORE  de  8RY, 

i il  ' ‘ ’ Ja  ~ ' 
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favorable. 

MiLeûeur,  Mon  intention  acftedetnettrcenlutniefe 
le  noble,  & excellent  art  militaire,  commëtlacognoit 
tance  d icelui  & la  façon  de  bien  guerroyer , laquelle  a 
eftecachee  tant  de  centaines  d’annees,  & dé  laquelle 
on  a eftedeftjtue,  peut  eftreapprife,  acquife  & meneè, 
laquelle  fay  desja  commencée  en  ce  livre,  qui  eft  l'en- 
tree  de  l’oeuvre,  & la  continueray  ( fi  la  grâce  & miferi* 
corde  de  Dieu  le  permet)  es  livresfuivans.  Partant  le 
ledteur  trouvera  ici. 

Le  premier  livre , qui  eft  le  prefent,  Art  militaire  pour  l'infan- 
terie. 

Le  fécond  traiéle  de  l'Are  militaire  pour  la  Cavallerie  , où  l’excel- 
lence decefte  noble  fciencefera  clairement  monftrée,  comment  elle 
furpafte  de  beaucoup  toutes  les  fciences  du  monde  (excepté  la  Théo- 
logie) foyent  elles  liberales,  ou  mechaniques.  En  apres  i pourquoy 
elle  n’a  eftéeftimée,  mais  eft  demeuré  mefprifee  & cachée  jufques  au 
temps  prefent.  Comme  aufsi  en  outre  les  premiers  commencemens 
& fondemens  de  la  Cavallerie,  comment  on  la  doit  entendre  & ap- 
prendre, non  moins  que  l’Art  militaire.de  l’Infanterie , & de  quelle 
conlequcnceeft  cefte  noble  partie  dé  l’Art  m ilitaire. 

Le  troifieme  livre  enfeignera  l’art  militaire  concernant  les  arran- 
gements, là  où  il  fera  traiélé,  autant  que  faire  le  pourra  & que  befoin 
fera,  touchant  ce  point,  qui  eft  bien  le  plus  grand  des  deux  principaux 
de  la  fcience  militaire,  fçavoir  ce  qui  eft  necefTaire&  comment  c’eft 
qu’il  faut  pour  veoir  & ordonner  la  Cavallerie  & l’infanterie , depuis 
le  nombre  de  quatre  mille,  jufqu’à  quatre  vingt  mille:  & feront  décla- 
rez toutes  fortes  de  poinéts  neceffaires  pour  ordonner  én  brief  temps 
en  plufiçurs  façons  les  armées. 

Au  quatrième  livre  feront  monftrês  parfaitement  <k  en  leurs 
ïeigles  & préceptes  les  cinq  points  principaux  & fciences  du  noble 
art  militaire  (Qui  font:  /,  L’eArt  militaire  pour  l’Infanterie.  2.  L'Art 
militaire  pour  la  Qavaüerie,  3.  L\Art  militaire  concernant  les  arrange - 
mens.  4..  Touchant  l’eArtiSerie.  f.  Touchant  les  Fortifications)  com- 
me on  fait  és  fept  arts  liberaulx  , lefqüels  ont  tiré  leurs  premiers 
traiéls  de  la  noble  fcience  militaire  , comme  d’une  image  vivante. 
Item  le  méthode  félon  le  quel  on  les  peut  (comme  faire  fè  doit,  & fe- 
<■  )(  3 Ion 
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Ion  que  les  Romains  & Grecs  le  fouloyent  anciennement  faire)  pro- 
p„fi2  & enfeigne,  avec  fait  à la  jenneffe  ententes  les  Academ.es  en- 

Semble  avec  les  lettres. 

Au  cinquième  livre  fera  traité  du  Méthode  de  bien  guerroyer , lequel 
depuis  plufeurs  centaines  d’années  n’a  eflé  recerche , m pratique, 
mais  cache,  de  duquel  on  a efté  deft.tué , par  lequel  tous  les  Royau- 
mes, Monarchies,  Seigneuries  ont  efte  cerchees,  acquifes,  gaignees, 
ordonnées  & conduites;  dperant  qu’en  ce  temps  prefent  plein  de 
miferes,  & auquel  le  tout  eft  desja  tombé  pefle-mefle  , je  donneray 
le  fubjeéfc  de  le  reparer  & iebaftir. 

Au  fïxieme  livre  je  monftreray  autant  que  faire  fe  pourra  & que 
la  necefsité  le  requerra  , comment  un  chafcun  foldat,  depuis  le  plus 
petit  jufques  au  plus  grand  doit  eftre  qualifie  en  fait  de  guerre,  a 
quoy  il  fe  doit  appliquer , Sc  ce  qui  eft  requis  de  lui , tant  lelon  la 
qualité  que  félon  la  quantité.  Puis  apres  la  maniéré  de  procéder  en 
jugement , & tout  ce  qui  eft  neceffairement  requis  en  une  chafcune 
armee  depuis  le  plus  petit  jusques  au  plus  grand.  En  troifieme  lieu 
comment  les  Seigneuries  & eftats  doivent  pourveoir  toutes  les  for- 
terefles  tant  en  temps  de  guerre,  que  de  paix,  toutes  fortes  de  muni- 
tions, maifons  & nugalïns. 

Au  lèptieme  livre  vous  trouverez  iArt  militait  e pour  les  armees 
navales,  qui  n’eft  une  petite  fcicnce. 

Au  huidieme  aurez  toutes  fortes  de  difcoufs , queftions , tou- 
chant choies  neceflaircs , qui  foüyent  fe  font  rencontrées  en  fait  de 
guerre,  & peuvent  encor  arriver , la  îedure  defqùcllés  fera  non  feule» 
ment  profitable,  mais  aufsi  plaifânte. 

En  la  déclaration  de  toutes  «s  choies,  un  chafcun  livre  aurafes  figures  bel. 
les  & neccflàircs , raillées  en  cuivre,  te  Dieu  de  miféricordc  nous  vûeillé  com- 
muniquer la  grâce,  aide  & aflifiance  de  fon  Efprit  qui  eft  feul  le  plus  fage , afin  que 
ie  puifle  parachever  le  tout,  & le  leûcur  favorable  le  veoir  & s’enfervir  avec  uti- 
lité. Amen.  : - T.  ■>:  .■ 

En  outre.  Ami  leûcur,  j’ay  mis  les  compagnies  de  jop.  hommes , & je  regi- 
mende  3600. hommes  à'chafcune  compagnie  100.  ou  120 piques,  & à, chafcun 
regimen  1 ooo  ou  1200  piques , en  partie  pource  que  je  meftüdie  en  ce  faifam  de 
gratifier  aux  armées Ongtoifcs,  de  peur  d’ofter  entièrement  ieur façon  de  fai- 
ie,en  partie  afin  que  les  rcgimcns,qui  ne  font  que  de  aooo.ou  bien  de  rooo.hom- 
mes,  l’en  puifient  plus  commodément  fervir,  & que  quand  mefme  vous  auriez 
entoile  un  regimen  de  3000  hommes,  & qu’au  commencement  vous  les  auriez 
partiespremicres  monftres  de  forte  qu’ayes  îjoopiquiers  & 1 jco  moufquetiers, 
loutesfois  en  l’armee rangée,  ou  quand  vous  feres  devant  l’ennemi  vous  n’en 
aurez  pour  le  plus  que  1200  & ce  pour  plufieuxs  raifons  desquelles  je  me  tay  peut 
leprclent.  Dcforteque  non  fans  bonnes  raiibns  je  me  fuis  fervi  de  ce  méthode: 
Au  demeurant  un  regimen  bien  ordonné  ( comme  je  le  monftreray  au  cin- 
quième livre)  ne  doit  eftre  plus  fort  que  de  1000.  hommes,  la  moitié  depi- 

qukrs. 


quiers,  & l’autre  moitié  de  motifquetaires*,  ce  que  je  decîâreray  plus  amplement 
en  fon  lieu. 

Lescuivres  A,B,C,D,que  le  Sieur  de  Br  y,  Graveur,  & auxdefpens 

du  quel  l’œuvre  fc  fait, a grave  lui  melmes,  fe  rapportent  un  chafcun  aux  chapitres 
comme  renfuit. 

Le  premier  cuivre  marque  de  la  lettre  A appartient  au  fccond  chapitre  de 
la  première  partie , làoù  les  moufqueraires  font  deferits  avec  leurs  appartenan- 
ces, & à lattoifieme  partie  làoù  il  eft  traiâédé  la  pique  & de fes appartenances. 

Le  cuivre  marque  de  la  lettre  B,  le  rapporte  à l’examen  du  moulquetaire  en 
la  première  panicapres  le  chapitre  huiftieme,  là  où  vous  aurez  toutes  fortes  de 
maniement,  poftures  & contenances  ufrteesau  fait  du  moufquet,  & une  chacu- 
ne figure  marquée  de  facifre,  vous  renvoyera  au  peint  de  l’examen  , qui  en  eft 
marque:  Comme  pour  exemple,  la  première  figure  au  cuivre  de  B, C, marquée 
des  nombres  1.2. 5.4.  appartient -en  l’examen  du  moufquet  aux  poin&s  mar- 
quez des  ciffres  i . 2, 3 ,4  afçavoir. 

Nombre  1.  Pendzla  fourchette  à la  main  gauche. 

z.  Prenez  la  mefche  avec  les  deux  bouts  entre  les  trois  derniers 
doigts  de  la  main  gauche, mettez  la  fus, tenez  ferme. 

3.  En  trainant  la  fourchette  avec  la  main  gauche,  prenez  le  mouf- 

quet par  le  milieu  vous  tenant  debout  le  pied  droit  devant. 

4.  Levez  Ie,& le  tournez  un  peu  à la  main  droite. 

Etainfi  en  pourrez  faire  de  toutes  les  figures.  Les  citfrcs  marquées  es  figu- 
res vousrenvoyent  unechafcuneà  fon  examen. 

Le  cuivre  marque  de  la  lettre  D,fe  raporte  à la  troifiemc  partie,  k l’Exa- 
men du  piq nier, faites  en  tout, félon  que  je  vousay  monftréau  moufquet. 

Vous  trouverésauffiunefeuilleimprimee  en  forme  de  cuivre,  laquelle  j’aÿ 
voulu  adjoufter  pour  le  bien  & profit  d’unchafcun  foldat,  qui  n’a  le  moyen  ou 
autant  d’argent,  que  de  pouvoir  achepter  ce  livre  tout  entier,  en  laquelle  j’ay 
du  tout  parfaitement  défait  & monftrè  toute  la  difciplinc  & fcience  touchant 
fon  bafton,  enfcmble  ôctout  lemaniement  du  moufquet  &de  la  pique, comme 
aufli  l’exercice  des  foldats,  & eft  un  abbrege,  fommairc  des  1.2. 3.4.  parties. 
Ms  en  telle  forme  pour  le  bien,&  en  faveur  de  tous  foldats,  un  chafcun  le  pou- 
vant achepter  avec  peu  d’argent , & le  porter  aifement  aveefoy , combien  que 
tout  le  livre  foit  neceflàire  à un  chafcun  foldat;  mefme celui  qui  neTçait.  lire  ni 
eferire  trouvera  es  cuivres  fort  gentiment  & au  vif  toutes  façons  de  manier  le 
moufquet  &la  pique,  dequoy  toutesfois  avec  le  temps  jepropoferay  au  lefteur 
favorable  & à tons  foldats,  qui  ne  fçavent  lire  ni  efcrire.une  autre piece  plus 
excellente  & plus  profitable,  qui  leur  fervira  tout  autant,  comme  fils  le  pou- 
voyent  lire  &ûpprendere  par  refcrittirc,  Ccftefucille  en  fa  forme  appartient  à la 
fin  de  la  quatrième  partie  du  livre. 
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CONTENV  DE  CE 

PREMIER  LIVRE. 


A eft  vnonftri  briefvement  le  contenu  d’un  chafcune  partie  avec  fes 

chapitres . 

Or  a ce  premier  livre  huiB  parties  , & me  chafcune  partie  fes  chapitres , 
comme  fenjuit. 


L 6 T \ E M I E % LIVRE. 

Contient,  premièrement  une  entrée  en  la  matière,  où  il  eft  monftré  , que 
Teftat  militaire  eft  un  eftat  plaifantSc  aggreable  à Dieu,  approuvé  delui,  com- 
me de  celui  qui  eft  le  fondateur  de  tout  bien,  & qu’un  chafcun  qui  y eft  appelle, 
peut  toutauffi  bien  plaire  à Dieu,  que  ceux  qui  font  esautresdeux  eftats,  comme 
en  l’eftat  d’enfeigner,  &enl’eftatde  gaigner  la  vie,  le  peuvent  lervir.  Un  apres 
eft  deferit  en  icelui,  ce  que  c’eft  des  guerres  civiles  & des  guerres  légitimés. 
En  troifieme  lieu  de  quelles  vertus  un  chafcun  foldat  doit  eftre  orné , & y font 
aufli  en  quelque  forte  defeouverts  les  abus,  qui  ont  aujourd’huy  la  vogue  au  fait 
de  la  guerre.  Contient  huitft  chapitres , le  contenu  d’un  chatcun  defquels  eft 
monftré, comme  fenfuit. 


Le  premier  chapitre. 

Enfeigne  comment  une  compagnie  de  trois  cents  foldats  de  la  haute  Aile- 
maigne  avec  fes  officiers  doit  eftre  ordonnée  & prouveuë  félon  la  maniéré  de 
lever  foldats  des  Ongtois,  là  où  font  deferits  les  offices  lun  apres  l’autre,  & par- 
ticulièrement eft  monftré,  que  le  Lieutenant  doit  aller  devant  le  Porte- enfei- 
gne, & qu’en  plus  haut  degré  il  iouftient  la  première  charge  apres  le  Capitaine 
pardefiùs  le  Porte-enfeigne,  contre  l’ufaged’aujourd’huy  en  Ongrie,  la  où  le 
Porte  enfeigne  va  devant  le  Lieutenant  & lui  commande,  mais  contre  raifon 
& droit, félon  qu’il  eft  prouvé. 


Le  fécond  chapitre. 

Enfeigne  quel  doit  eftre  le  moufquet  avec  fès  appartenances,  quelle  eft  la 
meilleure  forte  de  moufquets , & ce  que  c’eft  qu’un  chafcun  moufquetaire  doit 
obferver  & remarquer  en  celle  partie. 

s 

Le  troifieme  chapitre . 

Trai&ç  5c  enfeigne  le  moufquetaire,  comment  il  doit  lever  fon  moufquet 

habile» 


ï DV  PREMIER  LIVRE. 

habilement  & avec  grâce,  comment  il  le  doit  prendre  en  Ja  main  ,&fe  mettre 
en  pofture  bien-fèante  & comme  il  appartient. 

Le  quatrième  chapitre. 

Monftre  comment  le  moufquetaire  doit  defcharger  Ton  moufquet, & com- 
ment il  le  doit  manier,  ce  qui  lui  eft  particulièrement  neceflàire  de  remarquer  & 
fç  avoir. 

Le  cinquième  chapitre. 

Monftre  comment  le  moufquetaire , quand  il  a defchargé  fon  bafton,  le 
doit  manier  comme  il  appartient  Stfeamment,  comment  il  doitviftementle  re- 
charger, & Ce  peut  apprefler  pour  la  defcharge  fùivante. 

Lejîxieme  chapitre. 

Monftre  le  maniement  du  moufquet,  comment  le  moufquetaire  eftant  en 
fêntinelle,  ou  fè  tenant  cov,doit ieamment  & habilement  defcharger  fon  bafton. 

Le  feptteme  chapitre. 

Enfeigne  comment  on  fe  doit  apprefler  tirer  eftant  enfentinelle. 

Le  huitième  chapitre. 

Enfeigne  ce  qui  eft  à remarquer  en  la  fimpleharqueboufe. 

Apres  f ’ enfuit  l’examen  concernant  le  moufquet,  felonlequel  un  chafcun 
fe  peut  reigler  & examiner,  fçavoir  f ’il  obfèrve  tout  ce  qui  eft  pour  le  maniement 
du  moufquet,  n’obmettantrien. 

LA  SECONDE  PARTIE. 

Enfeigne  comment,  apres  que  vous  aurez  comprins  le  maniement  du 
moufquet,  & qu’  en  ferez  afteuré  pour  voftre  perfbnne  tant  feulement,  vous 
vous  devez  comporter  pour  vous  en  fèrvir  utilement  & legerement  avec  vos 
compagnons  d’ armes  en  file  & enrang  contre  l’ennemi,  e'sefcarmouches,  bat- 
tailles,  & tous  cas  furvenans  ; Contient  en  Coy  les  quatre  chapitres  fuivans. 

Le  premier  chapitre. 

Monftre  ce  que  file  & rang  eft,  demonftré  £ c reprefenté  par  fes  exemples. 

Lejècond  chapitre. 

Enfeignecomment  il  fauttirer  par  files. 

Le  troijîeme  chapitre. 

Monftre  comment  il  faut  tirer,  ou  defcharger  fon  bafton, par  rangs  de  co- 
lle', fôit  droit  ou  gauche. 

Le  quatrième  chapitre. 

Monftre  comment  par  rangs  il  faut  tirer  à deux  codés  tant  droit  que 
gauche. 

X X la 


SOMMAIl le  ET  CONTENU. 
LA  TROISIEME  PARTIS. 


Enfeigne  comment  un  double-paye  ou  piquer  doit  bien  feamment  & ha- 
bilement manier  fa  pique,  tant  contre  1*  infanterie  que  contre  la  cavalier, e>  le 
tout  reprefenté  avec  tous  fes  points  & poftures , Item  1 examen  de  la  pique,  Iça- 
voir  fi  vous  cognoiflTez  bien  tout  ce,  félon  quoy  vous  vous  devez  reigler. 


LA  QUATRIEME  PARTIS. 


Monftrera  comment , apres  que  vous  aurez  drefle  & afleuré  vos  moufque- 
taires  8c  piquiers  au  maniement  de  leurs  baftons , & comme  es  premiers  ele, 
mens,  comme  en  un  A,  b,  c,  vous  lesdreflerez  & inftruirez  en  1 exercice , Ce  qui 
eft  un  poindneceflaire  de  la  difeipline  militaire , 6e  contient  les  quatre  chapitres 
fuivans. 

Le  premier  chapitre. 

Traide  du  poindle  plus  neceifaire,  qu’un  chafcun  foldac  doit  bien  remar- 
quer, fçavoir  8e  obferver  és  monftres. 


Le  fécond  chapitre. 


Monftre  les  poinds,  par  lelquels  eeft  exercice  eft  fpecifié  8e  nomme  en  fes 
termes,  félon  lefquels  tous  les  tournemens,  retournemens  8e  entournemens  fe 
doivent  faire. 

Le  troifieme  chapitre. 

Traide  de  ce,  comment  une  compagnie  de  foldatsfe  doit  tousjours  com- 
porter es  exercices  fie  dreffemens  d’iceux,  quand  il  eft  queftion  de  marcher  en 
ordre,  8e  tousjours  obferver  bon  ordre. 


Le  quatrième  chapitre, 

Expofe  les  mots,  par  lefquels  l’ exercice,  fe  fait, un  chafcun  félon  qu  il  eft  re- 
quis Se  neceiîairc, félon  lefquels  un  chafcun  foldat  fe  doit  reigler, fe  mettre  en  pla- 
ce, fe  tourner,  retourner  8e  entourner , le  tout  bien  8e  parraidemenc  reprefentc 
par  figures  gravées  en  cuivre. 

LA  CINQUIEME  PARTIE. 

Monftre,  comment,  apres  avoir  bien  drefle  vos  foldats  au  maniement  de 
leurs  armes,  collocation  en  leurs  places  6c  hors  d’ icelles,  tournemens , retourne- 
mens 8c  entournemens,  vous  vous  endevezfervir  & les  conduire;  Contient  les 
dix  chapitres  fuivans. 

Le  premier  chapitre. 

Traide,  comment  au  marcher  8e  hors  d’ icelui,  on  fe  peut  habilement  & 
aifément  mettre  en  ordre  de  bataille  quarrée. 


L e fécond  chapitre. 

■Monftre,  comment  il  faut  ordonner  des  ailes  à un  ordre  de  bataille  quarrée 
d’une  compagnie. 

Le 
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Le  troifieme  chapitre. 

Enfeigne  un  autre  ordre  de  bataille,  meilleure  que  la  precedente  au  pre- 
mier chapitre.  r 

Le  quatrième  chapitre. 

Monftre  une  armee  rangée  en  quarrure,  ayant  au  milieù  une  place  vufde, 
•qui  eft  utile,  afinqu  cftantfouvent  terré  en  pleine  campagne  êc  affailli  de  l’en* 
■nerni,  vous  puitTrez  mettre  au  milieu,environner  & defendre  ee  qui  vous  pour» 
loitapporterempefchemcnt. 

Le  cinquième  chapitre. 

Enfeigne  comment  il  faut  arranger  une  armee,  mettant  les  moufquetaires 
au  milieu  & les  piquiers  a l’entour. 


Le  fxeme  chapitre. 


Traifte  des  ailes  d’une  compagnie  de  cent  & vingt  piques. 

Le  feptieme  chapitre. 

Monftre comment  deux  compagnies,  ou  bien  600.  foldats,  doivent  eftre 
colloques  en  ordre  pour  marcher  avec  240.  piques  , comment  elles  fe  doivent 
comporter  avec  les  ailes, ou  bien  en  forme  d’ailes , en  i’efcar  mouche  contre  leur 
ennemi. 


Le  huitième  chapitre. 

Enfeigne  , comment  avec  une  compagnie  il  faut  faire  une  ordonnance  en 
rondeur, à huid  coins  & quarr=e. 

Le  neufvieme  chapitre, 

Monftre  , comment  en  marchant  on  peut  faire  d’une  compagnie  une  oi> 
donnance  en  croix. 


Le  dixième  chapitre. 

Comment  il  faut  colloquer  en  bon  ordre  les  moufquetaires feuls  fans  pi- 
quiers, pour  combatrc  contre  l’ennemi. 

LA  SI  X SIE  ME  PtARTIE. 

Traide  d’un  regimen  d’infanterie  levé  âl’Ongroife,  fort  de  3000.  hom- 
mes,auquelil  ya  dix  compagnies  unechafcunede  joo.tcftes.  La  ou  il  eft  parlé, 
comment  un  regimen  bien  ordonne  h l’Ongroife  avec  fes  officiers  doit  efttc 
qualifié,  où  auffi  je  reprefente  certains  <5 i utiles  ordres  de  bataille. 

Or  je  prens  pour  ce  regimen  1000.  ou  1200.  piquiers  , & le  refte  de  mouf. 
quetaires,  & fai  le  regimen  de  3000.  hommes,  pource  que  je  m’accommode  âla 
façon  de  lever  foldats  des  Ongrois,  car  autrement  les  regimens  bien  & profi- 
tablcmcnt  dreftez  ne  doivent  avoir  outre  r 000,  & les  compagnies  outre  100. 

)(  )(  2 hom- 
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. PArP  nionicrs  l’autre  moine  moulque- 

hommes,  & lamomed  iceux  comment  on  le  peut  fervit  d’un  tel  arran- 

taires.  Vous  trouverez  mflru  ’ hommes  ce  que  je  ceclarerav  plus  ample- 
sèment  avec  trois  regimen», ou  J ooo  homnxs,  ce  que  ■ r 

nient  cnunautreTiaiâe.-Ccftc  fix.eme  partie  contient  fix  chapitres. 

Le premier  chapitre. 

En  feigne,  comment  au  marcher  avec  un  regimen,  & horsd’icelui,  vous 
vous  pouvez  mettre  en  certainsordres  debatai  c. 

Le  fécond  chapitre . 

Monftre  une  armée  quarrêe  rangée  à 1 Ongrotfe 

Le  troifieme  chapitre. 

Enfeignc  & reprefente  une  autre  armée  mieux  rangé*  que  la  precedente. 

Le  quatrième  chapitre. 

Monftre  un  rang  de  bataille,  lequel  vous  pourrez  en  hafte  arranger  en 
quatre  fortes. 

Le  cinquième  chapitre. 

Monftre  deux  nouvelles  & belles  ordonnances  de  bataille , une  toute  rou» 
de,  àhuict  angles,  & quarrcejl’auue  formée  comme  une  croix,  lefquellesn  ont 
encor  jamais  efté  diferites. 

Le  fixieme  chapitre. 

Enfeigne  comment  il  faut  ordonner  les  ailes  à un  regimen , comment  on 
lesdoit  joindre,  6c  comment  on  fen  doit  fervir. 

LA  SEPTIEME  F ATIJJG. 

Traiûe  comment  il  faut  marcher  & repartir  les  quartiers  d’un  regimen 
eftanten  campagne,  là  oû  il  fe  rencontre  plulieurs  accidens. Contient  h uiftcha* 
pitres  luivans. 

Le  priemier  chapitre. 

Enfeignera  une  façon  de  marcher  pour  un  regimen,  laquelle  fera  utile,  6c 
vous  en  pourrez  fervir  toutes  fois  6c  quantes  qu’il  vous  faudra  marcher. 

Le  fécond  chapitre. 

Monftre, comment  il  faut  repofer  en  campagne  avec  un  regimen. 

Le  troijteme  chapitre. 

Trai&c  de  ce  comment  ilfaut  repartir  les  quartiers  d’un  regimen  , ce  qu  il 
faut  faire  en  campagne,es  villages,ou  en  autres  occurrences. 

Le  quatrième  chapitre. 

Monftre  une  autre  façon  de  repartir  les  quartiers , differente  de  la  prece- 
dente. 

U 
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le  cinquième  chapitre. 

Monflre  comment  vous  vous  pourrez  fervir  de  bons  avantages , pour  lo- 
ger Scdetneurer  au  quartier  avec  une  armée  rangée. 

Le  fixieme  chapitre. 

Monftrc  une  autre  façon  de  loger  5c  demeurer  au  quartier  avecunc  armée 
arrangée, differente  de  la  precedente. 

Le  feptieme  chapitre. 

Enfêigne  comment  on  peut  prendre  les  avantages  5s  comtnoditez  quife 
prefentent, quand  il  eft  queftion  de  repartir  les  quartiers. 

Le  hmetieme  chapitre. 

Monflre  comment  on  peut  loger  en  un  village, 

LA  H JA  l CT  l£  JM  E ET  DERNIE%E  'PARTIE. 

Traite  des  Gardes.  Sentinelles,  Rondes  & Places  des  armes  pour  un  regi- 
za  en. Contient  les  quatorze  chapitres  fui  van  s. 

Le  premier  chapitre. 

Enfeignc  ce  que  la  Guard'e  eft,  ce  qu’on  entend  pariselle , 5c  combien  de 
fortes  il  yen  a. 

Le  fécond,  chapitre. 

Expofè  5c  deferit  les  efpeces  des  Guardes  mentionées  au  premier  chapitre»' 

Le  troifieme  chapitre , 

'Traicfc  des  Sentinelles,  comment  on  les  doit  pofer  autour  d’un  regimen, 
foitqn’il  faille  marcher, ou  bien  le  loger. 

Le  quatrième  chapitre. 

Traite  du  mot  du  guct,Ôc  comment  il  cft  en  ufàge  en  divers  endroits. 

Lecinquieme  chapitre. 

Traictc  de  la  Ronde,5c  qui  c’cft  qui  la  doit  faire. 

Le Jîxime  chapitre. 

Deferit  comment  au  repartiment  des  quartiers  d'un  regimenJcs  places 
desarmes  doivent  eftre  ordonnées. 

Le  feptieme  chapitre. 

Traiâe  des  Tabourineurs  ou  joueurs  d’un  regimen,  conamentil  faut  jouër 
dutabouiinen  diverfes façons,  , » 
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Le  huiiïtem  chapitre.  , 

Monflrc  quelles  munitions  font  rcquifcs  en  un  tegimen,  comme  poudre, 
balles  & tnefehe. 

Le  neuf  vieme  chapitre. 

Comment  il  faut  fortifier  un  regimen  félon  les  commodités,  quand  il  cil 
en  campagne. 

Le  dixième  chapitre. 

Monftre  comment  un  régiment  doibt  porter  reverence  à fon  General  & à 
autres  perfonnes  d’eftat. 

V onzième  chapitre . 

Enfcigne  comment  les  Salves  & tircries  de  joye  fe  doivent  faire  dun  re- 
gimen avec  le  moufquet. 

Le  douzième  chapitre. 

' Monftre  comment  il  faut  dreffeer  tous  les  foldats  & gendarmes  en  l’cxerci- 
OC  de  fauter. 

Le  treizième. 

Comment  il  faut  faire  Scs  parades  pour  les  Guardes. 

V 

Le  quatorzième. 

Comment  les  fergeants  5t  officiers  doivenr  porter  leurs  armes. 


LE 


Le  Utfeur favorable  corrigera  Us  fan  tes  qui fe font gltf ces  en  ce  fie  impre faon, comme 
fa  enfuit:  La  première  offre  monflre  la  page  : Ufeconde, 
la  ligne  d' icelles. 

1.44.  mailtres  fi/êrMiiftre.  95.ontl.on.  11.23.  cavalière  1.  cavalerie.  *1.34.  meilleir 
I.meilleur.  27. 25.  pour  que  1.  pour  ce  que.  29. 46.  effeâce  l.cffeâ  de  ce.  30. 12.  prévoit  1. 
prevofts.  4 3.1. couvrir  1. courir.  51.15. commele  l.commejele.  55. 24. premier  1. premiers. 
(g  27.  derniere  1.  dernier.  (^37, du  la  l.du.  58.32.  leptus  1.  les  plus.  62. 5i.monurel.  monltrer. 
73. 7.  un  chafcunl.fi  un  chafcun.  88. 28.  ci  marchés  I.  puis  marchés.  91.6.  piques,  dequoy  I. 
piques,  & derechef  les  piques  couvertes  tout  à l' entour  de  moufquetaires , dequoy.  97;  43- de 
quatre  1.  des  quatre.  101.28.  ) en  parleray  I.  je  parleray.  108. 19.  orde  1.  ordre.  & ligne  45. 
Item  no.  16.  & 35.  Item  117. 6. 7. 9 entre  I.  fous.  131. 5. l’ une  de  1. 1’ une  à coite  de.  145. 2y.pou- 
veuës  1.  pourveuës.  151. 10.  embrasement  1.  embrafement.  153.7.  avec  1.  avez./’  il  f en  trouve 
d’ autres  comme  quelque  lettre  retournée,  oui’  une  pour  l autre, il  fera  aife  à lerecognoijlre. 

Il  y a auffi  quelques  cuivres  qui , à caufe  de  la  halle , ne  font  comme  ils  debvroy  ent , de  forte 
que  les  moufquetaires  ont  leur  moufquet  fur  l’ efpaule  droiéte.ce  que  le  lefteur  remarquera.  Auffi 
ne  font  les  piquiers  gravés  félon  que  je  l’ a voye  ordonné;  car  ils  doivent  tous  porter  leurs  piques  de 
biais  fur  f elpaule  drotëfce,  ce  que  le  lecteur  obfervera  aulîi  pour  Ica  voir  mon  intention. 

Le  fixieme  cuivre  a aulîi  de  la  faute,  toutesfois  pourrez  entendre  mon  intention, en  le  tour- 

Auffi  font  gravez  tous  les  cuivres  en  platte  formera  où  eft  le  dreffement  des  foldats,8c  Içau- 
ra  le  leâcur,  que  toutes  les  ordonnances  & armées  rangés  ne  font  miles  a la  perfpeâive,  mais  en 
platte  forme , de  forte  qu’on  ne  veoit  que  les  telles;  & fâche  que  les  petites  marques  rondes  & 
blanches  avec  pointes,  lontmoulquetaires,  les  rondes  noires  font  piquiers  qui  le  tiennent  coy, 
& les  noires  avec  pointes  font  piquiers,  qui  en  marchant  portent  leurs  piques  fur  1 efpaule  droite, 
& és  armées  rangées,  8c  efcarmouches  baiflent  les  piques  contre  l’ infanterie  ou  cavallcrie. 
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des  Soldats  au  maniement  de  leurs  armes, 


N T 


Out  ce  qui Te  rapporte  au  coursde  la  vie  humaine  eft  di- 
visé  en  trois  eftats  ou  codifions?  Comme  font, premier^, 
mtnt  l’eftat  d’cnfcigner , fecondemcnt  l’eftat  de  fe  dé- 
fendre^ en  troifiemelieu  l’eftatdegaigncr  la  vie.  Ces 
jtrois  eftats  peuvent  ailés  ample  ment  eftré  reprefèntés 
& déclares , fc\on  qu’un  chafcun  d’iceux  le  requiert, fça„ 
voir  en  monftrant  ce  qu’il  eft,ce  qu’  il  contient, & com. 
ment  il  doibt  eftre  exercé.  Or  en  cefte  matière  nous 
laiflerons  à parler  du  premier , fçavoir  de  l’eftat  d’enfei. 
gner,&du  troifiemc,  fçavoir  de  l’eftardc  gaignerfa  vie- 
& parlerons  un  peu  au  commencement  de  ce  Traiûé , touchant  le  deuxieme,  Sa- 
voir 1 eftat  de  fe  maintenir  ou  defendre.  * 

„ *pr  ccl*  fftat  Pnns  généralement,  a deux  cfpeces,  comme  en  premier  lieu 
1 cftat  pohtiquejfccondement  l’eftat  militaire.  Quant  à la  première  iefpece,  fous 
laquelle  font  compnns  tous  les  Potentats  du  monde,  & Magiftrats  tant  fuperieurs 
qu  intérieurs,  de  quelque  nom  qu’on  les  puiffe  appeler , lefqucisfont  ordonnées 
pourcltre  Gouverneurs  & luges  du  genre  humain,  nous  n’en  traiterons  point 
du  touttmais  feulement  de  la  fécondé  efpecc,  fçavoir  de  l’eftat  militaire:  Non  pas 
com  me  fi  j avoyc  entreprins  de  deferire  tout  ce  quife  peut  rapporter  à la  guerre 
«ce  quel  eftat  militaire  contient,  ce  qui  feroit  un  œuvre  fort  grand  & fans  fi*. 
Mais  feulement  , comme  és  cfcolcs,  les  jeunes  efeoliers,  félon  les  facultés  aux 
quelles  ils  l’appliquent, doivent  cognoiftre  toutes  les  fciences:  Premièrement  quel 
cft  1 ait  qu  ils  veuknt  apprendre.  Enquoygiftla  cognoiflànccd’icclui.  Quel 
elt  Ion  fondement  & fa  fin , Comment,  Par  quel  moyen, & A quoy  il  doit  eftre 
employe.condmt,  & acquis.  Ainfi  mon  intention  cft  en  ce  Traite,  feulement 
denleigner,  comme  un  A,  b,  e , aux  jeunes  & noveaux  Soldats,  au  moyen  de 
quoy  ilspuifîènt  cognoiftre  & comprendre  les  commcnccmcns  & fondemens  de 
I eftat  auquel  ils  cutrent. 


Mais  qu  eft  il  de  ce  fécond  eftat  ? Tout  le  meime  que  des  deux  autres:  Car 
combien  que  ces  trois  eftats  ayentefté  ordonnés,  eftablis,  approuvés  de  Dieu,  & 
qu  ils  lui  foyent  aggrcables  (comme  par  ci  apres  je  monftreray  que  l’cftat  mili- 
taire eft  tout  auifi  bien  ordonné  & approuve  de  Dieu , que  les  deux  autres , & 
qu  un  chafcun , qui  eft  en  icelui,  peut  tout  auifi  bien  iervir  & complaire  à Dieu, 
que  ceux , qui  font  és  deux  premiers)  pour  le  gouvernement  & entretenemenf  de 
Ja  vie  humaine  & pour  obtenir  une  félicité  temporelle  & éternelle.  Bien  eft  il 
que  plufieurs  advctfaircs  & ignorans  eftiment  & tiennent  ceft  eftat  pour  me- 
ichant  & dcfplaifant  à Dieu , pour  un  eftat  malheureux , comme  dit  le  Poète. 

A Rie » 
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Rien  de  U guerre  à falut  devons  notes: 

Ve  fois,  Tunm,  nom  te  roquer  cm  tm. 

Et  un  autre; 

Il  n'y  a foy,  ni  fi  été  fur  terres 

En  hommes,  qui  f en  vont  fuivetnt  la  guerre. 

De  quov  eft  caufe  l’abus  & l’exces  qu’on  y fait . Car  comment  n’y  auroit  il 
en  c’cft  eftat,  lequel  plufieurs  eftiment  eftre  un  mefehant  cftat,  (ce  quineft 
ni  julîc,  ni  véritable ) des  grands  abus  & excès,  attendu  que  pour  raconter  les 
abus,  qui  fc  trouvent  es  deux  autres  eftats  il  en  faudroit  efciite  un  grand  volume. 

Or  peut  on  prouver  par  l’Efcriture  (ainâe  & divine,  que  ce  fl  citât  cfi  aulîi  bien 
plaifant  à Dieu  & ordonné  de  lui,  que  l’eftat  d’enfeigner,  & l’eftat  degaigner  fa 
vie,  ce  que  puis  prouver  avec  beaucoup  des  tefmoignages. 

Car,  En  premier  lieu , quant  eft  de  l’autheur  de  ceft  eftat , c eft  Dieu  Tout- 
puiflànt  mefme,  quieftautheurdetout  bien  : car  tout  ce  qu  il  fait  eft  trefoon, 
Genef.  i . verf.  j i , Ecdefiaftique  jç- verf. 20.  Par  qui?  Qui  à elié  le  premier 
Soldat?  C’ont  efté  les  farads  Patriarches  au  commencement  mefme  du  pre- 
miermonde,  comme  Abraham , Gcncfi  14.  verf  14.  Moyfe,  Aaton,  lofue,  Sa- 
muel, David,  &c.  Voire  les  plus  farads  personnages , meimes  en  l’cflat  Ecclefia- 
fiique,  ont  mène  guerres,  ont  elle  Capitaines  & Chefs  fouverainsdesatmées  Et 
ce  non  pas  des  petites  guerres,  mais  teiles  & fi  grandes,  qn’on  n’en  a point  ouy 
dcfcmblables,  fi  longtemps  que  le  monde  a dut  c,  ni  défi  fortes  ; félon  que  nous 
lifons  au  fécond  livre  des  Chroniques  chap.  14.  QueZerah  Ethiopien  fortirà 
l’encontre  de  d’Afa,  avec  une  armée  de  dix  cens  mille  hommes,  &detroisccns 
chariots;  Et  AfaleRoy  dcludaavoirenfon  armée  cinq  cens  quatre  vingrs  mil- 
le hommes:  on  n’a  jamais  ouy  qu’une  fi  forte  armée  lé  (oit  trouvcecnfemblecû 
une  fois  en  campagne.  Au  nouveau  Teftament,  lors  que  l’avant. coureur  de 
dcChriftkan  Bapriftc,  monftroit  àtous  hommcs&àune  chafcunc  pertorne, 
de  quelque  cftat  qu’elle  fuifle,  le  chemin  du  (élut,  & les  en  teignoii  de  vivre  en  for- 
te quils  peufl'ent  complaire  à Dieu,  vindrent  auffi  des  gendarmes  & l’interro- 
guerent,  difans.  Et  nous  que  Tarons  nous?  ce  afin  qu’ils  peufiént  plaire  à Dieu 
& le  fervir,  & ainfi  eftre  fauves,  Le  premier  Dodeurdti  Nouveau  Teftament 
ne  leur  dit  point;  Vous  vives  en  un  eftat  mefehant  & malheureux  : mais  il  les 
laifla  en  cell  eftat,  auquel  Dieu,  comme  fondateur  d’icclui , les  av’oir'appelés. 
Leur  dit:  N’ulës  point  de  conçu  (fions,  & ne  circonvenés  perfonne,  ains  coutcn» 
tés  vous  de  vos  gages.  Approuva  ainfi  l’eftat  militaire  au  Nout  eau  Teftament, 
comme  un  eftat  plaidant  à Dieu. 

On  pourrait  bien  demonftrer  ceci  par  plufieurs  autres  preuves , mais  ce 
ferait  une  chofê  fuperflue:  ’ Tour  ainfi  qu’en  l’eftat  d’enfëigncr,  Dieu  eft  lui 
mefme  le  chef , &en  l’eftat  de  gaignet  la  vie,  il  eft  le  Maiftre  ouvrier,  & fôuve- 
iain  Laboureur;  Aufli  en  ceft  eftat  rl eft  lui  mefme  le  fouverain  Chef  de  guer- 
re, Roy  de  tous  les  Roys,  Seigneur  de  tous  Seigneurs,  lequel  non  feulement  don* 
nclavidoire,  mais  quiaufliduitlesmainsdefesSoldatsau  combat.  Pfeaum.  18. 
vetf.  3 j.  Qui  eft  aulfi  le  fouverain  maiftres  des  monflres,  duquel  David  re- 
quiert , qu’il  lui  veuille  apprendre  à combatte  5c  duire  fes  mains  à manier 
l’arc,  &c. 

l’efpere  avoir  fuffifament  monftre'  au  ledeut  favorable , par  tout  ceci,  que 
î eftat  militaire  en  foy  eft  un  eftat  qui  aggrée  à Dieu , eft  fondé  & approuvé  de 
Dieu  mefme,  &ce  contre  ceux  qui  prétendent  que  l’eftat  militaire  eft  un  eftat 
défendu  de  Dieu , & qui  lui  defplaift.  Mais  d’ou  vient  ce  que  ceft  eftat  eft  efti- 
cné  de  plufieurs  , voire  de  la  plus  part  des  hommes,  mefehant  5c  malheureux? 

Car 
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Car  on  dit  communément;  Il  faut  que  ce  qui  ne.veut  obeïr.àpete  nîà  merç^_ 
obeiffeàunc  peau  de  veau  . Et  le  Proverbe:  Le  de  fe  (pair  fait  le  meme,  ou  le  gendarme* 
c’eftàdire  queceluiqui  nevoitpfus  par  quel  moyen  il  puiiïe  vivre,  l’en  vaenun 
floiftre,ouàIaguerrc.  Et  il  eft  en  partie  vray,  Dieu  y vueille  remédier.  Comme 
on  veoitaujoutd’buy  lecoursde  la  guerre,  ce  qu’avons  allègue  des  Poètes  n’eft 
que  trop  véritable. 

Rien  de  la  guerre  J ft  lut  ri  avons  nous . 

H n’y  a foy , ni  pieté  par  terre_j 
Es  homme* , qui  fers  vont  fuivant  la  guerres. 

Et  derechef: 

Soldats  fieux  rare  oifeau  ér  bien  dtçntj , 
griacccmparc  rl  fou  à un  voir  cygnes* 

Quelle  en  eft  la  caufeî  Les  excès  & abus  qui  t:y  commettent,  quand  on 
aecommence  point  les  guerres  ainfi  que  Dieu  l’à  permis  & commande.  Car 
ce  n’cft  alTés  de  commencer  une  guerre,  ainfi  comme  il  fe  fait  aujourd’huy 
Entre  nous  hommes;  Mais  devant  toutes  chofes  les  Potentats  & Seigneurs, 
qui  veulent  commencer  une  guerre  , doivent  fe  prefenter  devant  leur  Souve- 
rain Maiftre  du  camp,  qui  eft  le  grand  Seigneur  des  fiefs  de  tout  le  monde,  & 
qui  baille  tous  les  fiefs  b qui  il  luiplaift,  ôcinterroguer  : Sçavoir  f*il  leur  eft  loi  - 
Cible  de  mener  guerrè  ? Car  tout  ainfi  qu’en  une  armée  qui  marche,  ou  bien 
qui  eft  an  camp  à laquelle  un  G.enerael  Maiftre  du  camp  commande  : Si  un  Co- 
lonel ou  bien  quelque  autre  officier  ayant  d’autres  Soldats  Ions  fa  puifiancc 
vouloit  entreprendre  quelque  chofe  contre  fon  ennemi,  fans  avoir  première- 
ment interrogue.oa  fins  le  conge  & bon  confeil  defon  fuperieur,  foit  que  Tiffuë 
cnfuft bonneou mauvaife,  àbondroitfëroitpuniiïable,  devroiceftre  examiné; 
Par  le  commandement  de  qui  il  auroit  fait  cela  ; & Qui  lui  en  auroit  donné 
charge  ? Et  ainfi  feroit  accufç  & redargué  de  crime  d’avoir  mefprifc  la  Ma- 
jefte,  de  rébellion,  de  fobeiflancc  témérité.  Pareillement  tous  ceux,  qui 
veulent  commencer  une  guerre  .doivent  premièrement  reccrcher  leur  Souve- 
rain General,  lui  demander  licence,  ajde  & affiftance.  Or  pourro.it  dire  quel- 
qu’un ; Comment  fe  peut  il  faire,  que  je  me  prefente  devant  Dieu,  peur  lui 
demander  en  primes  licence  & confeil  ? Sçavoir , fi  je  doy  mener  la  guer- 
re ou  point  ; Ce  qui  femblc  à plufieurs  infenfés  une  chofe  ridicule  & fol- 
le. Mais  aye  ceci  pour  refponce.  Tout  ainfi  qu’  un  trefpuifTant  Potentat, 
qui  veut  mener  la  guerre, a fon  Confeil  privé,  auquel  il  demande  advis  en  tou- 
tes chofes , & par  Ton  advis  il  ordonne  loix  a fes  officiers , félon  lesquelles  ils 
le  doivent  regler , & quiconque  les  outre  paffe  tombe  en  grand’ male  grâ- 
ce & punition  de  corps.  Aufli  faut  il  demander  confeil  a Dieu  : Afçavoit 
fi  la  guerre,  qu’ils  veulent  commencer,  eft  légitimé,  & fondée  fur  bonne  con- 
fe  ? Item  confiderer  ceci  ; Tout  ainfi  qu’un  grand  Potentat,  qui  baille  les 
fiefs  de  ce  qui  eft  fien  à qui  il  luiplaift,  f’il  trouvoit  quelqu’un  d’entre  fes  Vafi. 
faulx,,  auquel  il  auroit  baillé  un  fief,  qui  ofaft  louer, vendre,ou  engager  le  fief  à 
quelque  Seigneurie  eftrangere,  efpuifer  fes  fubjets  par  tailles  iniques  , pour  af- 
fouïr  fon  courage, foit  orgueil,  bobancç,  guerre,  ou  bien  quelque  autre  chofe, qu'il 
entreprinfle  contre  les  autres,  il  ne  fien  tairoitpas,maisluidiroit;Ie  net’ay  point 
baillé  ce  fief,  afin  que  tu  le  ménagés  en  telle  manière:  Ainfi  aufti  le  fouverain 
Seigneur  des  fiefs, n’a  point  baillé  aux  fils  des  hommes  des  grands  fiefs,  Royaumes, 
Principautés , Seigneuries,  Dominations;  &c.  afin  de  commencer  des  bobances, 
guerres  & toutes  fortes  d’autres  chofes  dcfbrdonnées , par  le  moyen  de  leurs  ri- 
chcflès;  Mais  afin  qu’ils  fouviennent  & confiderent  , qu’ils  font  vaflàulx,  & 

A z que 


m 


4'  PREMIER  LIVRE  TOVCHANT 

que  fils  veulent  commencer  une  guerre  ils  cerchent  premièrement  la  gloi- 
re de  Dieu  & le  bien  de  leur  prochain.  Si  tous  les  Potentats . comme  yaf- 
fanlx  ; voulans  commencer  la  guerre  , calculoVent  premièrement  en  celte  for- 
Seavoir  fi  cela  eft  contraire  à la  gloire  de  Dieu , & au  bien  de  leurs  fub- 
jets,  compagnons  & domeftiques  de  la  foy  & prochains?  Alors  pourreit  oii 
dite’,  qu’une  guerre  légitimé,  commencée  avec  jufle  caufc,  attend  une  bonne 

iffuë,  &c.  . 

Or  afin  que  je  ne  retienne  plus  long  temps  le  le£leur  débonnaire,  j entreray  en 

la  matière,  laquelle  eft  U Guerre.  Les  Latins  appellent  la  Guerre  Btllum,  c'efta 
dire  beau,  ou  chofe  belle  : &eftain(i  appellée  non  fans  rai  ton.  Si  on  confidere 
la  guerre,  (î  on  la  pratique  & mene,  ,'acefte  fin  , pour  laquelle  elle  aefte  fondeede 
Dieu,  il  ne  fe  trouvera  en  aucun  autre  eftat  foit  petit,  ou  grand,  de  plus  belles  or- 
donnances, loix,  ûatuts,  maniérés  & moyens,  qu’en  ceftui  ci;  ce  que  je  vous  don- 
neraya  entendre briefvement.  En  l’eftat  d’enïeigner  il  faut  fçasoiren(eigner  la 
parole  de  Dieu,  infifter  à ce  qu’elle  foit  reccuë  & pratiquée.  En  l’eftat  de  gaignet 
la  vie,  eft  requisdu  laboureur,  qu  il  labeurc  la  terre , du  manouvricr,  qu  il  exerce 
fon  meftier,  du  marchanr,  fatraffique:  Et  en  tous  ces  deux  eftats , unehafeunqui 
y eft  appelé  doit  fçavoir  fa  vocation  & fatisfaire  a icelle. 

Mais  celui  qui  eft  appelé  à l’eftat  militaire,  fil  veut  cftrc  gendarme  bien  ex- 
périmente', bien  exerce' & heureux,  doit  avoir  grande  cognoiffance  de  tous  les 
trois  eftas. 

11  faut  qu’il  fâche  la  profeflion  du  premier  eftat , comment  il  pourra  bien  & 
droi&ement  honorer  Dieu  & le  fervir;  Semblablement  auffi  qu’il  ticnneferieu- 
fement  & eu  toute  diligence,  fes  Soldats  qui  font  fous  fa  puiffance,  en  la  crainte  de 
Dieu  : II  doit  avoir  la  cognoiffance  de  la  parole  de  Dieu , & avancer,  amplifier, 
augmenter  & fouftenir  conftamment  l’honneur  d’icelui  auffi  long  temps  que 
Dieu  lui  donne  fa  grâce:  Il  faut  qu’il  aye  auffi  Dieu  enTon  cœur,  qu’il  commence 
& effeûue  toutes  fes  entreprifes  au  nom  de  Dieu, contre  (on  vray  ennemi,  comme 
auffi  il  doit  attendre  tout  heur  & la  vi&oirc  du  Seigneur  Dieu, 

Il  doit  auffi  fçayoir  la  profeflion  du  fécond  eftat , qui  eft  de  gaigner  la  vie  ; Il 
faut  qu’il  (âche  entretenir  le  laboureur  à la  charrue,  afin  que  le  blé  puiffe  crojftre 
&eftrcgardé  pour  les  Soldats,  il  fera  laboureur  au  camp  pour  faire  trenchées,  un 
homme  de  meftier,  pour  toute  forte  de  baftifl'age  de  fes  tentes,  fortereffes,  foffés 
& apptefts  de'guerre  : Il  doit  fçavoir  trafiquer,  car  par  la  pratique  de  la  trafique,  il 
peut  obtenir  le  moyen  d’avoir  bien  toft  argent, pour  payer  fes  Soldats,  ce  qui  eft  de 
grande  îonfequence. 

En  outre  il  doit  auffi  fçavoir  le  trofiemeeftat  comment  il  faut  qu’il  fe  fer  ve  de 
fes  armes  contre  fon  ennemi , & comment  il  lui  doit  aller  au  devant  avec  force  & 
violence;  en  fomme  tout  ce  qui  eft  requis  en  tout  le  fait  de  la  guerre , comme  à la 
veritéccn’eftune  fciencedcpeu  d’eftime,  que  d’entendre  la  police  militaire  & 
tout  ce  qui  fe  rapporte  à la  guerre. 

De  forte  que  ce  n’eftpas  feulement  un  eftat  trefneceffaire,  mais  auffi  beau, 
à caufc  dcplufîeurs  beautés  qui  en  fourdent.  Car  il  eft  beau , d’durant  que  la 
propagation  de  la  parole  dé  Dieu  eft  avancée  par  icelui , comme  tels  chefs  de 
guerre  & magiftrats  font  appelés  nourriciers  de  l’Eglife  de  Dieu.  Il  eft  beau,  d’au- 
rantque  les  nations  6c  provinces  font  par  icelui  maintenues  en  leurs  négoces  & 
trafiques.  Il  eft  beau,  par  ce  que  par  le  moyen  de  ccfte  (cienceôc  aéïes  cheva* 
îeureux  les  Empereurs,  Rois,  Princes,  Ducs,  Comtes,  Bâtons,  Gentils-hommes, 
Confuis,  6c  Tribuns  font  venus  en  eftrc,  & tous  ont  eu  leur  commenccrtienr 
de  la  guerre. 

lels  exccllcns  Guerriers  ont  eflé  durant  le  vieil  Teftament,  Abraham, 
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May fe,  Aaron,  Iofue,  Samuel,  D ivid,  lelquefs  tous  ont  bien  fceu  pratiquer  & en- 
tretenu' l'eftat  fafdk,  les  traces  desquels , rous  guerriers,  qui  en  fait  de  guerre  veu- 
lent faire  quelque  chofe  d’honorable,  louable  & profitable,  doivent  fuivre  en 
diligence.  Que  ceci  ibit  btiefvement  dit  touchant  le  mot  de  Guerre,  pourquoÿ 
les  Latins  l’appelent  Se//um,c’d\  à dire, chofe  belle. 

Oralemot  deGuctre,  comme  cftant  general , fes  efpcces,  ou  bien  il  eft  di- 
viféen  diverfes  guerres  , commes  Guerres  civiles,  & Guctres  publiques,  oü 
Guerres  que  les  citoyens  fe  font  les  uns  aux  autres,  & celles  qui  le  font  de  na- 
tion contre  nation.  On  appelé  Guerres  civiles,  quand  en  un  royaume,  ou  fei- 
gneurie,  les  Chefs,  Villes  ou  Gouverneurs  du  pars  eftans  en  diflënfion  entr’eux 
mefmes,  un  chaicun  veut  eftre  le  plus  grand,  plus  excellent  & renommé,  un  chaf* 
cnn  veut  eftre  le  plus  haut  & le  meilleur;  un  chafcun  tafehe  de  gouverner  tout 
fcul,&eri  tels  troubles, l’un  attire  à foy  une  partie  du  peuple,  l’autre  un  autre,  l’un 
tire  ccfte  ville  àfoy,  l’autre  certc  la , &ain  fi  la  guerre  eft  efmeuë  dans  le  royaume 
ttiefme,  le  glaive  d’un  voilin  eftdtigainë  contre  l’autre,  & celui  d’un  bourgeois 
contre  l’autre.  Ces  guerres  ont  efté  cftim  ces  Içs  plus  dommageables  de  tous  les 
autheurs  payenstde  quoy  fi  on  vouloit  alléguer  exemples , il  en  faudrait  eferire  un 
bien  grand  livretqu’on  en  contëple  un  fcul  entre  les  payens;  Combien  a efté  grade 
la  monatohie  des  Romains?  parle  moyen  de  quoyeftce,  qu’ils  fefont  affujettis 
prefque  tout  le  monde?  Parles  guerres  gpbiiques,  tandis  qu'ils  ont  mené guerre 
hors  de  leurs  Seigneuries  concédés  autres  nations,  ilsont  efté  en  fort  bon  eftat: 
Maisauflitoft  qu’ils  ont  commence  des  guerres  civiles,  comme  ilsont  fait  fur  la 
fin  avec  Pompée  & iullesCefar, quant  & quant  le  mal  heur  l’cftgliflë  en  la  Monar- 
chie. Lors  fe  font  les  Chefs,  qui  au  paravantavoyent  gouverné  en  bonne  union, 
cflevés  l’un  contre  l’autre,  & le  mal  feft  avancé,  un  bourgeois  contre  l’autre,  un 
voifin,  une  ville,  une  province  contre  l’autre,  dont  l'eftenfuivi  le  trouble  &dif- 
fenfion  de  toute  la  Monarchie  : lors  un  païs, une  province  fe  revoltoit  apres  l’au- 
tre, de  forte  que  tout  ce  qui  avoir  eftégaigne  par  l’efpce  avec  fi  grande  peine,  Sz 
qui  avoir  coufté  tant  d’années,  a efté  perdu  en  peu  de  jours  , comme  un  eauë  fc 
fcparc,  Pdcoule,& le  cache  en  la  terre. 

Entre  les  Guerres  civiles  font  auffi  comprîfes  celles  qui  efmeuvent  toutes  for- 
tes de  mutineries,  feditions  contre  les  vrais  fuperieurs  que  Dieu  a prepofés,  quand 
les  enfansfemonftrent  rebelles  à peres  meres,  lesfubjetsà  leurs  Seigneurs 
& protc&curs  en  quelque  maniéré  que  ce  foie , par  paroles  ou  par  armes.  Cotn- 
meau  fécond  livre  de  Samuel  1 5.  chap.  Abfolon  fe  rebella  contre  fonpere&roy 
David,  tafeha  de  le chaffer  hors  de  Ion  royaume  & de  lui  ofter  la  vie,&c.  Scheba 
mefehant  garnementfeit  que  derechef  leslfraelites,  bien  fubjets  fe  rebellèrent 
&efmeurent  à l'encontre  de  leurfeigneur &roy.  2.  Samuel.  îo.Adonijàfe  feit 
roy  fans  le  fceu  & contre  la  volonté  de  fon  pere.  i.Rois  1 . Les  Ifraëlites  fe  rebelle- 
sent  contre  leur  royRoboam  1.  Rois.  iî.Iepourroye  alléguer  une  infinité  de  tels 
exemples  des  autheurs  payens  & autres  hiftoriens'j  Toutes  fois  jenevous  renvo- 
yeraypas  à des  exemples  fort  anciens,  mais  regardés  feulement  ce  qui  fe  fait  au- 
rourd’huy  au  monde,  examinés  un  petit  les  guerres  de  l’Europe , del’Afie,  de 
î’Afrique,qui  ont  efté  de noftre  temps,  & vous  troaverés  en  grand  nombre  des 
exemples  de  guerres  civiles. 

Or  la  ou  telles  guerres  f dlevcnt , Dieu  qui  eft  le  Souverain  & treshaut 
Maiftre  du  camp  n’en  eft  pas  le  Gouverneur  icelui  ne  veut  rien  avoir  à faire 
avec  tels  camps  & telles  mutineries,  il  n’envoye  pas  de  tels  capitaines  pour  lever 
gendarmes , auftï  n’ordonne  il  point  de  tels  gouverneurs,  & ne  leur  permet  point 
dejuget;  Maisildit  à tous  fubjets,  qu’ils  rendent  droite  & humble  obeifiànce  à 
leurs  Magiftrats,  foit  à l’Empereur,  au  Roy,  auPrince,  Potentat, Confiai,  Sei- 
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gneur  petit  ou  grand, ou  comme  on  ks  pourroit  nommer,  t .Samuel  .S. //fa  fca  voir 
JeRoyJ  pi  endravos  fils  <fi  Us  ordonnera  fur  [es  chariots,  à parmi  fa  gens  de  cheval,  (fi  ils 
{ouïront  devant  fin  charroi.  Il  les  frendraaufii  pour  les  e/lablir  gouvetmers fur  milliers, 
ffi  gouverneurs  fur  cinquameines.  pour  foire  (on  labourage  , pour  faire  (an,  oif son,  (fi  pour 
fatre  [es  inîirumens  de  guerre , (fi  les  wlîrumens  de  fes  chariots,  il  prendra  aufs’t  vos  filles 
pom  en  faire  des  parfumeufes , descuifiweres , (fi  des  boulengeres.  Il  prendra  ch  fi  s vos 
champs,  vos  vignes, (fi  vos  lieux  ou  font  vos  bons  oliviers , (fi  les  donnerait  fes  fervtteurs.  U 
difmera  ce  que  vous  aurés  (smé&  et  que  vous  aurés  vendangé , <fi  le  donnera  à fes  Emu- 
ques , (fi  à fis  fervtteurs.  Il  prendra  vos  fervtteurs , (fi  vos  ferventes,  (fi  l (fine  de  vos  jeu, 
nés  gens  & vos  fines, & les  employer  a à fa  befoigne.  Il  difmera  vos  troupeaux  (fi  vous  lui 
fer  és  jet fs. 

Là  ou  tous  fubjets  grands  & petits,  de  quelque  nom  qu'on  fes  puifle  nom- 
mer, entendent  quels  articles  le  fouverain  Maiftre  du  camp  leur  propofe,  com- 
ment tous  fubjets  fe  doivent  comporter  envers  leur  Magiftrats  & Pioteâeurs, 
& leur  rendre  obeiffance.  Tous  fubjets  doivent  cftreiêrfs,  &n’ya  ici  point 
d’exception,  &n’eft  fait  mention  d’aucune  condition,  comment  ils  dçvroyent 
plus  obéir  l’un  que  l’autre  à leurs  Magiftrats , foit  petit,  foit  grand,  il  doit  fervir 
comme  ferf  à fon  Magiftrat:  Orunchafcun  fçait  ce  qui  eft  requis  d’un  içrf,afça- 
voir,  qu’il  foit  diligent,  fidele,  obeïffant  en  tout  ce  qui  lui  eft  commandé  de  fon 
maiftte,  foit  de  jour  ou  de  nuid.en  chaleur  ou  enfroidure«,  doux  ou  aigre,  aiféou 
fafeheux,  voire  avec  hafard  de  corps  & vie  , &c.  Il  n’cft  ici  fait  mention  d’au- 
cuns privilèges,  d’aucune  exceptions  mais  les  fubjets  doivent  eftiefimpiement 
ferfs  & non  maiftres  , ni  prétendre;  Nos  anceftres  ont  eu  tels  privilèges,  Sc 
autres  des  autres, nous  ne  permettons  pas  qu’on  nous  les  ofte,  coufte  ce  qu’il 
veut. 

Mais  le  Souverain  Maiftre  du  camp.  Seigneur  de  tous  Seigneurs  ne  l’a  pas 
ainfi  ordonné,  en  fes  articles  il  y a ainfi;  Toy  fubjet,tu  feras  ferf:  Empereur, 
Roy, Prince, Duc, Comte, Baron,  Gentil- homme,  ValTal,tu  feras.  Seigneur.  Da- 
vantage aux  fobjçts  il  a dû»  Toy  fubjetobeïeras  à ton  Magiftrat,  & nete  rebelle- 
ras, ne  feras  dcfobeïfl'ant , ne  te  joindras  avec  d’autres  pour  efmouvoitfeditioa 
ou  tumulte,  nete  glorifiera?  point  de  tes  privilèges, tu  feras  ferf  & non  Maiftre.m 
feras  ce  que  ton  Magiftrat  commandera  : Toutes  fois  bien  entendu  avec  difcrc- 
tion  , entant  qu’il  ne  te  commander*  point  d’empefeher  l’honneur  de  Dieu, 
opprimer  fa  fainâe  parole,  & la  blafphemer.  Ici  y a il  une  exccption,qu»  eft  5 II  faut 
pluftoft  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Et  ceci  foit  afle?  touchant  les  guerres  ci- 
vilesj  AinfikLefteur  débonnaire  «ntend  que  les  guerres  civiles  font  celles,  qui 
font  contre  le  commandement  de  Dieu,  & ne  font  pas  guerres  légitimés,’  fonî 
aufli  le  plus  dangereufes  & dommageables , defquejles  fourdent  diffipations 
des  grands  royaumes  5 Car  tout  royaume  divisé  contre  foymefme  ne  peut  longuement  fub- 
fifter,(fic. 

Les  Guerres  publiques,  ou  ouvertes  font  guerres  juftes,  qu’on  appelle  aufti 
légitimés,  lefquelles  i’eftevent  à raifon  de  caufes  bien  fondées.  Sc  qu’on  com- 
mence St  mène  à bon  droit,  & avec  bonne  confcicnce-  Comme  en  premier  lieu, 
les  guerres  à 1 encontre  de  ceux,  qui  cachent  d’opprimer  la  gloire  de  Dieu  & 
perfecuter  fa  parole,  fout  ennemis  du  nom  ChrifHen,  comme  les  Turcs, Payées, 
Tartares& peuples  barbares.  ; Pareilktr,<mt  fi  un  Potentat  veut  deflàifir  un  autre 
de  ton  pais, alors  la  partie  adverfe  a une  guerre  légitimé  pour  fc  mainteuir,  Ainfi 
a mène  guerre  Moyfe  contre  les  Payens.  Nom  b.  1 , . Quant  eftde  Iofuc , lifés  fon 
1 c.  av^*  ^es  livres  de  Samuel  , comment  il  a guerroyé  contre  les 

Philsftins,  les enfans de  Hammon,&les  Hettiens,&c.  Voire  tous  les  Rois  pieux, 
qui  ont  cotnbatu  contre  les  Payens,  ont  mené  guerres  légitimés,  comme  auffi 
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an  jourd’huy  celles,  qui  four  contre  les  Turcs,- &Tartares& autres  ennemis  du 
nom  Chrcftien , efquellcs  un  chafcun  qui  defirc  de  s’exercer  an  fait  de  la  guerre;, 
dokconfîdereren  foy  raeftne  - Afçaviorftl  peut  en  bonne  confeience  fervir  à cè 
Seigneur  , au  fervice  du  quel  ilfe  met.*’  Non  pas  comme  aujourd’huy  (Dieu  y 
vueiüe  remédier)  les  bouches  impies  ont  accoufttmîé  de  dire,  Qu’ils  fcrviroyent 
au  Diable  pour  argent,  qu’ils  font  gendarmes,  fervent  pour  argènr.ôc  non  pour 
lafoy,  Religion  deçà . Religion  delà,  ils  fervent  à qui  leur  donnera  le  pins  d’ar- 
gent. Cela  eft  parler  mefehamment,  & tçls  ferviteurs  des  Diables  doivent  aulîî 
recevoir  falaire  de  Diables  : Or  c’eft  chofe  affes  horrible  de  penfer  comment  le 
Diable  falaric.  Dieu  en  vueile garder  tous  coeurs  honeftes. 

Tout  Soldat  ou  guerrier,  foit  grand, ou  petit  , voire  tous  grands  Potentats, 
qui  entreprenent  de  mener  la  guerre,  doivent  foigncufement  prendre  garde  à 
ces  trois poinds.  En  premier  lieu,  qu’ils  ayent  Dieu  mexur^  En  apres,  l'en- 
nemi au  vipt^e.  En  troifieme  lieu  ,_L(s  armes  au  foinz_  , &c.  Lefquelï 
trois  poindls  un  chafcun. doit  bien  remarquer  , &eftreorné  de  ces  trois  vertus. 
Car  par  le  premier  poin£i,  d’avoir  Dieu  au  cœurill  efl  requis  que  les  grands  Po^ 
tentats  & Scigneurs,qui  entrèprenenent  une  guerre,  confiderent:  Sçavoir  f’ils  ont 
une  caufe  bien  fondée,  pour  commencer  la  guerre  . Si  elle  n’eft  point  contre 
Dieu,  & fa  parole,  â la  ruine &de(lrudion  de  leurs  prochains  & fubjets  : Car  il 
eft  bien  difficile  d’en  refpondre  devant  le  Soverain  General  : quand  deux  Po- 
tentas  ou  Chefs  Peflevent  l’un  contre  l’autre  pour  cailles  de  petite  importan- 
ce.l’un  entre  dans  le  pais  de  l’autre,  pille,  butine,  & brufle,  &c.  Car  quand  un  tel 
feal’eflevé  entre  deux,  qui  cobattent  l’un  contre  l’autre,  il  ne  demeure  pas  feule- 
ment es  provinces  des  deux  qui  cobatten  t l’un  contre  l’autre,  mais  il  faut  que  tou- 
tes les  provinces  circonvorfincs  fnereflentent,  & font  tout  aulïï  bien  gaftées,  ja- 
çoit  qu’elles  n’en  peuvent  niais.  Et  quand  des  grands  Seigneurs  dont  en  dilfen- 
fion  entr'eux  il  faut  qu’il  coufte  biens, feng  & vie  aux  pauvres  fubjets , &c.  Voire 
nn  chafcun  Potentat, qui  eft  allié  avec  un-autre, doit  auffieonliderer  ; Sçavoir  fi 
celui  qui  le  recerchc  de  fecours , a une  bonne  caufe.Car  fi  fa  caufe nfcft  bien  fon- 
dée, bien  qu’il  ait  fait  grande  ligue  & alliance  avec  lui,  fen  peut  ne  anrmoins 
bienexçufcr,  pource  que  fa  confidence  ne  lelui  permet  pas,  &c.  Car  alors  il  faut 
dire?  Qu’il  faut  pluftoft  obéir  à Dku.qu’aux  hommes. 

Ainffaufli  tous  Soldats,  foyent  ils,  officiers  grands,  bu  petits,  doivent  avoir 
Dieu  au  cœur,non  pas  comme  plufieurs  difent;  Hé,  11  faudroitbien  ettre  me* 
Ichant,  de  n’avoir  point  Dieu  au  eœur.  Ou  bien,  niair  dit;  11  eft  encor  affés 
temps  d’a  voir  Dieu  aù  cœur , quand  j’âurei  à faire avcc  l’cnnetni.  n t Ce  n’eft  ain- 
fi  qu’il  faut  parler:  Mais  un  ehafcun  gendarme  , qui  Veut  entrer  en  l’eftat  militai- 
re,  doit,  avant  que  d’avoir  Dieu  au  cœur,  premièrement  confiderer  à part  foy: 
Sçavoir  fi  le  Seigneur,au  fervice  du  quel  ilTe  veut-mettre,  aune  juftecaufedc  me- 
ner la  guerre?  fi  il  n’eft  point  contre  û confidence  &foy. . Il  doit  in  voquer  Dieu 
& lui  demanderaffittance,  & vi&oire  contre  Ton  ennemi,  fe  confierai  lui  tant 
leulement&  tout  danger,  ne  fe  fervir  de  moyens  défendus,  deforciers  & fuper- 
ftiteux,  pour  l'endurcir  contre  eftoc , outraict,  toutccquin'cft  que  Diablerie: 
mais  pour  fon  meilleur  bouclier  & defenfe,  avoir  Dieu  au  cœur  , lequel  fçaic 
beaucoup  mieux  aider  & mettre  hors  de  dahger;  que  tous  ces  moyens  fuperfti- 
tieux  & Diaboliques  : Car  ceux  qui  fe  fervent  de  tels  moyensjn’ont  point  Dieii 
au  cœur,  mais  le  Diable.  Vn  Soldat  doit  auffitous  jours  avoir  Dien  au  cœur,  & 
l’invoquer  à toutes  heures  : Car  quand  il  eft  une  foisdevant  fon  ennemi,  il  eft  à 
toutesbeursen  danger  demort  : Voire  il  doit  mener  une  vie  beaucoup  plus  at- 
trempée,  qu’aucun  moine  en  foncloiftre  : Car  il  eft  voirement  en  plus  grand 
danger. Mais  comment  en  va  il  aujourd’huy  : .Tout  ;au  contairaoù  eft  ce  qu’on 
oit  plus  de  blafphemes , juremens,  ou  voit  on  plus  degourmandife?&  d’yvron- 
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gneric,paillardiies,  jeux, débats,  querelles,  danlcs,  fautemens,  mauvailcsôc lubri- 
ques paroles, bouffonneries,  blafphemcs contre  Dieu,  femmes  des  honore'es , lar- 
iccins  qu’aujourd’huy  es  voyages  de  guerre?  Encor  ofèm  ils  bien  d!re;quecc  la 
n’cft  point  péché  en  fait  de  guerre, mais  qu’il  eft  permis  à un  Soldat:  Il  n cft  point 
& ne  peut  eftrc  une  nonnain. 

Mais  confiderés  les  Soldats  , qui  ont  vefeu  & mené  guerre  devant  noftre 
temps.  Quefaifoyent  Moyfe,  lofuc,  David,  &c.  & leurs  Soldats?  Se  mettant  à 
genoux,  ils  proiyent  Dieu  jour  & nuidt  aufïï  longtemps qu ils cftoyent  en  la 
guerre.  Lifes  les  livres  de  l’Efcriture  fainûe  qui  traitent  de  la  guerre , fçavoir  fi 
vous  y trouverés,  qu’entre  fl  grand  nombre,  un  feulait  mené  avec  foy  des  pu- 
tains, paillarde, gourmande.  yvrongné,jovc,eftrifvc,bravé  , meurtri,  pillé, & com- 
mis d’autres  cri  mes  énormes:  Vous  trouvères  le  contraire,  confideres  quel  Sol- 
dat a cfte  Uric,  fincerc  & creignant  Dieu,  il  ne  vouîoit  prendre  aucun  plaifir 
avec  (à  propre  femme,  tandis  qu’il  eftoit  au  camp:  Vous  trouverés  plu  fleurs  au- 
tres pieux  exemples.  Lifes  toutes  les  guettes  des  payens,  qui  ne  cognoiffent 
point  Dieu,  fçavior  fi  vous  trouverés  qu’ils  ayent  fait  quelque  chofe  de  fcmflla- 
blc.  Que  fi  vous  lifes  les  autheurs,  qui  ont  deferit  les  guerres  de  nos  anceftrys, 
vous  trouverés,  que  leurs  guerres  ont  cfléefcoles  de  toute  modeftic,  honefterè, 
de  vertus  dignes  de  gens  nobles  & chavalcurcux  : Car  tout  ainfi  qu’es  autres 
cfcolcs  on  en/cignc  tous  les  arts  &fcienees;  ainfi  les  Soldats  de  nos  predecefièurs 
ontappellc  l’eftat  militaire tane dtjet flirte mthtaire , en  laquelleon  peut  comme  en 
un  miroir,  veoir  toutes  les  nobles  vertus.  Car  d’ou  eft  ce  que  vient  la  nobleflé , fi 
non  de  la  guerre?  Tous  les  Princes, Seigneurs, Barons,  Chevaliers,  ou  Gentils- 
hommes ont  obtenu  tels  honneurs  au  fait  de  la  guerre. 

Or  je  demande  à un  chafcun  Chevalier,  qu’eft  ce  qui  cft  requis  en  un 
Gentil -homme  ? Afçavoir  qu’il  fcftudic  à toutes  les  nobles  vertus,  lefquclles 
les  An  ceftrcs  ont  eues.  Ainfi  faut  il  qu’un  chafcun  Soldat  foit  un  miroir  de  toute 
modeftic,  honefte  té  & vertu;  afin  qu’il puiffe  atteindre  làoùlés  Anceftres  ont 
suffi  tafehé  de  parvenir.  Mais  comment  en  va  il  au  journ’huy  en  nos  guerres, & 
particulièrement  entre  lesRegimens  Allemands,  ce  qui  n’eft  point  fi  commua 
entre  les  autres  nations?  Auffi  toft  que  quelqu’un  veut  aller  à la  huerrc.la  pre- 
mière choie  quil  a au  cœur,  cft;  Hc!  ilfaut  quej’aycicj  une  gaillarde  puiain. 
V oire  maint  n’ofant  paillarder  en  fbn  pais , ville  ou  lieu,poùicc  qu’il  craint , que 
la  chofe  venant  à cftrc  dcfcoüverte,  il  feroit  punidc  fon  Magiftrat,  He,  vientilà 
penfer,Ic  m’en  iray  à la  guerre, là  où  perfonne  ne  me  le  défendra, &c. 

La  Police  militaire,  ou  bien  la  vie  militaire  eftoit  jadis  le  logis  de  toutes  ver- 
tus; de  noftre  temps  clic  eft  logis,  guerencPenfaut,  detous  vices.  Quand  on 
leyeaujourd  huy  un  Regimcn  de  Soldats  Allemands , vous  trouverés  trois  mille 
homes,  & fans  point  de  faute  quatre  mille  putains  & jeunes  garçons,  ôc  ce  les  plus 
afterés  & rufes.qui  ne  veulent  demeurer  ni  en  pais,  ni  en  villes,  ceux  là  Peu  cou- 
rent a la  guerre  tout  cft  affes  bon.  Et  vous  orres  entre  ces  galands  tels  maudif- 
lons, jurements, bouffonneries,  iarrecins,  pillcries,  vuidementsdemaifons  & de 
«>frcs,  & autres  legcrctes  & mefehans  aftes,  lcfquels  fi  anciennement  quelque 
Soldat  payen  euffe  veu,il  en  euft  cfte  eftonne. 

-,lc,n®  v°“s  ™e««ay point  vêts  les  anciennes  guerres  des paycns,mais  com- 
fidercs  la  dtfciplinc  mihtatrc  qui  cft  aujourd’huy  entre  les  Turcs, vous  n’y  trou- 

afrrm  ntrltarldcmilk,unc  fcule  Putain  • vous  verrés  qu’ils  font  beaucoup  plus 
» PcS  , ° rcs  cn  leur  vic,  que  ne  font  plufieurs  moines  es  cloiftres,  vous 
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c’urtebdle.façon,  quand  les  frères  font  yvres.  A donc  il  va  : He!  le  premier  le 
meilleur, qui  en  veut  ; Courage , tire  l’efpe'e  donne  deffus  & d’eftoc  & de  taille, 
tant  que  la  telle  foie  en  deux  pièces , & à travers  des  colles.  &c.  Là  n’y  à il  aucune 
foy  fraternelle  : jaçoit  qu’il  foit  convenable  aux  Soldats  de  vivre  enlcmble  com- 
me frères,  pour  laifîer  corps  & vie  l’un  pour  l’autre  : mais  ont  voirie  contraire, 
mcfme  entre  la  plus  grande  partie  des  Grands  Officiers,  de  forte  que  l’un  aima- 
roit  mieux  defrober  à l’autre  fon  honneur, corps  & vie,  que  non  pas  de  les  lui 
maintenir. 

Voire  confiderés  aujourd’iuty  les  autres  nations , fçavoir  fi  vous  y trouve- 
rez figrande  diflolution,  comme  entre  les  regimens  Allemands  ? Et  ell  fort  à dé- 
plorer, que  ce  nom  grand,  digne  & célébré  en  tout  le  monde.des  Allemands  au 
faitdelaguerre.l’eneftainfialle  àneant.  Lifes  tous  les  Hiftoriens,  quelle  bonne 
louange  ils  ont  anciennement  attribuée  aux  Teutons,  & fçavoir  fils  ne  tenoyent 
pas  la  guerre  pour  une  efeole  & difeipline  de  toutes  vertus. 

Les  Soldats  de  nos  anceltresfe  font  feulement  eftudiez  à ceci  (fur  tout  les  of- 
ficiers tant  fuperieurs  qu’inferieurs)  quand  ils  eftoyent  en  quelque  voyageront- 
ment  ils  pourroyent  endommager  leur  ennemi,  gaigner  pais  & gens  à leurs  mai- 
ûres,aufquelsilsfervoyent,i!sont  pourfuivi  les  vertus  chevaleureufes,penfé  jour 
& nuid  comment  ils  pourroyent  faire  quelque  exploit  chevaleureux,  afind’ob- 
îenirlovange  & honneur.  Mais  comment  en  va  il  aujourd'hui  ? Nos  Sol. 
dats  à quoy  penfent  ils  ? Qu\:ft  devenu?  la  guerre  autre  chofefinon  un  tra- 
fique ? Car  les  marchants  qui  vivent  au  trpiiicme  eftat,  qui  eft  de  gaigner 
la  vie,  penfent  tant  feulement  comment  fie  par  quel  moyen,  1 oit  à droit,  où 
à tort,  foit  par  falfification  de  bonne  matchândifes , jnïfverie,  tromperie,  ce 
qu’on  peut  à bon  droit  appeler  latrccin  feerçt , ils  pourront  acquérir  force  ar- 
gent & biens , ne  penfent  point  aux  ades  chevaleureux,  fi  feulement  ils  ont 
leurs  bourfes  pleines , la  iffen t aux  Soldaejs  le  foing  de  travailler  apres  les  exploits 
deCavaliers  : Ainfi  ont  les  Soldats  de  noftre  temps  amené  la  ehofe  jufques  à 
là,  qu’un  fi  noble  eftat  de  cavalier  & de  la  milice  , àeftd  retourne  ce  de- 
vant derrière  , & que  l’eftat  de  défendre,  eft  changé  en  l’eftat  de  gaigner 
la  vie.  Par  ci-devant  on  eftimoit  fort  peu  entre  les  Chevalliers , ceux  qui 
demeuroyent  en  la  maifon  derrière  le  fourneau,  fie  qui  en  leurs  trafiques  fad- 
donnoyent  feulement  à amaflèr  grandes  richeffes  & biens  , voire  en  for- 
te que  les  chevaliers  n’avoyent  aucune  compagnie  ou  communion  avec’ 
eux.  Nos  anceftres  halârdè  corps , bien  & iâng,  & tout  oc  qu’ils  avoyeirt, 
pour  acquérir  louange  par  leurs  prouëfîes  ; comme  de  fait  l’eftat  des  cheva- 
liers & nobles  à fon  origine  feulement  delà  guerre  & des  hautes  fciences  & 
arts. 

Mais  comment  en  va  il  aujourd’huy  ? Vous  trouvere's  rarement  un  ex- 
emple  , qu’en  la  guerre  quelque  perfonnage  de  bas  eftat,  ioit  fait  Cheval- 
lier , Noble  , Comte  , Prince  , &c.  encor  qu’il  feroit  les  plus  braves  exploits, 
qu’aucun  aye  ja  fait  , n’ayant  point  d’argent.  Au  contraire  combien  d’ex- 
emples y a il  de  ceux,  qui  en  toute  leur  vie  n’auront  veu  un  homme  mort,  ne 
fçauront  quelle  forte  de  belle  la  guerre  eft  ? fils  ont  de  l’argent,  ilsi’ayentac- 
quis  bien,  ou  mal , ou  comment  qu’il  foit , ils  peuvent  aifément  & avec  peu  d’ar- 
gent acheter  le  loyer  d’exploits  cheyaleureux  & nobles.  Maint  aura  efté  dés  fa 
jeunelfeun  brouilleur  depapier,  viendra  paravantnre  àeftre  promeu  à quel- 
que charge  d’eferi  vain  oudechancelerie  ,làob  il  amafieraforceargent  à droit 
& à tort,  ôtaufli  toft  qu’il  à un  aucoufrrementde  veloux  ,ilpenlè  incontinent 
eftre  un  Chevalier,  ne  penfe  qu’à  amaffer  argent,  & obtient , par  prefensfic  cer- 
taine fomme  d’argent  qu’il  faut  conter  à celui  qui  le  couronne,  i’eftat  dcncblefiè, 
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Et  quant  & quant  l'appele  Monfieur  le  Gentil  homme.  Adonc  femmes  nous 
Gentils  hommes.honorables,  valeureux,  gracieux,  Seigneurs,&c.  Ainfi  en  vail 
aujourd’hui -entre  nous  Allemands.  Confidercs,  je  vous  prie  fçayou  fi  cela  fc 
fait  entre  les  autres  nationsiVous  trouveras  des  peuples  qui  ne  fourniront  qu  au- 
cun  bien  que  bon  Gentil  homme , effranger  jouïfle  de  leurs  franchifesdc  no- 
bielle  qu’ils  ont  acquife.  Tant  i’enfaut  qu’un  eferivain , ou  marchant  putfie  ob- 
tenir  & jouir  de  leur  eftat  de  Chevalier,  par  argent  ‘ou  pour  argent:  jufqualaen 
eft  on  aujourd’hui  venu  entre  nous  Allemands,  qui  par  ci  devant  avons  eu  la  plus 
grande  louange  au  monde:  Car  les  plus  hautes,  meilleures  & plus  profitables  (ci- 
enceSjComme  l’art  de  jetter  en  forme  l’artillerie  & canons, faire  la  pouldrc,&  plu* 
fieurs  autres  louables  & profitables  lcienees,ont  elle  inventées  & pratiquées  par 
les  Allemands. 

Où  eft  ce  qu’il  y à eu  plus  de  chevaliers  qu’entre  les  Allemands  r Combien 
ont  ils  eftime  celle  dignité  ? Nos  Soldats  d’aujourd’huy  l’adonnent  & penfent 
tant  feulement  à ce,  comment  ils  pourront  emporter  de  la  guerre  forceargent 
à la  maifon , foit  félon  Dieu , ou  contre  Dieu,  avec  honneur  ou  def-honneur, 
on  ne  ften  foulcie  pas.  Onnefetravailleguerespour  acquérir  les  vertus  de  no- 
blette,  mais  beaucoup  plus  pour  amaffer  argent, efpuïfer  pais  ôc  gens,  & non  pas 
pour  les  gaigner.  Si  aujourd’huy  un  Potentat  veut  commencer  une  guerre,  com- 
ment y va  on  ? Pour  quelle  fin  fait  ou  levée  de  gens  ? Par  ci  devant  les  Soldats 
eftoyent  enrôlés  , pour  gaigner  à leur  maiftres  pais,  villes,  gens  & biens, 
pour  aider  à maintenir  & défendre  leurs  fubjets  contre  la  violence  de  leu  rs  enne- 
mis 5 Aujourd’huy  on  tourne  ce  devant  derrière.  Quand  quelque  Potentat 
veut  lever  & affembler  une  armée,  fon  propre  pais,  fes  propres  fubjets  lui  font 
gaftés  & efpuifcs  devant  que  l’armée  metteun  pied  au  païsdel’ennemi  : i.  par 
lesmonftres,  2.  en  paffant,  3.  en  congédiant.  Car  quant  eft  des  mon  lires,  à 
quelle  fin  ont  elles  efté  ordonnées  de  nosanceftres  ? Si  non  premièrement, 
afin  que  les  Gendarmes  qui  font  enrôlés , fe  trouvansencore  fans  armes , ne  fut 
lent  des  fait  par  l’ennemi.  Secondement  afin  que  ces  jeunes  Soldats&ceux 
qui  n’eftoyent  exercés  au  maniement  des  armes  , f’exerçaffenr , &fuffent 
inftru&s  , comment  ils  pourroyent  au  mieux  fe  fervir  de  leurs  armes 
contre  l’ennemi  ; Là  confultoyentles  Chefs  enfemble,  comment  il  falcit 
au  mieux  encommencer  l’affaire  contre  l’ennemi,  là  l’exerçoit  un  chafcun 
’cn  fea  armes  pour  les  manier  mieux  que  fon  compagnon  , là  eflàyoitonde 
ranger  l’armée  en  toutes  maniérés , & faifoi  t on  tout  ce  qui  eftoi  t requis  pour  la 
guerre. 

Mais  aujourd’huy,  que  font  nos  Soldats  fur  la  place  des  monftres  ? àqaoy 
les  exerce  on  ï à rien  autre  fi  non  à gourmander  & à yvrongner.  Voire  il  faut 
quecelafeface  impieulèment  jour  & nuit,  & eft  le  pouvrefubjet  tourmenté,  il 
faut  qu’il  donne  le  meilleure  viande  & bruvage.que  fi  il  n’agoufte  point, aulfi  reft 
qu’il  vient  fut  la  table,  on  jettera  la  viande  fur  le  pauvre  homme,  & quant  & 
quantl’efpéeau  poing,  chaffera  tout  hors  de  la  porte.  Qujon  en  apporte  de  la 
meilleure.  Et  faut  qne  maint  fubjet  ferve  par  fois  à quelque  mefehant  garne- 
ment,tout  ainfi  comme  fi  c’eftoitfonfouverain  Seigneur  & Magiftrat  ; & quel- 
que fois  on  y fera  pire,  qu’on  ne  fait  fur  pais  d’ennemi,  onfeommer  extor- 
lïons,  violences,  tromperies  en  ceci  & en  cela,&  faut  que  le  pauvre  homme 
aliène , engage  & vende,  fi  non  tout,  certes  la  plus  part  defes  moyens,  il  faut  que 
l’un  baille  à manger  & à boire , l’autre  fourniife  la  bourl'e.  On  ne  penfc  point 
aux  affaires  de  la  guerre,  mais  celui  qtii  n’a  point  de  cheval,  penfe  comment  il 
en  aura,  oucommentilauraunchariot&  des  vivres  pour  quelques  mois,  voi* 
xe  toutes  autres  chofes  neceflàires,  il  faut  que  le  païlant  aye  loing  de  tout  cela. 
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çà  paient,  dit  on, il  Dut  que  tu  donnes  tous  les  jours  autant,  ou  bien  je  te  metteray 
en  la  maifon  autant  de  Soldats  (iefquels,eftans  l'a  logés  de  par  leurs  (üperieurs,  la 
traitent  pire  que  des  Turcs)  le  pauvre  homme  donne  tout  ce  qu’il  peutamaffer, 
pluftoft  que  de  recev  oir  Soldats. 

le  me  tairay  touchant  les  grands  dommages,  piîleries  & brigandages  queles 
Soldats, putains  & valets  commettent  en  pafiant  les  pais  de  leur  Seigneurs , bien 
qu’il  foie  défendu  far  peine  de  la  vie  qu’aucun  forte  de  fon  ordonnance  & quartier 
Scexpreifement  commandé  de  fedeiporter  de  telles  forties  ou  courtes,  fi  en  va  il 
ainli.  Quand  leschefs  envoyent  quelqu’un  cercher  des  vivres,  ou  autrement  ont 
à faire  dcceftuici  ou  de  ceftui  là,  là  plus  grande  partie!églitTeaveclui,&lorsilva 
en  forte, qu’on  pourvoit  biendetirer  mieux  la  ce  fera  de  taxer  village,  ville  &•  lieu 
de  franchife  l’un  apresl’au ne  quelques  lieues  à la  ronde  , tellement  que  à maint 
Potentat  fes  propres  fubjets  en  tels  paûages  Cmmcnenr, emportent  & forcent  les 
habitansde  leur  donner  plus  hors  de  fon  propre  pais, que  ne  lui  couftent  les  gages 
de  quelques  mois  de  fes  Soldats  lovez.  Si  plufieurs  Princes  recevoyent  l’argent 
que  collent  les  monftres,  pafiàges.Ôt  congcdiemens,  iis  pourroyent  entretenir  une 
artne'e  toute  entière  un  an  durant.  Mais  qui  ne  pe  ut  eftre  conieiIlé,ne  peut  auf- 
fi  eftre  aidé.  Là  dit  on;  Ce  Seigneur  ne  durera  gueres,il  faut  faire  provifion  pou  t 
l’hiver, ceftui  à eu  vnc fort  mauvaite guerre , qui  en  deux,  trois  ou  quatre  mois, 
n’emporte  deux.trois  ou  quatre  milles.  Là  n’orrez  vous  pas  beaucoup  dilputer, 
touchant  ce  qu’on  à fait, ou  touchant  ce  qu’on  doit  faire,  mais  comment  on  pour- 
roit  acquérir  ou  prendre  ceci  ou  cela,  ôc  combien  en  fi  peu  de  mois  un  à gaig- 
né  & pillé. 

Quand  donc  quelque  Potentat  penfe  mettre  quelque  impoft  fur  fes  fubjets 
pour  en  tirer  unefomme  d’argent  requis  pour  la  guerre  prefente,le  laid  fe  trouve 
desjacfcreine',  &lors  on  n’oit  complaintes  des  pauvres  lu bjets,qui  auparavant 
ont  eftéelpuifés,ayanceftéconfraints  de  donner  le  leur  à maint  garnement  pout 
avoir  paix  & repos, deforte  que  fouvent  ceux  qui  lui  devroyentgaigner  pais  6c  gens 
font  les  premiers  qui  lui  font  perdre  fort  propre  pais  6c  fes  biens, Ôc  ainû  à fouvent 
des  plus  grands,  pirez  ôc  plus  dommageables  ennemis  en  fon  païsaen  ceux  qui  le 
luidcuvroyent  maintenir , que  non  point  en  fon  ennemi  ouvcrt-.car  fes  fubjets  fe 
pourroyent  garder  d’icelui,&  mettre  le  leur  en  lieu  aflèuré. 

Parquoyla  première  vertu,  afçavoir  d’avoir  Dieu  au  cceur.eft  fort  négligée  6c 
mife  en  arriéré  des  Soldats  d’aujourd’huy,  6c  au  contraire  l’argent  6c  les  biens  leur 
font  au  cœur.  I’enten  d’avoir  parlé  de  ceux  qui  font  tels  tant  feulement,  fans  blaf- 
meren  aucune  maniéré  tous  honorables  6c  vrais  Cavaliers, lequels  ne  prendront 
ceci  en  mauvaife  part  comme  fi  j’eftoyc  quelque  efeolier  babillard  ou  flatteur,mais 
auront  efgard  à la  bonne  affedion  que  je  porte  à la  nation  Allemande. 

Quant  à la  fécondé  vertu, qui  eft  d’avoir  fon  ennemi  au  vifage, par  icelle  eft 
entendu  que  les  grands  Seigneurs  & Potentats,  qui  entreprennent  la  guerre,  doi- 
vent,premièrement  calculer  6c  conter.Tçavoit  fils  font  puiffans  ailés  pourrefifter 
àleuradvcrfe  partie  : avec  quelles  forces  leur  ennemi  fe  peut  mettre  encam- 
pagne;quelles  fortereflés  il  à ; quclleligue  : afin  quêtant  ad  camp,  qu’esgarni- 
fons  de  leurs  propres  fortereffes  ils  le  puiflent  attaquer  affes  fort.  Ils  doivent 
aufli  fçavoir  quelle  provifion  l’ennemi  pourroit  avoir  de  ce  qui  eft  requis  pour 
la  guerre,  6c  particulièrement , devant  que  penfer  à faite  laguerre,  ijsdoivent 
diligement  vifiter  leur  propre  provifion , avoir  preft  tout  ce  qui  eft  necefiài- 
re  pour  la  guerre,  foit  fi  petite  ou  fi  grande  chofe  quelle  puifle  eftre;  des  ar- 
mes pour  autant  de  mille  hommes  , des  cuirafies  , moufquets , harquebou- 
fes,  canons,  poudre,  baies,  chariots,  crocs,  haches,  pâlies,  hoyaux, Ôtc.En 
fomme  n’oublier  la  moindre  chofe  ncceflaire,  comme  je  mon ftr Cray  briefve- 
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ment  en  autre  iraiûé  ce  qui  eft  neceflairement  requis  pour  une  armée.  Il  leur  con- 
vient suffi  diligemment  penfet  par  quels  moyens  ils  pourront  continuer ,1a  guer- 
re,fi  elle  dure  plus  qu’ils  n’auroyent  fait  leur  conte , & particulièrement  le  bien 
confeillcr  avec  leur  bourlejufques  à où  elle  pourra  porrer  le  fardeau. 

Car  il  n’eft  pas  feulement  trcfdommageable  & entière  ruiue , de  commencer 
une  guerre  à la  hafte  & la  mal  finir , mais  c eft  auffi  choie  digne  de  moquerie  de 
commencer  une  chanfon  plus  baut,qu  on  ne  la  peut  conduire  à fin.  Or  le  ledteur 
qui  defire  fçavoir  quelle  ifliië  telles  guerres  ont, regarde  un  petit  autour  de  ftoy  au 
monde, contemple  & confidere  les  guerres  d’aujourd’huy,&  il  verra  des  exemples 
eftranges  & merveilleux. 

En  fomne  le  premier  & le  dernier,  le  commencement, le  milieu  & la  fin  de 
guerre,  c’eft  Pecune,Arge»t&Or.  Et  à bon  droit  dit  on, que  l’argent  eft  le  nerf  de  la 
guerrc;aufsi  eft  il  vray;car  il  eft  bien  difficile  de  mener  la  guerre  fans  argent,  ce 
qu’un  chafcun,qui  coignoift  le  fait  de  la  guerre, entend  mieux  que  je  ne  lut  fçau- 
roye  dire,&  pour  dire  en  brief, l’argent  eft  le  Fay  tout  en  tout  le  monde.  Quant  à 
cefte  vertu, en  tant  qu’elle  concerne  les  grand  Seigneurs  & Potentats,  j’en  eferiray 
(Dieu  aydantjun  plus  ample  Traitfté.ilfaut  qu’en  cefte  première  partie  je  m’eftu- 
dieà  briefveté. 

Quant  aux  Soldats  il  eft  requis  que  tous,foyent  ils  de  haut  ou  bas  eftat,  ayent 
kur  ennemi  au  vifage.  Les  Officiers  ont  leur  ennemi  au  vilàge  en  cefte  maniéré; 
Quand  ils  confiderent  avec  quel  ennemi  ilsont  à faire, quelles 'font  fes  forces  tant 
à cheval  qu’à  pied, quelle  munition  il  mene  avec  foy, comment  il  eft  armé , tant 
en  (â  cavalière  qu 'infanterie. 

Quand  ils  font  aux  champs  avec  leur  ennemi, ils  doivent  regarder  jour  & nui& 
commentilslui  pourroyent  fairequelque  dommage',  fuftcecncoupantles  vi- 
vres  & provifion,en  efcarmouchant , faifant  approches, tirant  du  canon  au  camp, 
&c.  Es  batailles  & efcarmouches  il  leur  convient  fur  tout  à bon  efeient  & en  tou- 
te diligence,d’avoir  leur  ennemi  au  vilàge,  recognoiftre  les  rangs  de  batailles  de 
l’ennemi/çavoir  au  contraire  bien  & prudemment  ordonner  & arranger  les  leurs, 
avoir  tout  preftee  qui  eft  neceflaire  pour  l’armée, fçavoir  advifement  & fagement 
ordonner  & gouverner  le  tout.  En  fomme  fçavoir  & eftre  expérimentez  en  tout 
ce  qui  eft  requis  au  camp. 

Es  forterelfes  qu’on  veut  afsieger,  avoir  l’ennemi  bien  au  vifage,  par  ou 
l’ennemi  pourroitfaire  fes  approches  à la  forterefle,  en  quel  en  droit  icelleeftla 
plus  forte  où  plusfoible,rcveiller  en  temps  l’ennemi  devant  la  forterefle,  le  fça- 
voir aufsi  retenir  bonne  efpace  de  temps  devant  la  fortercfle,lçavoir  bien  pour- 
veoir  les  forterefles  de  nombre  fuffilant  de  gendarmes , de  provifion  de  vivres  & 
de  munition;esforties  avoir  l’ennemi  au  vifage  l’endommager,  & ainfi  le  rete- 
nir long  temps.  En  fomme  fçavoir  toutee  qui  eft  requis  pour  bien  pourveoir  & 
maintenir  une  forterefle. 

S’ils  veulent  eux  mefmes  afsieger  quelque  forterefle, prendre  diligemment  gar- 
de àce  qui  y eft  requis,  combien  de  gens, combien  decanou,  combien  d’autres 
munitions  de  guerre,  comment  on  peut  du  mieux  approcher  de  la  forterefle,  & 
comment  il  la  faudroit  aflaillir , bien  difpofer  leur  camp&  quartiers  à ce  que  la 
ville  ne  fe  puifle  dcfafsieger,  le  preferver  du  mieux  qu’il  leur  eft  pofsible , fe  bien 
garantir  aulsi  de  trencheés.de  peur  que  l’ennemi  n’y  puifl'c  percer,  bien  pourveoir 
leurs  Soldats  de  vivres  necefiàires,  bien  payer , adminiftrer  bonne  juftice  & tenir 
bon  régime, faire  les  approches  prudemment.  En  fomme  prendre  diligemment 
garde  & fçavoir  tout  ce  que  le  fait  de  la  milice  requiert. 

Les  communs  Soldats  doivent  aufsi  avoir  kur  ennemi  au  vifage,  c’eft  à dite, 
c-tre  alaigres.  fbbres  & diligens  quand  il  eft  queftion  de  marcher,  ou  de  faire 
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lîglrde/aire  bonne  garde  & bonne  fentinelles,  Avoir  l’ennemi  au  vifàge  tant  au 
camp,  qu’esfartereffesôc  en  Ja  garde,  de  peur  qu’ils  ne  foyent tués, comme auffi 
en  tous  paffages  dangereux  le  donner  diligemment  de  garde  de  tomber  en  danger 
de  corps  & de  vie,  tant  à caulc  de  l'ennemi  que  despaïlans.jeftre  volontaire  ôc 
obeiffant.tantdc  jour  que  de  nu  ici,  quaud  il  eft  queftiou  de  marcher, faire  la  gar* 
de,efcarmoucher,affaiilir&  batre. 

En  fotnme  faire  fagement,  volontairement  & promptement  tous  les  points 
fufmentionnés.ce  qui  leur  eft  commis  & com  mandé,  & que  leurs  lettres  de  obli- 
gation portent. De  quoy  je  ttaiâerai  ailleurs  plus  amplement. 

La  troifteme  vertu  : Avoir  les  armes  au  poing  ; Requiert  premièrement  que 
tous  les  Potentats, Princes, Gouverneurs, villes  & provinces, foyent  non  feulement 
courageux  quant  à leurs  propres  pertonnes , & fe  pourvoyait  fuffilamment  d’ar- 
mes,mais  auffi  qu  ilsdreffentouenleigneiit  & exercent  leurs  propres  fubjets  & 
ceux  qui  habitent  en  leurs  propres  païs , au  fait  de  la  guerre  & maniement  des  ar- 
mes.de  quoy  je  pourroye  reprefenrer  une  infinité  d’exemples  : Toutes  fois  pour 
le  faire  court,lifés  en  la  fainde  efcriture,/e  livre  des  luges  chap.  3 . là  pù  il  eft  expreffe- 
ment  cfccit  : qu  zï  Eternel  lai  (fa  des  rusions  fans  les  d'tfptfieder  afin  quepour  le  moins  les  ge. 
itérations  des  enfant  d’ifrdél  apprinjfent  en  leur  effet  gisant  que  défi  que  laguerres.Lc  (quels 
autrement.fi  les  nations  culTent  efté  du  tout  exterminées, n’eutfent  rien  feeu  tou- 
chant leurdifeipline  militaire. 

L’experience  monftre  auffi, que  plufieurs  monarchies.provinccs,  royaumes  & 
vîilles  ont  efté  gaigneés  pendant  que  la  difeipline  militaire  à cftéen  vigueur,  lofeph. 
livre  troifieme  delà  Guette  judaïque  chap.  6. dit  touchant  les  Romains, qu'ils  n’ont  pas 
acquis  leur  puiffante  monarchie  par  la  fortune, mais  par  leur  excellente  difeipline 
militaire  Sc  vertus.  Auffi  font  toutes  les  polices  (apres  Dieu)  maintenues  & gar- 
dées pat  cefteftat. 

'Nous  liions  en  la  faimfte  Efctiturc,  que  tandis  que  le  peuple  d’Ifraëlfteft  exer* 
cé  ôelaiffe  inftruireen  la  difeipline  militaire, il  à profperé,  & tous  les  payens  l’ont 
craint  : Mais  auffi  toftque  lesenfansd’Ifraël(commeditIofcph>ntmis  bas  les 
armes.ôcfefontadJonnésàoifivetéôtàlcursplailirs,  ccrché  prote&ion  & ami- 
tié vers  d’autres  peuples, il  font  tombés  en  mefpris  de  leur  ennemis,  ont  eftéfur- 
inontez  par  main  forte  d’iceux.ôc  faits  tributaires.  <_✓/»  lievre  des  luges  chap.  20. 
nous  lifons  touchant  leur  dreffement  5c  exercice  en  temps  de  paix  ; qu’entre  les 
enfansde  Benjamin , il  y avoit  fept  cens'  hommes, tous  titans  U pierre  d’une  fonde  à un 
cheveu,  à- n’y  failloyent  point.  Le  roy  Htfua  (î.Chron.chap.zô.Javoit  une  armée  de 
trois  censfcpt  mille  cinq  cens  combatans.duits  à la  guerre , fort  & vaillans.  Lifez 
& confiderez  les  preux  du  prophète  David , comment  ils  ont  efté  habiles  en  leurs 
armes.  Sopher  prince  de  l’armée  du  Roy  Sedectas  enfeignoit  en  temps  de  paix  les 
enfansd’  Ifraël  à guerroyer.  z.Roà.zi.  Voire  vous  trouverez  beaucoup  plus  de  tels 
exemples , que  les  enfans  d’Ifraël  fe  font  eftudiez  en  temps  de  paix  à la  difeipline 
militaire  ôc  fe  font  exercez  en  icelle. 

Si  nous  confiderons  la  police  des  Gouverneurs  payens  5c  fpecialement  des 
Romains,comment5t  avec  quelle  diligence  ils  ont  exercé  la  difeipline  militaire 
mefme  en  temps  de  paix  : Vegetitu  livre  x.thap . 7 ,cn  eferit  ainfi  : Nous  avons  expé- 
rimente & trouvé  que  pluûeurs  armeez  ont  perdu  les  batailles  5c  receu  notables 
dommages  par  la  lourdife  de  la  gendarmerie,  qui  en  temps  de  paix  n’avoit  efté 
exercée, ôc  qui  par  faveur  5c  interceffion  avoit  efté  admife  à la  guerre.Les  louables 
Empereurs  Theodofe,  Valentinien , & ^Arcadiut  veulent  que  les  capai raines  fappli- 
quent  journellement  à l’exercicè  ôc  dreffement  ”de  leurs  Soldats.  l’Empereur 
Z.<*»veutque!cs  Soldats  fcdifpofent  à la  guerre  en  f’exerçant  journellement  en 
leurarmes./ŸrW»  livre  j.de  la  Repub.  & des  Lois;  enfcignc;quc  les  jeunes  hommes 
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dars  doivent  itàarçherencinq  heures  20000.  pas  communs  en  leur  oidte , mais 
en  pleine  al  leure^ooo.  pas  en  l’efpace  decinq  heures , livre  uchap.g.  11  enleignc 
aullî  là  mefrne , que  les  jeunes  Soldats  doivent  eftre  bien  exercez  a courir,  afin 
qu’ils  puifient  rudement  courir  fus  à l’ennemi , prendre  les  avantages,  en  necef- 
fité  acomplir  viftement  leurs  ordonnances , & pourfiuivre  1 ennemi  quand  il 
fuit!  Tertulianà  Malt.  chap.  j . Ils  apprennent  en  temps  de  paix  avec  travail  & fa- 
fcherie.à  demeurer  fermes  au  combat  : à courir  marchant  en  ordre,  à faire  tren- 
cfaées  & limaçons, &c.  Auflî'font  ils  exercez'a  faulter  outre  hayes,  fofiez,  pafla- 
ges,eaux,&c.  & à nager  outrcles  eaux  avec  leurs  armesjcommerege//»*  au  lieu  fus 
allégué  en  fait  mention* 

Nous  liions  en  Plutarque  touchant  Caton  , que  lui  mefrne  à inftruit  & drefie 
fon  fils  à tirer,  chevaucher,  le  tenir  en  armes, eferimer,(ouffrir  chaleur  & froidu- 
re,nager  outre  les  eaux.  Defquels  dreflèmens  & exercices  entempsdepaixils 
ont  tous  conclu  & remarqué, que  la  victoire  ne  con  fille  pas  au  grand  nombre  de 
gendarmesjmais  au  bon  drdTement  & exercice  des  Soldats,  Ce  quenous  lifons 
A' Alexandre  le  grand , es  Hiïleires  de  ïufiin . livre  n.  feuille  %o.  lequel  avec  30000. 
piétons,  & 5000.  chevaliers  furmonta  tout  le  monde,  duquel  les  Soldats  ef- 
toyent fi  bien  expérimentez  & exercez  au  fait  de  la  guerre,  qu’ils  eftoyent  tous 
maiftresde  la  difeipline  militaire.  Et  a Alexandre  legrandavec  fi  petitetrou- 
pe,  desfait  & mis  à en  route  à Darius  (Saoooo.  Perfes  en  la  première  bataille: 
en  la  fécondé  300000. piétons,  & iooooo.chevaliers:en  la  troifieme  auftÎ400000. 
piétons  & 100000. chevaliers, voire  fubjügué  tout  le  monde.  Touchaut  Mitbri - 
dates  Roy  de  Syrie, nous  lifons  en  Iuftinliv.  3 7.  qu’en  hyver  & en  temps  de  paix, 
non  feulement  il  f’excrçoitfoy  mefrne  , mais  aufîi  que  par  continuel  exercice  il 
drefla  tellement  toute  ion  armée,  qu’il  en  feit  un  exercite  invincible.  Aufii  ap- 
prenons nous,  que  la  nature  engendre  peu  d’hommes  fort , mais  que  l’mftru- 
âion  & exercice  en  fait  beaucoup.  Par  lefquels  exemples  fufmentionnés  non 
feulement  tous  Princes , Seigneurs  & Potentats  voyent  qu’il  eft  neceffaire 
qu’en  temps  de  paix  ils  iriftruifent  & dreflent  leurs  Royaumes,  Seigneuries,  Pais 
& Villes  fous  bonne  difeipline  militaire,  mais  aufll  tous  Soldats  & fubjets  font 
enleignés  à remarquer  & pratiquer  oeci, comme  un  poinû,qui  eft  le  plus  necef- 
faire au  fait  de  la  guerte. 

Maiscomment  en  vailaujourd’huy  entre  les  Soldats?  qu’efteequ’ilsdifent, 
fi  quelqu’un  leur  parle  de  bonne  difeipline  & inftruétion,  & les  y exhorte?  Le 
premier  c’cft,  Quoy;  Me  faut  il  or  primes  exercer  ï ils' ont  fervi  autant  d’an- 
nées contre!  ennemi  le  Turc,  là  n’ont  il  pas  pafife  beaucoup  de  monftres,  ont 
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eft  é en  tant  de  batailles , dcarmouches&affaufs,  & n’ont  point  paffémonftres,  à 
quoy  fet't  il,  fiuon  à molefter  les  Soldats  par  un  travail  non  necefiaire:  Voire  plu* 
ficus  grands  officiers  lofent  biën  dire,  de  la  bouche  defquels  jel’ay  ouï  moy  mef- 
me.Mais.jerenvoyeray  tels  qui  ne  font  Chevaliers  & Soldats  que  de  bouche, (l’ils 
ne  veulent  apprendre  dés  vrays  Soldats  & vaillants  guerriers  ) aux  femmes  qu’on 
appelloit  Amazones,  en  l’hiftoire  de  tufiin , lëfqudles  accouftumoyenc  leurs  filles 
non  à l’oifiveté.  On  trafiques  ôc  pratiques  pour  acquérir  argent-  & biens  ; mais  aux 
armes,  tant  à pied  qu’à  cheval,  à la  chaffe;  à raifqn  dequoy  mefrtie  leur  brufioyenc 
la  mamelle  droite,  de  peur  qu  'elle  ne  les  enipefchaft  de  tirer  à l’arc.  On  donne  ce* 
fie  louange  à Orithye , qu’elle  eftoit  particulièrement  exercée  en  la  difcipline  mili- 
taire,/»/»»/ft'.2.Lifés  touchant  Tamym  Roinedes  Scytes, comment  elle  a elle  une 
vaillantegueniereôc  bien  exercée,  comment  elle  à elle  habile  és  entrepriles  & 
maniement  des  armes,  lutlin  liv.i,  Aujourd’huy  és  Indes  en  la  Province  Congo,  là 
où  aufli  il  y àde  telles  Amazones,  qui  font  fort  habiles  à manier  les  armes,  & tirer  à 
l’arc,mefme  font  la  guerre  aux  autres  peuples,  & ^exercent  fort  en  la  difcipline  mi* 
litaite.  Lifés  le  tome  premier  de  l'hifioke  des  Indes  orientales,  imprime' pay  Théodore  de  Ery. 
Regardés  ceci, vous  contempteurs  de  la  difei pline-militaire  & de  l’exercice, fçavoir 
fi  ces  femmes  n’ont  employé  plus  grande  diligence  au  fait  de  la  guerre , qu’aucun 
Potentat  entre  les  Chreftiens, 

Nos  Soldats  d’au  jourd’huy  s’eftudient,  & f’exercent  pluftoft  à faire  complots, 
commentils  pourront  plus  bravement  abufer  6c  tromper  leur  Maiflre.  Quand 
quelqu’un  aura  une  compagnie  de  trois  cens  hommes,  ôc  cent  ôc  cinquante  patte - 
volans,  lefquels  il  peut  faire  paflér,  s’il  ne  fçait  faire  veoir  la  bette  aux  Ccmmiffai* 
res,  fin  tel  n’eft  point  Soldat  expert.  Mais  celui  qui  fçait  gentiment  & habilement 
tromper  fes  Maiftres  Ôc  les  Commiffaires  qui  patient  les  môftres  au  nom  des  Mai  • 
lires,  ôc  celai  qui  fçait  le  mieux  ces  tours , eft  le  meilleur  guerrier , & perfonnage 
bien  prudent  : Voire  je  le  croy  fort  bien,  à des  tours,ôcc.  Mais  autrement  pour  la 
cognoiflànce  & dreffement  de  fes  Soldats,  il  ne  s’eu  faut  rompre  la  telle.  Iufques  à 
là  {.Dieu  en  ait  petiéj  en  eft  aujourd’huy  venue  la  guerre  entre  nous  Allemans  que 
de  la  difcipline  militaire  ou  à fait  une  difcipljne  de  tromperie.  Ce  qu’on  ne  peut 
fecretement  arracher  des  Potentats  6c  Seigneurs,  en  la  place  desmonftres,  paffa- 
ges,  & congédiements , on  l’emporte  manifeftement  es  fauffes  monftres.  Delà 
advient , &eft  advenu,  que  maint  General  de  gendarmerie  ayant  beaucoup  de  re* 
gitnens  d’autant  de  mille  hommes,  & s’en  allant  à la  guerre  , quand  il  penfe  avoir 
foixante  ou  cinquante  mille  hommes, il  n’en  à pas  la  moitié,  ni  d’infanterie,  ni  de 
cavallerie  : car  il  y à tout  aufti  bien  des  grands  abus  en  la  cavallerie,  qu’en  Hnfan* 
terie.  Dequoy  je  parleray  en  la  féconde  partie  traitant  du  dreffement  de  la  caval- 
lerie. 

Qffeftce  qui  eft  forti  d’un  tel  defordré  &cônfnfion  de  là  difcipline  militaire 
des  Soldats  ôc  grands  officiers  d’aujourd  huy  ? Ceci, que  quand  un  Comnaiffaire  eft 
defpeiché;  pour  reveuë  d’un  regimen  de  piétons, en  quelle  angoilè  ôc  folicitude  eft 
il  de  fon  corps  ôc  de  (à  vie  en  la  table  des  monftres? 

Quand  il  eft  queftion  de  faire  revend  des  Soldats,  & leur  ordonner  leurs  gages, 
avec  quelles  rodomontades  & bravcrics , maudiffons  ôc  juremens, jettent  fovenÉ 
maints  mdchans  ga  rnemens  les  armes  devant  les  pieds  desCom  miliaires, I ils  ne 
leur  ordonnent  droitement  double  folde;  Là  où  cependant  entre  cent,  voire  mil- 
le,à peine  un  méritera  vrayement  fon  gage, comme  nos  predeceffeurs  on  t fait:  tels 
mefehants  garnemens  bravent  non  feulement  les  Commiffaires,  mais  aufllle 
Seigneur,  en  la  place  duqueliis  font  affis:Là  où  il  convient  à meilleur  droit  a tels 
rodomonts  Si  braveurs, d’avoir  la  corde  au  col , que  les  armes  des  Seigneur  en  la 
main. 
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Car  l’experience  à monflré,  que  tels  braveurs  & rodomon.ts,  voire  ceux 
fouvent  qui  ont  efté  dix, vingt  ou  trente  ans  Soldats,  ne  içavent  comment  il  faut 
bailler  la  pique  contre  l’ennemi  , nefçaventdefcharger  leur  moufquer contre 
l’ennemi  comme  il  appartient.  Voire  a peine  entre  cent  en  trouveres  vous  un, 
oui  le  fâche.  Cela  eft  obtenir  du  Commiflaire  grand  gage  par  braveries&.  rodo- 
montades, fervir  félon  fon  ferment!  Cela  eft  pire  que  defrobber  & couper  bour- 
lès.  Car  premièrement  il  defrobbe  l’argent  à fon  maiftre , entant  qu’tl  ne  fçait  pas 
la  moindre  choie, pour  la  quelle  il  fe  fait  enroller;  il  trompe  fon  maigre, qui  penfe 
avoir  des  Moufquetaires  & Piquiets  bien  drefles  & expérimentes,  n ayant  a peine 
que  des  iourdaux  de  païlans,  qui  encor  feroyent  meilleurs.  Car  un  païlàn  avec  fon 
fléau  ne  devroit  pas  en  une  armée  rangée  tuer  fon  compagnon  d’armes  qui  eft 
tousjours  devant  lui,mais  batte  fur  fon  ennemi,  là  où  és  efcarmouches  maint  Sol- 
dat, & officier  eft  mis  par  terre  & tué  par  tels  rodomonts  & braveurs , parce  qu’ils 
ne  fçavent  & n’entendent  pas  le  maniement  de  leur  bafton.  Il  fe  trompe  auffi  foy 
mefme,  & eft  fait  meurtrier  de  fon  propre  corps  ; car  par  fon  inexpérience  & né- 
gligence, il  ofte  la  vie  non  feulement  à fes  compagnons  d’armes,  mais  auffi  à foy 
mefme.  Croyés,  Ami  Ledeur,  que  je  ne  parle  pas  ainfi  temerairement, mais  que 
je  l’ay  veu  de  mes  yeux  & experimentéi 

Or  maint  Seigneur  & Potentat  defireroit  de  fçavoir  la  caufe,  d’ou  cela  procédé, 
& fi  on  ne  pourroit  prévenir  & empefeher  ce  mal  ? fort  bien  ; mais  je  n en  diray 
rien  ici,  pour  raifon.  Car  vérité  engendre  haine. 

Par  ces  braveries  & rodomontades,  maint  regimen  revient  à quarante,  quaran- 
tecinq  & cinquante  milleflorins  impériaux,  quand  il  eft  reveu.  A qui  en  eft  le' 
profit?  le  ne  içay,  me  taifant  volontiers  Là  où  autrement  ou  pourroit  entretenir 
un  regimen  tont  auffi  fort , avec  bon  contentement,  deforte  que  grands  & petits 
Officiers,  & communs  gendarmes  auroyent  leur  entretenement  fuffifant  : Et 
pourroit  le  Seigneur,  ou  celui  qui  paye , mener  la  guerre  & mieux  payer  avec  la 
moitié  des  defpens. 

Pour  exemple  : Vnregimen  de  3000,  hommes  à dix  compagnies,  & chafque 
compagnie  300.  hommes,  1 jo.Mouiquetaires,  120.  Piquiers,  fait  en  Soldats  270. 
telles,  9.  Appointés,  le  Capitaine,  Lieutenant,  Port’efiieigne,  3.Capporaux,  3. 
Lanfiepafiàdes,  3.Sergeants,  i.Capporaldes  Appointés,  1. Capitaine  des  armes, 
1. Barbier  decamp,  1.  Efcrivain  de  camp,  3.  loueurs , Au  Capitaine  deux  Archers, 
Au  Lieutenant  & Pott’enfeigne  à un  chafeun  un  garçon,  font  contés  tous  enfem- 
ble  303.  hommes.  Si  donc  chafque  Compagnie  eftoit  ainfi  payée  : 170.  Soldats, 
un  chafcun  ayant  7.flor.par  mois,&  1 o.à  8. flor.  monnoye  d’empirejles  270. hom- 
mes font  tous  les  mois  t990.flor.  Au  Capitaine  iSo.flor, par  mois,  au  Lieutenant 
jo.flor.  au  Port’enfeigne  45  .flor.à  quatre  ferviteurs  à chafcun  6 flor.  fait  24,-fJor. 
aux  trois  Sergeants  à chafcun  18.flor.fait54.fJor.au  Capporal  des  Appointés  13. 
flor.au  Capitaine  desarm.es  i j.flor.à  trois  Capporaulx  à chafcun  îo.flor.font  30. 
flor.  aux  3 • Lauflepaflades  à chafcun  ç.fior.  font  27.  f for.  au  Barbier  du  camp,  1 U 
flot.&  à 1 Efcrivain  autant  font  90.  flot,  fait  la  fomme  de  chafque  Compagnie  avec 
tous  les  Officiers  2572  .flor.  les  dix  Compagnies  toutes  enfern  ble  2 s 720.  flor.  Or 
a le  Colonel  fur  ion  bafton  pour  le  Capitaine  des  gardes  du  regimen  100.  flor. 
pour  le  Maiftre  du  quartier.  60,  flor.  pour  le  Mayeur  du  regimen  avec  fes  adhé- 
rait s 6o  for.  pour  le  Secrétaire  3 5 -flori  pour  le  Prefcheur  30.  flor.  pour  le  Prévoit 
du  regimen  avec  fes  adherans  voo.fior.  pour  le  Commis  fur  les  viduailles  25. flor. 
pourle  commisfur  les  chariots,  îo.  flor.  pour  le  Pievoft  des  Putainsi  5. flor.  le 
Lieutenant  general  à pour  fon  office  autant  que  le  Capitaine,  fçavoir  180, flor. 
fan  enfemble  3 6o,fIor.Le  Colonel  à pour  la  charge  de  Capitaine  t8o.flor.&  pout 
celle  de  Colonel  655.fior.fair  835  flor.  tous  les  mois;  Ainfi  tout  le  Regimen  avec 
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tous  fes  officiers  bien  & richement  gagés  porte  57000.  flor.  Auffi  peùteliafcun 
capitaine  avoir  pïufieurs  Soldats  à y.  flor.  Càf  f ilaunfimple  compagnon  il  lui 
baille  <S.  flor.  & f ’il  baille  moins  à l’ un, il  baille  plus  à l’autre,  il  y a auffi  30. hommes 
o litre  les  3 o 00 . qui  (mit  auili  pavés  entre  ceux-ci1,  un  chafcun  à fix  flor . ce  qui  fait 
auffi  180.  flor.  qui  viennent  au  profit  du  Colonel,  monte  par  mois  à un  Colonel, 
jufqu’à  1000. flor.  J’ eftimequetoutleRegimenfe  peut  bien  contenter  avec  tel 
gage,  & ont  tels  Regimens  grands  gages,  au  prix  des  Regimens  du  Païs-bas.  Et  li 
on  eft  és  gàrnifons  on  n’  a befoindé  beaucoup  d’ Officiers;  comme  du  Maiftre  du 
quartier,  des  Commis  furies  vivres,  fur  les  chariots,  du  Prévoit  des  putains.  Et 
peut  le  Colonel  retenir  le  tout  pour  foy,  font  auffi  ip  . flor.  tous  les  mois  : enforte 
que  leColonel  peut  fort  honorablement  entretenir  foneftat.  Faites  maitenant 
le  conte,  combien  un  tel  Regimen  coufte  d’ entretenir  douze  mois  de  long,  vous 
trouverés  3 2, 4 o o o.  flor.  autant  couftent  5000.  hommes  par  an.  Contés  mainte- 
nant, combien  les  Regimens , qui  en  pïufieurs  iieux , comme  en  la  guerre  d’ On- 
grie  & d’ Efpagne.là  où  les  monftres  dun  Regimen  montent  à 50.0U  45.  mille  flo. 
pourroyent  elpargner  ? Jeprendray  le  moindre,  comme  4500e.  Ilcoufted’ en- 
tretenir feulement  fix  mois,  2.7  0000.  flor.  Adjouftés  y 5 40  00.  fait  514000.  flor. 
Ainfivoyés  vous,  qu’un  Regimen  de  3000.  hommes  avec  telles  monftres,  com- 
me/ay  reprefenté  coufte,  un  an  tout  entier,  feulement  34000.  flor.  plus  que  ce 
Repimcn  lin’  a coufté  par  ci  devant  ôtau  temps  prefent  pour  6.  moisouun'de- 
mi  an.  Etf’ileftoit  poffible  qu’en  Ongrie  celapeuft  eftre  cffeôFué,  que  penfés 
vous,  ne  feroit  il  pas  plus  profitable  à toute  la  Ch  reftienté 

O11  pourrait  en  Ongrie  d’an  en  an  entretenir  continuellement  & riche- 
ment h vvcr&  efte  avec  ce  calcul  4000  c.  hommes  de  pied.  Prends  leainfi;  Un 
Regimen  de  30  o o.  hommes, quand  on  le  veut  pourveoir, coufte  premièrement  à 
un  Potentat, ce  qui  fe  donne  aux  Soldats  quandils  P enrollent,toutesfoisje  ne  le 
conteray  pas  : Car  auffi  bien  il  appartient  à un  chafcun  Soldat  de  le  recevoir  ar- 
gent contant,un  chafcun  a fa  place  des  monftres  ; or  arriveil,qu  un  Regimen  de- 
meurera 4.5.6,  ou  7.  fcpmaincs  en  la  place  des  monftres, avant  qu’eftre  mené  de- 
vantl’ ennemi.  Penfés  maintenant  combien  les  3000. hommes  defpendent  en 
hui£t  fepmaines  efquelles  ils  font  entre  les  païfans,  & entre  3000.  Soldats  Alle- 
mands, vous  y auré,  fans  doute  4000.  putains, valets  & autres  qui  fui  vent  l’armée. 
Orneprendroy  jepas  tous  les  jours  2.000. flor.  pour  fournir  un  telRegimende 
jouràautre,avec  tous  fes  officiers, mangeaille,  breuvage,  fourrage  & tout  le  refte, 
& encor  v aurait  il  allés  de  plaintes.  Contés  cela  un  mois,  vous  trouveras  60000. 
florins  qu’ils  couftent  pour  le  moins,  fur  la  place  des  monftres.  Jemetairay  tou- 
chantes infolences  qui  f’  y commettent.  Je  vous  nommerais  des  Regimens, qui 
ont  defpendu  & coufté  en  un  mois  outre  1 zoooo.  florins  fur  la  place  des  môftres. 
Quefivousvoulés  avairles  3000  hommes  leur  baillant  tous  les  jours  leurargét, 
cerchés  lefi  eftroi  tement  que  vous  voulés , il  vous  faut  avoir  jour  pour  jour  1500. 
florinspour  les  3000.  hommes  avec  les  Officiers  & tout,  fait  45ooo.florins  par 
mois.  C’ eft  au  moins  qu’il  peut  eftre.  Et  eft  le  premier  poinft  qui  peut  eftre  ob- 
tenu en  un  mois  lur  la  placedes  monftres. 

Maintenant  que  penfes  vous , qu’un  paflage  de  3000.  hommes  coufte? 
Si  on  paflé  par  le  pais  d’un  Potentat,  j’  eftimeray  lemoins  pour  le  paflage  & re- 
tour fur  la  place  du  congédiement  auffi  43000.  pourunmois.  Mais  je  ne  les 
prendroye  pas,  & ne  voudroye  avec  iceux  garantir  de  dommage  les  pauvres 
fubjets , qui  fouffrent  tels  paflages.  Que  coufte  un  Regimen  fur  la  place  du 
congédiement  ? Je  ne  prendroye  pas  auffi  45000.  florins  pour  payer  tous 
le  dommages  & defpens  : T out  ce  que  telles  provinces  cognoiflent  le  mieux, 
efquelles  les  places  des  monftres , paflages , & retours , Sc  places  de  congredie- 
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ment  font--  De  forte  qu’  un  Regimen  de  3000.  hommes,  avec  mon  ftres,  parta- 
ges, &C  congédiement,  monte  àun  chafcun  Potentat,  contant  tant  feulement  les 
monftresôc  congédiement  pour  un  mois,  pour  le  moins  13)000.  florins.  I renés 
maintenant  les  2,70000.  précédais , qu  un  Regimen  coufte  d’  entretenir  ieule- 
mentfix  mois , fait  tout  enfemble  40  s 000.  florins.  Pouvesamfi  entretenir  un 
Regimen  de  3 000.  hommes  un  an  tout  entier, foit  au  camp  ou  en  garmion,& 
avés  encor  810  00 . florins  de  pro  viflon,  de  la  poudre , balles , mefehe  &c  munition 

pour  un  Regimen  un  an  entier.  „ , 

Jelaiflemaintenantàpcnferitous  entendus;  Quand  tels  paflages  ont  eue 
faits  en  Ongrie,  les  Régi  mens  contes, congédiés  & payés , & les^Soldats  f en  al- 
lans  & Ce  feparans,  vous  ttouverés  toute  celte  armee,  qui  a là  efte  congédiée, en  l 
Empire:  Et  les  Princes  penfènt, qu’ils  nefontaucuns  defpens  avec  les  Soldats, 
ayans  neantmoins  les  gendarmes  en  deux  fois  plus  grande  folde,  que  quand 
ils  eftoyent  devant  l’ ennemi.  Et  afin  que  vous  le  lachies,  notés  ceci  : Les^Soldats 
Origrois,aufîitoft  qu’ils  font  congédiés,  rodent  le  pais  tout  le  long  de  1 hyver. 
car  ils  ne  peuvent  en  fi  peu  de  temps  rien  obtenir  deleurMaiftre,  pour  vivre  tout 
T hyver.  Or  faut  il  que  tout  Soldat,  autant  qu’  il  y en  a,  me  rende  tefmoignage  de 
ceci,quequand  il  rode  le  pais , il  peut  avoir  pour  le  moins  un  quart  ou  demi  flot, 
parjour,  Voire,/ en  fçay &cognoi  plufieurs , qui  jour  pour  jour  ont  obtenu  par 
leurpratiques  un  florin, quelques  fois  deuxou  trois. 

Or  regardés,  fi  es  duchés  de  Silefie,  Moravie,  enBoheme,en  Auftrichc, 
en  Stîric,  en  Carinthie,  voire  en  toutes  les  duché  ' qui  font  fituees  es  frontières 
d’ Auftriche,  ils  n eft  pas  permis  de  tous  les  Seigneurs,  voire  expreflement  coin- 
mande'  à chalque  villageois , de  donner  un  denier,  quand  le  Soldat  va  deçà  & de 
là  parle  païs.  Je  demande  maintenant  à tous  entendus,  fçavoir  fi  le  Soldatqui 
eft  congédié',  ne  reçoit  pas  davantage  en  cefte  maniéré  en  unmoisqu  il  ne  fai- 
foit  en  deux  eftant  devantage  l’ennemi  5 il  n’  eft  oblige' à aucun  voyage , a aucu- 
negarde,  il  gourmande,  il  yvronge,  n’ eft  fous  aucune  difciplmc , doit  toutes  les 
nuits  en  un poile chaut,  n’a  aucun  foin  que  1’  ennemi  le  reveile,  moins  qu  il  le 
tue.  Voire  il  eft  certain  que  la  plus  part  des  Soldats  fe  resjouïflent  d eftre  con- 
gédiés, afindepouvoirVenirfurlesbrasduvillageois&raffliger,  ce  qui  fe  peut 
affés  remarquer  és  Regimens  & Compagnies,  qui  défirent  fi  fouvent  de  fe  mu- 
tiner & eftre  congédiées , & ne  cerchant  aucun  Maiftre  pour  plus  longtemps 
que  fix  ou  fept  mois , tant  feulement  pour  gourmander,  yvronger,  jouer,  eftri- 
ver,  paillarder,  pafler  monftres  , faire  paflages  , eftre  congédiés  , & en  hyver 
roder  le  païs au dommagedu pauvre  fubjet.  Je  nedirayriendecequ’ils  pren- 
nent les  poules,  fie  autres  chofes,  en  quoy  ils  defrobent  le  pauvre  homme, ce 
que  1’  expérience  & fait  évident  monftre  tous  les  jours , que  fi  les  Potentats 
&i  Seigneurs  ne  le  voulent  croire  , qu’  ils  expérimentent  tant  feulement  ce- 
ci ; qu  un  chafcun  examine  fes  fùbjets , combien  il  donne  annuellement 
an  pour  an  aux  Soldats  à là  porte  , & combien  ces  rôdeurs  de  païs  avec  tout 
le  dommage  leur  couftent  en  argent  contant,  & ce  par  deniers  tant  feule- 
ment, fans  ce  qu’  ils  emportent  par  finefle  : Voire  , fi  on  mettoit  ceft  argent 
tout  enfemblc,  je  voudrais  tous  les  ans  avoir  à folde  en  Ongrie  30000.  finon 
encor  autant.  Et  faut  que  toute  perfonne  entendue  me  rende  tefmoingnage 
qu’il  en  vaainfi. 

Maintenant  je  laifte  à penfer  un  chafcun , fçavoir  fi  on  n’  euft  peu  en  Ongrie 
entretenir  d’an  en  an  continuellement  tant  en  hyver  qu’  en  efte'  60000.  piétons 
& 20000.  cavaliers,  avec  l’argent,  que  l’ Ongrie  a receu  de  tous  les  Potentats, , 
mange&confume'parteldefordre&diflblution,&les  grands  defpens  qui  ont 
efte  faits,  feulement  fix  mois  par  an.  Ce  que  les  Princes  qui  ont  contribue 

pour 
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pour  la guerre  d’ Ongriefçavent  mieux  que  je  ne  leur  fçauroye  dire,  &neant- 
rnoins  11’  ont  rien  peu  gaigner  ni  faire  avec  tout  cela.  Quelle  en  eft  la  caufè  ? Ou 
eft  demeure' ceft  argent:  D’ ou  vient  qu’on  a fi  peu  fait?  D’  ou  vient  que  tous 
les  pais  des  frontières,  ÔC  voifins  d’ Ongrie  font  à peu  près  tous  gaftés  PD’  ou  vient 
que  tous  les  Princes  de  f Empire  Romain  font  ainfi  efpuifés  ? Pourquoy  eft  ce 
que  tous  les  pais  voiiins  d’ Ongrie  aiment  quafi  mieux  habiter  fous  le  T urc , que 
fous  les  Potentats  Chreftiens  ? Comme  en  T ranflylvanie  ôc  autres  lieux,  &c.  D’ 
ou  vient  que  nul  Potentat  ne  veut  plus  contribuer  pour  la  guerre  d Ongrie  con- 
tre  le  Turc  P Pourquoy  les  pais  circonvoifins  d’ Ongrie  fouhaitent  ils  toutmal- 
heuràcefte  guerre?  Là  ou  toutesfois  tels  pais  font  comme  un  threfor , ou  tout 
l’argent  qui  eft  en  laChreftiente'eft  envoyé'  ôc  confirme',  ÔC  y demeure,  où  tout 
l’ argent  i ’ affemble  ôc  eft  porte',  où  à bon  droit  tous  meftiers  &c  traffiques , villa- 
geois & marchant  Ce  devroit  resj  ouïr,  quand  la  guerre  fleurit , comme  és  provin-  _ 
cesdeseftats  des  pais  bas,  qui  fonten  fleur,  & ont  toutes  affes  d’ argent,  ainft 
qu  il  fe  peut  prouver  par  infinité' d’ exemples  P Je  le  diroi  bien  ; mais  j’ en  paleray 
en  autre  temps. 

Or  pourroyent  paravanture  tous  Colonels, Capitaines, grands  ôc  petits  Of- 
ficiers me  foupçonner  d’ envie,  ôc  fur  tout  ceux  qui  ont  amene'  leurs  Regimens  à 
grands  gages, comme  à )o.  mille  florins  ou  plus.  Voire  comme  fi  jeleurfailbye 
un  grand  dommage,  eneeque  je  monftre  commentonpeut  traicfcr  les  Regi- 
mens ôc  Soldats  à moindre  gage  : Je  les  prie  affeétueufement  d’entendre  que 
non:  car  ce  quij’  eferi  ici  ne  revient  nullement  à leur  dommage,  mais  à leur 
profit. 

Car,  pour  le  faire  court,  il  n en  va  pas  ainfi.  Tous  les  Colonels  ont  eujufqu’ 
à prefent  grands  gages  pour  les  Regimens,  jufques  à quarante  ou  cinquantemil- 
le  florins.  Mais  combien  a dure  le  voyage?  feulement  fixmoix.  Quechafque 
Officier  conte  maintenant  à part  foy,  combien  lui  couftent  tous  Ces  apprefts  d’ 
accou ftremens,  chariots , chevaux  avec  provifion  de  vivres , comme  auffi  les  dc- 
fpens  pour  le  voyage,  & faut  qu’  ils  payent  le  tout  au  plus  haut  pris  quand  ils  1’  a- 
chettent,  ôc  quand  ils  font  congédiés,  qu’on  n’  en  a plus  àfaire,  ou  qu’il  eft  aife'  à 
recouvrer,  le  vendant  pour  le  tiers  avec  grand  dommage. 

Voire  les  Capitaines  &: grands  Officiers  ont  avec  grand  peine  ôc  foin  autant 
o-aigne'en  ces  fix  mois,  que  pour  pafler  aucunement  & avec  leur  neceflaire  entre- 
tement  l’hy  ver,  jufques  à un  no  veau  voyage,  ce  qu’unchafcun  confeflera  eftre 
ainfi  : Or  puis  que  le  Soldat  en  fix  mois  n’  a peu  gaigner  autant  que  pour  pouvoir 
vivre  les  autres  fix  mois,  il  faut  qu’  il  f ’ addonne  à pratiques  ÔC  complots , lefquels 
neantmoins  font  tous  contrele  grand  ferment  qu’  il  a fait/’ afflige  jour  ôc  nuict  ôc 
necercheautrechofe,finon  comment  il  pourra  autant  amafler  en  ces  fix  mois, 
qu’  il  puifle  vivre  en  paflant  l' hy  ver , ne  penfe  point  fi  c’  eft  à droit  ou  à tort , char- 
ge pour  telles  caufes  fon  corps  & fon  ame , & puis  ce  que  par  fois  il  attrape  par 
tromperie  ôc  fubtilite',  au  péril  de  corps  ôc  honneur.dix  deniers  ne  lui  euflfent  pas 
tant  aide'  qu’un  : là  où  il  peut  fervir  à meilleur  droit  pour  la  moitié'  du  gage  qu’  il 
avoi  t au  paravant,en  ayant  un  Maiftre  tout  le  long  de  l’ année , ôc  recevant  Ces  ga- 
çes  en  hvver  auffi  bien  qu’  en  efte . 

S’ il  eft  en  continuelle  folde , il  en  efpargnera  plus  en  un  an , qu’  il  ne  fçauroit 
autrement  en  deux  voyages.  Etleroitbienadefirer,qu  une  telle  police  militai- 
re peuft  eftre  commencée  & tenue  en  Ongrie,  que  tout  le  long  de  f année  on 
peuft  tenir  en  hyver  ôc  efte  douze , feize , ou  vingt  regimens.  J’ efpereroye 
qu’une  telle  police  feroit  utile  ôc  profitable  non  feulement  à tous  gendarmes, 
mais  auffi  à tous  les  Potentats  Chreftiens.  Car  premièrement  parunetelle  po- 
lice , tous  les  Colonels , qui  ont  leurs  fuffifans  ôc  riches  revenus , ne  Ce  travaillc- 
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rovent  pas  tant  pour  acquérir  argent , mais  tiendroyent  leurs  Capitaines  & tous 
leurs  Officiers  à cequ  ils  f’ encourageaient  derechef  a remettre  fus  la  noble  & 
chevaleureufe  difeipline  militaire , quia  a efte  efteinte  & négligée , & drellaflcnt 
bien  & gaillardement  leurs  Soldats  au  maniement  de  leurs  armes,  de  quoy  falça- 
voirqueles  Soldats  font  11  greffiers , & que  la  difeipline  militaire  eft  foulée  aux 
pieds  ) les  grands  Potentats  font  caüfe,  parce  qu.  ils  n ont  paspenfe  ni  mis  peine 

d’ entretenir  les  Soldatsàleurs  gages  enhyverauffibien  quen  elfe . 

Et  n en  faut  pas  accufer  aucun  Capitaine  : car  comment  eft  il  poffible, quand 
les  voyages  font  ii  courts, que  les  Capitaines  puiflent  ainfiinftruire  &dreüer  leurs 
Soldats  Car  alfeurement  les  Capitaines  penfent,  Me  romprove  je  la  teft e avec 
les  Soldats  pour  un,  deuxou  trois  mois  ; me  tourmenteroye  jejour  & nmd  avec 
eux  (comme  àla  vente  ce  n eft  pas  petite  peine  & charge,  de  tenir  fes  Soldats  en 
difeipline  militaire)  quand  ils  feront  congédiés, un  Soldat  1 envadeça,l  autrede 
là,  quand  il  faudra  faire  un  nouveau  voyage,  qui  Içaitti  je  le  verray  jamais  de  ma 
Vie  i Voilà  d’ ou  procédé  & eft  advenu, que  le  plus  neceffiure,le  plus  grand  poind 
& le  meilleur,  fçavoir  la  droite  difeipline  militaire,  a elle'  négligé  , voire  une  telle 
coufturne  f eft  eslevée , que  la  Vraye,  droite  difeipline  militaire  fie  exercice  ont 
efte7  foulés  aux  pieds  fie  mefprifés. 

Et  les  Soldats  ont  efte  bien  aifes,ôe  le  font  encore(mais  avec  leur  grand  dom- 
mage,) qu  on  les  laide  ainfi  demeurer  en  la  vieille  Se  mauvailé  coufturn  e , ils  n’  au- 
ront pas  beaucoup  de  peine  avec  leur  armes.  Penfent  auffi, qu  as  tu  a faire  de  te 
beaucoup  travailler  en  la  difeipline  militaire,  fie  en  l’ exercice  ? qui  fçait  combien 
celle guerre  durera?  a plusgranddefird’allerveoirlevillageois,deftre  la  où  on 
gourmande  fie  yvrongne, que  de  f’  eftudieràla  vraye  fie  droite  fcience  militaire. 
LaGendarmerie,eftant  mife  en  hyver  és  villes  de  frontières  en  garmfon, pourrait 
avec  meilleur  moyen  eftre  employée  contre  le  Turc:  Carenpeudemoisdeunnt 
que  le  Turc  vinft  aux  champs, on  pourrait  bien  faire  fon  profit  par  avant  affiege- 
mens,fie  prinfes  des  places  fortes, fie  trouverait  on  beaucoup  de  Soldats  plus  cou- 
rageux fie  exercés  qu  on  ne  fait.  Car  conliderés  tous  les  Hiftoriens,qui  ont  elcrit 
des  Soldats,  comment  en  la  police  militaire  ils  ont  auffi  tousjours  diligemment 
obferve7  ceci , qu  en  temps  d’ hyver  ils  n ont  point  permis  que  P armée  ruft 
congédiée, ou  quelle  fe  defpartift,  C addonaft  à gourmandife,  y vrongnerie  fie  pa- 
reffe  ; mais  f’  ils  n’  avoyent  aucun  ennemi,  vouloyent  qu’elle  1 ’ exerçait  journel- 
lement avec  grand  travail, afin  que  non  feulement  ils  C acouftumaflent  à peine  & 
travail, mais  auffi  à pauvreté7  : Car  il  eft  advenu  me  fine  aux  plus  vaillans  fie  coura- 
geux guerriers, qui  ont  peu  eftre gaftés  ou  perdre  leur  force  & fageile  par  fraidni 
par  chauld,  par  peine  ni  travail,  par  ennemi  ni  affauts,  qu’ils  l’ont  elle7  par  le  bon 
temps  St  oilivete7, auffi  toft  qu’  ils  f ’y  font  addonnés.  De  quoy  je  pourroye  racon- 
ter des  hiftoircs  un  livre  tout  plein,  tant  Ecclefiaftiques  que  politiques:  Mais  afin 
qüeje  ne  retienne  plus  longuement  le  lecteur  favorable,  je  mon  intention  eft  d’a- 
voir ici  briefvement  touche  à celte  vertu  : Comment  un  Soldat  doibt  bien  tenir 
fes  armes  en  la  main,  fi c l’avoir  renvoyé7  à la  matière  lùivante.  Je  pourroy  bienici 
déduire  ces  queftionsneceffaites  : Pourquoy  les  Regimens  Allemands  couftent 
tant  d’ eftre  reveus  en  Ongrie?  Qui  en  a îe  profit  ? fçavoir  fi  on  nef  cuit  peu  chan- 
ger? Et  fi  on  le  pourrait  encor  faire?  Sçavoir  fi  on  pourrait  tenir  l’an  tout  entier 
quarante  mille  bons  St  esleus  Soldats,  ou  davantage,  lefquels  feroyent  plus  qu’au 
paravant& encore  autant  en  garmfon  tout  l’hyver  ? Et  par  quel  moyen?  Item, 
qu’  il  eft  trelheceflaire  pour  la  Chriftiente7de  commencer  la  guerre  contre  le 
Turc, &qu’ onia pourraitmeneraveclamoitie7,  voire  avec  deux  tiers  moinsde 
dépens.  Mais  jetraideray  en  un  autre  lieu  de  ces  chofcs , & de  plufieurs  autres 
poincts  qui  font  beaux  fie  neceflàires. 
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Toutesfois  pour  conclurre  maintenant,  je  diray  un  peu,  comment,  nos  Sol- 
dats d’ aujourd’huy  ont  accoftume'  de  manier  leurs  armes,  N’  eft  il  pas  ainfi  ? les 
armes  leur  (ont  mifes  en  main  de  par  leurs  Mai  (très  & Colonels , en  forte  qu  ils 
font  obligés  de  defendre & maintenir  le  profit, l’honneur, les  fubjets  de  leur  Mai- 
ftreoude  celui  qui  les  paye  & auquel  ils  fervent:  leurs  armes  leur  font  données 
pourles  employer  contre  l’ ennemi  de  leur  Maiftre,  & non  pas  contre  leur  Mai- 
lire  qui  les  paye,  ou  contre  fes  fubjets , beaucoup  moins  contre  leurs  Magiftrats  : 
ilirquoÿ  aulfi  il  faut  qu  aulïî  toft  qu’ils  ont  prins  les  armes  ou  poing,  ils  lacent  un 
grand  ferment.  Mais  comment  va  il  aujourd’huy  quant  à la  dilcipline  militaire? 
Ils  ont  une  merveilleufefouvenance  de  leur  ferment  ! Co  nfiderés  les  mutinations 
& honorables  complots  f perdes  que  voire)  qui  jufques  à prefentfe  fontesleves  en 
plufieurs  endroits,  le  Leéteur  favorable,  verra  fort  bien,i’ilfe  trove  en  eux  une 
feule  eftincelledel’anciennechevaleureufe, noble  & vraye  dilcipline  militaire. 
Quand  un  Potentat  ou  Seigneur  a à fes  gages  de  tels  qui  ne  font  Soldats  que  de 
bouche,  aulfi  toft  que  les  gages  demeurent  deux,  troisou  quatre  mois,  &qu’à 
caulèdugranddangèroubienautrescaulesnecelTaires  le  payement  eft  un  peu 
lere/,  comme  de  fait  fouvent  les  Potentats  & Seigneurs , lut  tout  ceux  qui  ont 
mene,  longues  guerres,ne  peuvent  tousjours  avoir  des  chafteaux  pleins  d argent, 
bc  un  Soldat  reçoit  gages  de  fon  Maiftre,  afin  qu’  il  aide  à ga  igner  provinces,  gens 
& biens,  de  quoyiipuiffe  ellre  paye^  Comment  en  vailljepenlequ  ils  ont  lou- 
venancede  leur  ferment!  Premièrement  ils  chalfent  arrierere  d’eux  tous  les 
grands  Officiers,  avec  lelquels  ils  ont  fait  ferment  de  vivre  Se  mourir,  choififfent 
d’entr’  eux  des  Colonels  Capitaines, Port’  enfeignes, Commandeurs, f en  vont  a 
toute  force  dans  le  pais  de  leur  Maiftre  contre  leur  ferment,  prennent  villes,  ou 
bien  ce  qu’ds  peuvent  attraper  foit  par  pratiques  ou  par  force:  Et  celui  qui  eft  le 
plusmelchant,  eft  le  plus  grand  Capitaine,  on  lui  obéît  és  plus  melchants  acles  ; 
ils  taxent  tous  les  fubjets  au  long  & au  large,  voire  aulfi  loing  qu  ils  peuvent,  un 
chafcuny  eft  Maiftre,  Semaine  garnement  auquel  le  Maiftrenedoit  maille  ni 
denier, mais  à desja  autant  receu,  qu’  il  eft  redevable  au  Maiftre,  eft  le  plusme- 
fchantSedeteftibleentels  a£tes. 

le  me  tairay  ici  de  la  belle  modeftie  &honeftete/, &de  1 honneur  de  Dieu, 
Se  de  la  bonne  renommeéSe  profit  de  leur  Seigneur  & Prince  qui  les  paye,  auf- 
queileschofes  ilspenfentfibien,quele  Diable,  la  plus  maudite  créature,  a peine 
le  pourrait  faire  pis.  Et  celaeftaujourd’huylicommun , qu’à  peine  un  feuî  Re- 
gimen  fe  trouvera  au  congédiement , qui  ne  fe  murine , ce  qui  en  bon  Allemand 
&r  en  n oftrelangue  maternelle  f ’ appelle,  SlpD&rccfjni/c’  eft  à dire,faufier  ferment. 
J’ay  cuidé  prendrequelquechofede  plushonelle,  par  un  meilleur  nom,  fi  avant 
enlontaujourd’huy  venus  les  Allemands,  que  1 aéledegensqui  ontoublie  hon- 
neur, ferment,  Dieu  & leur  Maiftre  eft  couvert  d’ unnom  honorable, Si  f ’ appelle 
Confédération. 

Les  Princes,  Potentats  & Seigneurs  Chreftiens  ont  traiâe  des  alliances 
Chreftiennes  pour  la  gloire  de  Dieu,  fa  parole  & leurs  fubjets , contre  les  Payens, 
Turcs,  Tartares  & autres  perfecuteurs.  Celle  brave  compagnie  ufe  aulfi  de  ce 
nom  Chreftien  honorable  & louable,  & appellent  traifter  alliance  mettre  en  ou- 
bli  Dieu,  fon  ferment  & fon  Maiftre  : car  le  nom  de  fe  mutiner  eft  par  trop , &c. 
peu  C en  eftfaluqueje  n’ay  nomme  P enfant  par  fon  nom , ils  le  devroyent  appe- 
ler de  fon  vray  nom  D tabler  ; car  mefines  ils  ne  font  pas  dignes  de  ce  nom  Mutiner , 
parce  qu’ils  ne  font  pas  humains,  mais  du  tout  endiablés. 

Quand  l’ Ange  Lucifer  Ce  vouloir  eslever  par  delfiis  le  Souverain,  ce  qui  ne  luy 
à toutesfois  fuccede',  il  eft  devenu  Diable:  Mais  ceux-ci  font  pire  que  le  Diable, 
iceluin’apointpeudemettreDieu:  mais  ils  démettent  leurs  Magiftrats  & com- 

C j mandeurs 
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mandeurs , 8c  en  mettent  des  autres  en  leur  place } de  fcvfs  ils  fe  fontMaiftres. 

Comment  honorent  ilsleurs  Seigneurs  qu!  les  paient  & leur  Magiftratoidiiiai- 

re  > Demandés  le  auxcommiffaires  qüiont  elle  envoyés  des  grands  1 nnces  & 
Seigneurs  vers  ces  endiablés , lefquels  a bon  droit  ils  debvroy  ent  honorer , Voire 
ü feulement  un  baftôn  eftoit  dreil'e , ou  un  chappeau  mis  deiîus  > un  honefbe  Sol- 
dat le  doit  refpeder  & honorer,  fl  on  le  demande  : Us  fçauront  raconter  com- 
ment ils  les  ont  fait  fauter,  comment  ilsles  ont  tourmentes , pire  qu  aucun  bour- 
reau ne  fait  un  criminel  fur  la  gehenne  : S’il  me  le  faloit  raconterai  m en  faudrait 

eferiré  un  iivre  tout  entier.  , , 

Comment  eftcequ’ils  honorent  leurs  Magiftrats  & Commandeurs  ( qui 
ne  veulent  approuver  leurs  actes  mefehans,  mais  ont  fouvcnance  de  leur  fer- 
ment, qu’  ils  ont  fait  à leurs  Mai  (très  & à Dieu,  & comme  bons  & honorables 
Soldats,  le  gardent  &obfervent  J quand  ils  les  peuvent  attraper  ? Je  ne  doute 
point  que  encor  pour  l’ heure  prefente  plufieurs  honorables  &c  nobles  cœurs  le 
feavent, lefquels  l’ ont  ou  expérimente',  ou  veu  eux  mefmes , & en  pourroye  bien 
chanter  une  chanfon  comment  tels  fauffaires  endiablés  ont  craiéte  ce  bon,  ho- 
norable, fidèle  & loyal,  & doux  cœur,  Monfieur  le  Colonel  Doênhof,  lors  qu  ils 
foupçonnoyentee  bon  Seigneur  Colonel,  voire  comme  encore  pour  le  joum- 
huy,  fans  aucun  fondement  & avec  mefonge  le  décrient  envers  tous  les  Poten- 
tats & Seigneurs,  comme  ayant  receu  de  fonMaiftre,  fc avoir  de  fa  Majelte  de 
Pologne,  quelques  mois  de  gage,  plus  qu’iln’adesbcurfe  & paye  , & mettent  en 
avant  autres  mefonges,  par  lesquels  ils  fouillent  & rendent  iufpeife  toute  la  no- 
ble & honorable  race  de  Doënhof,  en  laquelle  y a tant  d’cxcellens  & louables  ca- 
valiers,  qui  pourroyent,par  leur  grandjugement,aujourd  huy  ou  demain  faire  du 
bon  fervice  à grands  Seigneurs  & Princes  : tant  y à que  le  menfonge  n eft  pas  fi 
fort, que  la  verite'ne  le  puifl'e  retenir.  Combien  de  temps  ont  ils  confulte  enfem- 
ble,  comment  ils  pourroyent  au  mieux  commencer  ceft  a&e.?  à quoy  certains 
grands  Commandeurs  leur  ont  grandement  aide'.  Toutesfois  la  chofe  en  l'oit  re- 
mife  à Dieu. 

Comment  va  il  entre  cefte  compagnie,  aufli  toft  quel’  enfeigne  eft  arrachée 
dubafton,&  que  les  Regimens  font  congédiés  ; làvoid  on  orprimes  une  trefine- 
fchantediflolution  de  la  difeipline  militaire,  adoncle  moindre,  leplusmefchant 
garnement ofera  bien  desfier  & provoquerfen  Capitaine, fon  Lieutenant, fon 
Port’  enfeigne,fon  Sergant,fon  Capporal,fon  Commis  fur  les  chariots,  fon  Mai- 
ftre  du  quartier,  le  Prevoft  des  marefehaux  avec  fesadherans,  lefquels  ne  f ’ofent 
monftrer,&:c.  voire  leur  ofera  bien  dire:  Ha  Galand,Tu  as  elle'  mon  Comman- 
deur,mais  tu  nef  es  plus,  maintenant  n’es  tu  pas  d’un  poil  meilleur  que  moy, 
maintenant  une  livre  de  poil  (&C ce  bien  groflierement  prife  d’ un  lieu,  où  il  ne 
fent  guercs  bonj  autant  qu’  une  livre  de  coton  ; Vi  en  fors,  & fi  tu  es  mei  lleir  qu’un 
poltron  ou  larron  ba  toy  avec  moy  : Sçais  tu  bien  comment  tu  m’ as  batu  en  la 
garde  là  & là,  & comment  tu  m’ as  traiéfe'  en  tel  & tel  lieu  ? 

je  me  tay  des  deteftables  bateries  qu’  il  y a entr’  eux  mefmes,  en  forte  que  en 
une  place  ily  aura  bien  cent  parties  qui  fè  batron  enfemble  ; voire  tout  ce  qu’ils 
n’  ofoyentdire  ou  faire  pendant  que  1*  enfeigne  voloit,eft  renouvelé  & defmesle  . 
Etalorsilfecommetdesmeutreslesplusabominables,defquels  on  n’a  onc  ouï 
parler  dés  que  la  Chreftiente'  à dure'. 

Quanddeux  f’  accordent  enfemble, pendantque  fi  enfeigne  eft  volante, 
ilsnef’ofentpâsfeulementfierl’unàfautre.mais  touchent  la  mainl’un à l’ au- 
tre,qu  auffi  toft  que  la  compagnie  fera  congédiée , ils  fe  desfieron  t f un  à f autre. 
Et  fe  portent  cependant  une  telle  amour  fraternelle  l’un  àl’  autre.'  Je  demande 
àuncœurhonefte,  quelle  forte  de  Chreftiens  ceux-ci  font,fcavoir  f’  ris  font  meil- 
leurs 
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leurs  que  le  Diable  me  'me  ? Je  demande  quel  heur  & fuccés  les  Potentats  Sei- 
gneurs peuvent  avoir  avec  des  cœurs  & courages  h endiablés  ? Pour  ne  rien  dire 

touchant  le  falutdes  âmes  de  ceux,  qui  en  relies  diffenfions  font  tués  de  l’enne- 
mi)  & ainfifoht  faits  la  portion  du  Diable. 

Si  avant  en  font  venus  aujourd’huy  les  rôdeurs  de  pais  en  Ongrie  & ailleurs, 
que  quand  un  Commandeur  foit  grand  ou  petit,  les  reprend  à caufede  leurs  lar- 
retins,  St  mefchante  vie, j eux,  gourmandife , vVrongnerie , eftrifs,  négligence  en 
la  o-arde  ; la  première  chofe  quil  lui  faut  ouïr, c eft  : Ne  vous  eslevés  pas >tan  t Mon- 
fieurs,vous  ne  ferés  pas  cent  ans  ii  grand  Seigneurie.  Adoncje  me  fçauray  bien 
Venger detoy.  Etlorstels  garnemens,  accompliffent  non  feulement  leur  mau- 
vais  courage  a f encontre  d un  Commandeur,  mais  font  auili  une  bonne  ligue, 
afin  de  pouvoir  tant  mieux  executer  leurs  mefehans  aéfes  à l’encontre  du  Com- 
mandeur. Voila  d’ ou  procédé  que  la  vrayedifcipline  militaire  eftainfi  mefpri- 
fée  entre  nous  Allemands.  Car  les  Commandeurs  n’ofent  pas  non  feulement 
reprendreàbon  efcient  l’infolence&negligencedes  Soldats;  mais  auili  beau- 
coup moins  remonftrer,  comment  tels  gallans  effrontés &infolens  pourroyent 
eftre  punis  de  par  autres  Commandeurs  plus  grands,  pour  exemple  aux  autres, 
tant  f eulement  pource,  quis  creignent,  que  apres  le  congédiement  de  la  compa- 
gnie, ils  fe  vengeroyent  d’ eux. 

Jenedirav  point  touchant  les  mefehantes  conjurations  qu’ils  font  enfem- 
ble,  quand  les  plus  affetés  & mefehans  f affemblent  par  vingtai  nés,  trentaines  ou 
quarantaines,  cffablilfententr’  eux  un  Capitaine  & Commandeur;  Et  puise  eft 
demonfircrlcur  rage,  fur  tout  envers  ceux,defquelsles  grands  Commandeurs  Sc 
Capitaines  & autres  fe  font  fervis  en  neceffite',  pour  la  conduite  des  chariots 
quand  il  falloit  marcher,  ou  en  autre  chofe , & leur  prendre  non  feulement  tout 
leur gage,qu’  ils  on  receu  mais  bien  fouvent  les  defpouiller  jufques  aux  accouftre- 
mens,  voire  fouvent  les  tuer  du  tout  comme  chiens  .*  Et  font  cela  non  feulement 
les  Soldats  & tels  autres  entr’eux,  mais  aufli  les  Commandeurs  & fuperieurs, 
commej’en  pourroye  alléguer  par  centaine  d’ exemples  fefquelsj’ay  veu  en  par- 
tie de  mes  yeux,  fans  les  avoir  peu  empefeher , en  partie  f en  font  plaints  à rnoy  à 
demi  pleurans  plufieurs  honeftes  Commandeurs, comme  Sergeants, Capitai- 
nes, Capporaulx& autres, envers  lefquels  telles  infolences  ont  efte  commifes ; 
de  forte  qu’il  n’  eftaujourdhuy  que  trop  vray;  qu 


il  ri  y afoy  ni  pietejùr  terres 

Es  hommes  quif3  en  vont  [Avant  la  guerres . 


Voire  les  grands  Commandeurs  par  leur  négligence  & cerchans  leur  propre 
profit,  ont  fait  quela  difciplineeftainfi  foulée  aux  pieds.  Et,  cequieff  plus  efiner- 
veillable,  que  tels  garnemens , quand  ils  font  congédiés  des  Regimens , eftiment 
&fe  glorifient,  qu  ils  n’  ont  point  de  Maiftre,  &que  perfonne  neleura  rienà 
commander;  & cela  leur  eft  vérifié',  les  Potentats  Chreftiens  leur  permettans 
cefteinfolence  en  leurs  pais  & provinces,  & a cefte  mefchante,  & tant  que  le  mo- 
de a dure'  non  jamais  ouïe  couftume,  tellement  obtenue  entre  les  Allemands, 
queles  Potentats  & Seigneurs  l’endurent , là  où  autrement , fi  deux  pauvres  fub- 
jets  fe  bâtent  feulement  à coups  de  poing,  ou  f 'injurient,  on  les  punit  par  prifon, 
ou  par  aro-ent  ou  autre  amende , & quand  tels  mefehans  &c  larrons  defrobbent  Sc 
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pilleries  &voleries  (lefquelles  autrement  on 'renvoyé  au  gibet  & à la  roue  ) puni- 
tion ou  chaftimènt.  Car  ainü  ï’  appellent  entr  eux  les  rôdeurs  de  pais , quand  ils 
prennent  &defpendent  en  celle  maniéré  à un  pauvre  compagnon  ce  qu  il  a: 
Voire  ce  màl  eft  tellement  enraciné  es  Soldats  Allemands,  que  quand  les  grands 
Officiers  en  diïcourent,  ils  1"  en  rient , ouf’ils  l’ efcoutent  a bon  e(cient,diient  : 
O ui  eft  ce  qui  pourroit  empefcher  cela  ? on  ne  peu  t attendre  aucune  obeïftance 
ffiïux,  quand  ils  font  congédiés.  Fort  bien  : Les  grands  Officiers  ne  les  veulent 
point  punir,  & les  autres  magiftrats  feculiersne  1 en  veulent  meslèr  es  lieux  ou 
tels  Reffimens  font  congédiés.  Pourtant,  ce  qui  auparavant,  tandis  quel  enfei- 
gne  v oloit,&  devant  que  le  Regimèn  fuft  congédié  j elloit  puni  par  le  bourreau, 
comme  en  pendant  au  gibet,  &en  déclarant  mefchans  ceux  qui  eftoient  tel, 
banniflant  à toutjarnais  de  la  guerre,  mettant  és  priions  &c  liens  : Quand  les  Re- 
gimens  ibn  t congédiés,  on  les  laide  fans  en  faire  puni  tion,  & 1 eftime  on  ailes  de 

Soldats,chaftimens,  ou  comme  ils  ontaccouftumede  le  nommer.  ^ 

Qrre  maintenant  un  cœur  honelle  8t  entendu  confidere  ce  que  c eft  que  les 
Allemands  font  aujourd  huydelaguerre,&aquoyilsl  ameinent  Regardes  tous 
le  livres  du  monde  &c  les  liles  j li  vous  trouves  entre  les  Payens  ,des  que  le  monde 
eil  monde,  une  telle  difcipline  militaire,  comme  nous  autres  Allemands  avons 
aujourd’huy,je  veux  avait  tort.  , - , 

J ediroy  bien  qui  en  eft  couïpablè,mais  j e m en  deporterayjuiqu  aune  autre 
fois  : fi  paravantureceux , qui  le  pourroyent  empefcher , & qui  font  obligés  dele 
Faire,  voudroyent  ouvrir  leurs  yeux,  & confiderer  en  eux  mefmcs  la  vraÿe,ancien- 
ne,  louable  &:  des  ja  toute  defeheute  St  morte  difcipline  militaire , qui  a efté  en  u- 
fage  entre  nos  anceftrés , & non  feulement  cerchcr  le  moyen  d’abolir  &cmpe- 
fcherunetelleinfolence,  mais  auffi  la  punir  àbien  bon  éfcient.  Qüe  f ilsnele 
font , y efpere  que  Dieu , lequel  ne  prend  point  plaifir  en  telles  choies , & eft  en- 
nemi de  toute  confufion,&  la  punit,  fufeitera  encore  quelques  cœurs  honeftes, 
(defquels  il  y a desjaafles  qui  tant  de  leurs  mains  que  par  leurs  plumes  i’efforcc- 
rontd’ empefcher  cefteabominationjqui  defeouvriront  leurs  confeils  & mon- 
ftrerontdes  bons  moyens  pour  ofter  tels  abus. 

J e neparleray  point  ici  au  long  de  l’ exercice  que  nos  rôdeurs  de  pais  ont  en 
leurs  tracaflfements,  comment  il  s y vivent  piaulement  &Chreftiennement,  de 
quoy  on  eferiroitun  bon  volume,  toutesfois  il  eft  befoing  d’en  direquelque  chofe 
briefvement  en  ceft  endroit:  Comment  fe  préparent  ils  quand  ils  y veulent  aller? 
En  premier  lieu,  i un  d’ ceux  prendra  avec  foy  deux,  trois  ou  quatre  garçons , afin 
de  pouvoir  demander  tant  plus  au  Villageois , cependant  qu  il  parle  avec  le  villa- 
geois, ceux  ci  font  autour  de  la  grange,  apres  les  poulies, canards, oy es, 8c  ce  qu’ils 
peuvent  attraper, foit  ce  que  ce  foit,f ’ft  ne  veut  aller  avec  eux, ils  le  portent  & ain- 
filesjeunes  garçons  apprennement  gentiment  dés  leur  jeune  aagelemeftierde 
ces  rôdeurs  en  defrobbant  : Un  beau  meftier  ! Entre  les  payens  fde  quoyje  pour- 
rove  raconter  mille  exemples ) les  Soldats, qui  eftoyét  fans  maiftre,exerçoy  ent  en 
temps  de  paix  & trefves  leurs  meftiers , ou  i ’addonoyent  autrement  à une  vieho- 
norable.  Mais  nos  rôdeurs  de  païs,  f ’addonnent  àdefrobber.  Et  afin  que  les  vil- 
lageois ne  f’  en  apperçoivent,  & ne  puiflent  apprendre  leur  meftier,  ils  fe  fervent 
de  plufieurs  autres  motsparlefquelsilsnommenten bon  Allemand,  tout  cede 
quoy  ils  parlent , mais  avec  fens  renverfé,  & cela  f 'appelle  Dvotfyualfcfj  / ceft  à dire 
un  langage  eftrange , pour  lequel  entendre  il  faut  deviner , en  F rançois  on  diroit 
jargon  : Comme  pour  exemple:  ils  appellent  une  poulie, un  bœuf:  un  canard,  un 
chevalier  del’ ordre  des  Allemandsiuneoye, un  torchon  d’eftrain:  prendre, don- 
ner audience:  donner  audience  à un  torchon  d’eftrain,c’eft  prendre  une  oy e,&c. 
Ils  appellentleurs  laqs , avec  lelquels  ils  prennent  les  poulies,  Regimens,comme 
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li  en  un  Regimcrul  n’  y avoir  autre  chofe  que  telles  pratiques.-  Ainfi  honorent 
ces  gallands  la  dilcipiine  militaire  : Je  mettroye  bien  ici  en  avant  une  fimilitude» 
que/ ayoueiedeleurpropre  bouche,  à quoy  ils  fe  font  accomparés,  mais  je  me 
tairay  pour  l’ amor  des  autres  Officiers  qui  ne  font  coulpables . 

Quant  eft  des  autres  aètes,  qui  font  plus  greffiers  &mefchans,  lefquels  ils 
font  & l’y  exercent,  je  m’en  tairay  pour  le  prefent.  Car  ici  mon  intention  eft 
d’avoir  feulement  lignifié,  en  quoy  nos  Soldats  Allemans  d’aujourd’huy  f’  exer- 
cent Sc  fe  dreflent  : Quant  eft  de  la  droite  dilcipiine  militaire, bon  dreflement  8c 
excercice  en  leurs  armes,  ils  nef’  en  rompent  gueres  la  telle , n’  en  ont  pas  grand 
foing,  ains  le  mefprifenr,  difént  : Qu’  eft  ce  de  l’exercice,  quand  on  vient  devant 
f ennemi, on  ne  f ’ exerce  pas  long  temps.  Ce  que  vrais  guerriers  8c  amateurs  de  la 
difciphnemilttairenedifentpoint,  mais  feulement  ceux  qui  nelônt  Soldats  que 
débouché, lourdaux,ignorans  & non  entendus,  lefquelsje  renvoyeray  aux  cou- 
peurs d’ eftrain,  8c  faifeurs  d’ efeouvettes , f’  ils  ne  veulent  apprendre  de  gens  ho- 
norables 8c  quüeur  portent  bonne  affection,  & confiderer,  que  fi  un  homme  de 
meftier,en  failànt  profelfion  de  Ion  art, ne  le  Içait  pas  bien,&  n’entend  pas  le  ma- 
niement & conduite  d’icelui,  on  femoq;  de  lui  &n’ eft  pas  fouftert,  julqu’  à tant 
qu’il  fâche  bien  fon  ftile.  Là  où  toutesfois  un  chafeun , de  quelque  meftier  qu’  il 
foit,  f ’y  employejour  &nuicl,  pour  le  bien  apprendre  & comprendre  : Combien 
plus  fe  doivent  les  foldats  lailfer  bien  & gaillardement  inftruire,  exercer  8c  drelfer 
au  maniementde  leur  armes, qui  font  les  inftrumens  de  leur  art  ? 

Càr  il  leur  importe  beaucou  p plus,qu’ il  ne  fait  à un  homme  de  meftier,quant 
à font  art  qui  a un  foing  particulier  de  fon  meftier,  tant  feulement  pour  gaigner 
fa  vie.  Mais  le  Soldat,  avec  lés  inftrumens  ne  cerche  pas  feulement  fon  falaire  8c 
entretenement;  ains  il  faut  aulfiqu’  il  en  defende  fon  corps  & là  vie:  Car  il  eft 
certain  que  tant  plus  gailardement  8c  alfeurément  il  eft  drelfé  au  maniement  des 
armes,  tant  mieux  il  fe  pourra  défendre  8c  maintenir  là  vie,  dequoy  il  a non  feule- 
ment profit,maisauffihonneur&louànge. 

Si  peu  que  celui,  qui  entre  gens  de  meftier,  fe  glorifierait  d’ eftrc  courdoua- 
nier,ou  coufturier,  ou  peletier,  & ne  fçauroit  le  maniement  & ufage  de  lès  utenfi- 
les, ferait  fouftert,  le  tiendrait  on  pour  trompeur  & brouillon.-  aulfi  beaucoup 
plus  le  Soldat  doit  eftre  eftimée  trompeur  & brouillon , qui  ne  Içait  fe  fervir  de  fes 
armes, ou  ne  veqt  apprendre  à f ’ en  fervir  ; car  il  trompe  fon  Maiftre  ôdui  fait  per- 
dre fon  argent,  & à foy  mefme  & à d’ autres  la  vie. 

Entreraydonc  en  la  matière,  8c  lailferay  voluntairement  à tous  nouveaux, 
ignorans  & non  expérimentés  jeunes  Soldats  lajouïflànce  de  ce  mien  labeur , les 
priant  de  f ’y  exercer  diligemment,  ne  doutant  que  ceux  qui  le  feront,m’  en  feau- 
ront  bon  gré.  Quant  eft  de  ceux  qui  ont  expérimenté  tout  ceci,  8c  en  fçavent  da- 
vantage, qu’ils  regardent  tellement  ce  mien  labeur,  qu’ils  facent  aulfi  part  de 
leur  diligence  8c  cognoiflànce  qu’ils  ont,  àtous  Soldats  qui  aiment  l’honneur, &r 
ainfi  qu’  ils  aident  à faire  ce  mien  labeur,  meilleur.  Aulfi  prieje  tous  Soldats  ho- 
norables de  haut  8c  bas  eftat,  de  ne  prendre  en  mauvaife  part  comme  fi  / eulïe  e- 
fcrit  ceciàl’entréedecefubjeâ:àleurdeshonneur,mais  que  comme  entre  tous 
les  troupeaux  qui  font  fains,  ils  fe  trouve  des  brebis  rogneufes , aulfi  / enten  ceux 
qui  font  tels,  les  exhortant  enfemble  def’en  defporter,f 'amender,  8c  f eftudier 
à une  bonne  difeipline  militaire  : Car  il  eft  encor  alfés  temps  de 
f 'amender,  ou  bien  fi  ceci  leur  delplaift,  jeleur 
feray  mieux  une  autre 
fois. 
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C H A P.  I. 

TRAICTE  DES  CO  MM  AND  SV  R S 

d une  Compagnie  comment  icelle  en  doit 


Açoitque  je  me  foye  propofé  en  ce  fie  matière  de  traiéter  & de- 
fcrire  tant  feulement  ce  qui  puorroit  eftre  utile  & convenable  à 
un  chafcun  Soldat, quant  à Tes  armes,  fi  repeterav  je  unpetità 
l’entrée,  comment  une  Compagnie  de  gendarmes  peuteftrele 
mieux  ordonnée,  tant  au  regard  des  Commandeurs  que  de  Sol- 
dats. Etremettrav  cemienadvis  àtous  honorables  Guerriers. 
Une  chafcune  Compagnie  a Ton  Chef,  afçavoir  le  Capitaine, lequel  a bon 
droit  a fon  nom  en  Allemand  JpaupMtamt  du  mot  Jpaupf/  qui  fignifie  Chef,&  en 
François  Capitaine , du  mot  Latin  Caput,qui  fignifie  le  mefime  : Car  comme  le  chef 
cft  le  principal , qui  régit  & gouverne  tout  le  corps,  &c  faut  que  tous  les  autres 
membres  feraportentàlui  : Pareillement  il  faut  que  tous  les  autres  Officiers  & 
membres  fâchent  fc  conduire  félon  la  charge  & commandement  du  Capitaine. 

Immediatementapres  le  Capitaine  cft  fon  Lietenant , & fon  commande- 
ment f’eftend.en  l’abfencedu  Capitaine,  fi  loing  que  celui  du  Capitaine  met- 
me,&  doibt  auffi  un  Lieutenant  avoir  le  principal  Commandement  en  telle  plei- 
ne puiflance,  en  l’abfence  de  fon  Capitaine,  quant  à ce  qui  touche  au  fait  de  la 
guerre,  comme  fi  le  Capitaine  eftoit  prefent  lui  mefme. 

Car  en  premier  lieu  Redemande,  pour  quelle  raifon un  Lieutenant  eft  ap- 
pelé' Lieutenant  ? & d’ ou  un  tel  nom  lui  a efté  donné  ? Lieutenant  fignifie  en 
F ranco  is  ( d’ou  auffi  il  a fini  nom ) celui  qui  tientle  lieu,  ou  la  place  d’ un  autre,  & 
eft  autant  comme  fi  on  difoit,  celui  qui  tient  ou  occupe  le  lieu  ou  place  du  Capi- 
taine. Or  pource  qu’en  Allemand  il  f ’ accorde  aucunement  à propos,  nous  le 
prendrons  ainfi,leéeufOiampf  eftautantàdireque  hcr  faite  2llitpf  / c’  cft  a d' rc  la 
charge  des  gens.  Afçavoirqu’enl’abfencedefbn  Capitaine, ou  decelui  qui  eft  par 
deffuslui,fon  office  & fa  qualité  importe  autant,  comme  fi  icelui  eftoit  mefme 
prefent.  Item,Pourquoy  eft  il  ordonné  ? Afinqu’enl’abfencede  fon  Capitaine 
comme, celui  qui  tient  fâ  place, ou  Lieu-tenant  ( ce  qui  eft  le  vray  nom  qui  lui  ap- 
partient ) il  conduifè  &c  gouverne  la  compagnie. 

Car  il  eft  certain,  & faut  qu’un  chafcun  qui  a du  jugement  conclue  àpart 
foy  & confefle,  que  fi  un  Roy,  un  Prince,  un  Potentat,  un  Seigneur , foit  en  haut 
ou  bas  eftat,  a fon  Lieu-tenant.-  Comme  le  Roy  a fon  Vicerov,un  Prince  fon  Ad- 
miniftrateur,un  Potentatfon  Marefchal  ou  Chanzelier,un  Seigneur  fon  Maiftre 
d hoftel,ôcenl  ahfence d’iceux, leurs  Lieutenans  ont  f entière  charge  de  con- 
duire & commander  le  tout  félon  les  droits  que  leurs  Chefs  leur  ont  preforipts, 
Voire  auffi,  un  chafcun  Seigneur  & Potentat  veut  que  leurs  Lieutenans  foyent 
refpe&ésen  la  maniéré  fufdite. 

Quef  ileneftainfienautreschofes,pQurquoyneferoitun  Lieutenanten 
faitdeguerredigned  un  tel  honcur  & refpect  ? Voire,  Tout  ainfi  qu’il  faut  que 
Tous  autres  qui  habitent  fous  un  Chef,  Seigneur,  Confcillers,  Gouverneurs , &c. 
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les  recognoiffent  en  toutes  chofes  qui  fe  prefentent  félon  droiture , comme  le 
Roy,  Seigneur  &c  Chef.-  Pourquoy  ne  devroitauffi  un  Vice-capitaine,  ou  Lieu- 
tenant avoir  le  me  fine  en  faift  de  guerre  ? 

N’ eft  il  point  ainfi  & ne  convient  il  pas  qu’il  foit  ainfi?  Un  Colonel  à fon 
Lieutenant  au  Regimen,icelui  n’a  il  pas  le  commandement  au  fait  de  la  guerre 
enl’abfencedefon Colonel,  comme  Colonel  mefine  quand  il  eft  prefent.?  il 
faut  qu’  un  chafcun  confefle  qu’il  eft  ainfi.  Car  autrement  pourquoy  eft  il  appe- 
lé Lieutenant  duCo!onel,fi  non  afin  qu’en  l’abfence  de  fon  Colonel,il  comman- 
de, comme  fi  le  Colonel  eftoitprefent,  là  ou  à bon  droit  en  le  abfence  du  Colo- 
nel, tout  refpeét,  obeiflance  & honeur , comme  au  Colonel  mefme,  lui  appar- 
tient  proprement,  lui  eftaufli  rendu..  Pourquoy  donc  ne  devroit  un  Lieutenant 
d’une  partie  de  ce  Regimen,  qui  eft  le  plus  proche  fous  fon  Capitaine,  eftre  tenu 
en  mefme  refpeét  8c  honneur  ? 

Car  tout  Capitaine  bien  entendu,  quand  il  veut  avoir  une  bonne  Compa- 
gnie, tafche  fur  toutes  chofes  d’ avoir  un  homme  expert,  courageux  & à droit, le- 
quel en  fon  abfence  tienne  fa  place  & face  fon  office.  Car  qu’un  chafcun  confide- 
re  à part  foy.que  fi  un  grand  Potentat, comme  il  a efté  allégué,  prend  & choifit  le 
principal  de  ion  royaume  pour  fon  Adminiftrateur,auquel  il  peut  fier  tous  fes  fe- 
crets,  lequel  auffi  il  éftime  le  plus  courageux , le  plus  fage , le  plus  expérimenté  8c 
entendu;  Ainfi  un  Capitaine  doit  auffi  tenir  en  refpeét  fon  Lieutenant  par  défi 
fus  tous  autres  Officiers  8c  Commandeurs. 

Je  devroye  ici  expofèr  un  peu  plus  au  long  8c  plus  clairement,  ce  qu  il  con- 
vient de  faire  à tout  Commandeur, ce  que  fbn  Office  porte  8c  requiert,  com- 
mentil  le  doit adminiftrer diligemment  & fidèlement,  félon  qu’  il  appartient. 
Mais  pour  que  cela  n’ eft  pas  mon  intention  en  ce  petit  Trai<fié,mais  que(fi  le 
bon  plaifir  de  Dieu  eft  tel  ) j e reprefenteray  en  un  autre  Traufié  tous  les  Com- 
mandeurs tant  grands  que  petits, je  parleray  en  brief  touchant  le  debvoir  des  Of- 
ficiers qui  font  fous  le  Capitaine. 

lleftfimplcment  requis  de  tous  Commandeurs , foyent  grands  ou  petits, 
premièrement  de  faire  fidèlement  & aux  mieux  qu’il  leur  eft  poffible,  félonies 
Articles  quilsontreceus& confirmés  par  ferment,  le  contenu  defquels  fe  rapte 
&obIige  en  general  tous  les  Soldats,  de  quoy  nous  trai (fierons  ailleurs  : Nous  di- 
rons ici  en  peu  de  paroles  8c  en  particulier  de  ce  qui  eft  requis  des  Commandeurs 
apres  le  Capitaine. 

Le  Capitaine  baille  au  Lieutenant  pleine  charge  de  commander  8c  gou- 
verner en  fon  abfence  fa  Compagnie  de  Soldats,  autant  que  icelle  charge  C e- 
ftend  au  fait  de  la  guerre, en  toutes  occafions  fùrvenantes,de  quelque  nom  qu’on 
les  puifle  nommer.  Ce  font  paroles  briefves,  mais  eftant  bien  efpluchées  8c  con- 
fidences de  ceux  qui  les  entendent, de  grande  confequence  : Efquelles  eft  très  ne- 
ceflàirement  requis  d’ un  Lieutenant  de  f’acquiter  en  toute  diligence,  autant 
qu’il  à l’ honneur  & rondeur  en  recommandation,  de  ces  trois  poinéts  en  parti- 
culier. 

Le  premier  poinét  eft,  qu’il  fâche  parfaitement  ce  qui  eft  requis  d’unCa- 
pitaine  au  fait  de  la  guerre,  8c  quel  eftat  fa  charge  eft,  & comment  il  lui  convient 
de  l’exercer , afin  qu’  il  en  puifte  avoir  honneur  & advancement  : en  quoy  il  con- 
fiderelaperfbnne  de  fon  Capitaine. 

En  fécond  lieu  il  doit  fçavoir,  ce  qui  eft  requis  d’ un  Lieutenant , & jufques 
ou  fon  commandement  f’eftend  en  la  prefence  de  fon  Capitaine,  ce  qu’il  doit 
faire  ; En  quoy  il  faut  qu’  il  confidere  l’ office  de  fà  propre  perfonne. 

En  troifiemelieu  il  doit  fçavoir  ce  qu’il  lui  appartient  de  faire  en  l’ abfence 
de  fon  Capitaine , comment  il  gouvernera  la  Compagnie  comme  Lieutenant, 
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fatisfaifantfuffifammentà  fon  office,  tout  ainfi  comme  fi  le  Capitaine  liiefme 
eftoitprefent:  En  quovil  faut  qu’il  confiderelaperfonnedetousles  deux,  qu’il 
fâche  les  modérer  & en  faire  l' office  en  telle  forte, qu’  on  ne  puiffe  apercevoir  au- 
cun defaut  del’uneoudef  autre  perfonne. 

Si  je  vouloye  déduire  au  long  & efclaircir  ces  trois  poinéls  , il  feroit  para- 
yenture  fâcheux  au  leéteur,  nous  lelairrons  jufqu  a un  autre  temps. 

Il  eft  auffi  requis  d’ un  Lieutenant,  qu’  il  aye  l’ honneur  & bonne  renommée 
de  fon  Capitaine  en  telle  recommandation,  & la  maintienne  ,tout  ainfi  que  fa 
propre  vie  &C  fon  propre  honeur  ; qu  il  foit  diligent  en  la  levée  de  Soldats  en  telle 
forte,  qu’il  puiffe  amencràfon  Capitaine  des  Soldats  courageux  & expérimen- 
tés. Qu’il  aye  un  foing  particulier, comment  ds  lui  pourront  marcher, demeu- 
rer cois  ou  en  garnifon,  & eftre  bien  logés  & fourrés  en  toutes  fortes  de  quar- 
tiers. Qu’  il  fè  diligente  tous  les  foirs  d’ eftre  fur  la  parade  devant  l’ enfeigne, 
quand  il  eftqueftionde  difpofer  lesgardes , de  regarder  quelle  ordonnance  on 
tient  en  la  garde  ( laquelle  il  a recéuë  au  paravant  du  Capitaine,  & labaillée& 
recommandée  Sergeant  ) C enquiere  du  Caporal , comment  les  Soldats  fe  com- 
portent , f’  il  y cn>a  qui  ayent  forfait,  il  les  punifle.  Voire  il  n’  y a rien  de  fi  petit  ou 
de  fi  grand,  qui  touche  au  fait  de  laguerre,  qu’  il  ne  lui  conviene  &c  foit  neceflaire 
de  fcavoir  ; car  par  ce  moyen  il  ferai  d’autant  plus  cômode  au  Capitaine,  qui  fera 
defehargé  de  beaucoup  de  peine,  & aura  plus  de  refpeét  entre  fes  Soldats.  Qu’  il 
aye  auffi  le  roole  des  Soldats,  afin  qu’il  les  puiffe  départir  par  troupes  aux  Cappo- 
raux,qu’unechafcune  efquadre  ou  bandefoit  ainfi  ordonnée,  qu’elles  foyent 
toutes  égalés  en  force,  que  les  Soldats  y foyent  egalement  diftribués,  de  peur  que 
l’une  n’ait  des  meilleurs  Soldats  que  l’autre,  1’  une  des  expérimentés  & l’autre 
des  plus foibles,  à quoyildoibt  diligemment  prendre  garde,  que  la  diftribution 
fo  face  egalement,ce  qui  importe  fouventes  fois  beaucoup.  Qu’il  tienne  les  au- 
tres Commandeurs  à ce,  que  les  Soldats  foyent  bien  dreffés  au  maniement  de 
leurs  armes,  à quoy  il  faut  que  lui  mefme  prenne  diligemment  garde. 

Toutes  les  plaintes  des  Soldats  doiuent  premièrement  eftre  propofées  au 
Lieutenant,  afin  que,  fi ’il  les  peut  moderer,toutes  affaires  de  nulle  valeur  ne  vien- 
nent au  Capitaine.  Voire,  toute  la  charge  de  la  Compagnie  eft  fur  fes  efpaules, 
car  pour  celle  caufo  eft  il  Lieutenant  de  fon  Capitaine , & f’  il  ne  devoit  expédier 
cela, onn’auroitàfaired’ aucun  Lieutenant.  Le  Lieutenant  doibt  auffi  en  forte 
converfer  avec  les  Soldats, qu’il  foit  refpeélé  comme  le  plus  haut  apres  le  Capi- 
taine, que  non  feulement  il  foit  craint  mais,  auffi  aimé.  Car  ilfaut  quil  fe  monftre 
rigoureux  envers  les  rebelles,  & débonnaire  envers  les  obeïffans  ; Et  qu’  ainfi  le 
Lieutenant  cognoiffe  le  mieux  les  humeurs  des  Soldats,  & au  réciproque  qu’il 
foit  cognu  d’ iceux,  afin  que  félon  les  Occafions,  quand  il  mènera  fes  Soldats  vers 
l’ennemi,  il  monftre  un  cœur  courageux,  & ainfi  qu’  il  face  peur  aux  Soldats  &: 
auffi  leur  donne  courage  à combatre  ; peur  aux  couards  & crai  ntifs , à ce  qu’  ils 
foyent  contraints  de  combatre,  & fraper  ; courage  à ceux  qui  ont  du  cœur,  là  où 
en  tels  cas  on  aperçoit  que  cela  eft  fort  profitable. 

T out  le  foin  des  Soldats  eft  recommandé  au  Capitaine , comme  à un  pere 
de  fes  enfans  : au  Lieutenant,  la  prudence  & peine  : au  Port’  enfoign  e f enfeigne 
& le  courage,  & ainfi  confoquemment.  Et  tout  ainfi  que  le  chefdel’  homme  eft 
le  plus  haut  & principal,  entend  tout,  remarque  tout,  regarde,  efeoute,  confulte, 
juge  tout  ; toutesfois  ne  travaille  rien  pour  mettre  quelq;  chofe  en  effeefmais  or- 
donne aux  autres  membres  qui  font  fous  lui,  de  f effeéluer  : auffi  pareillement  un 
Capitaine,  ordonne  a fes  Lieutenant  & autres  Commandeurs,  qui  font  fous  lui, 
cequ  ils  ont  a faire,  ce  qu  auffi  ils  doivent  fidèlement  effeéluer. 

Il  appartient  auffi  au  Lieutenant  d’ avoir  leplus  grand  gage  apres  le  Capi- 
taine 


LE  7) RESSEMENT  <DES  SOLDATS.  29 

taine.  J’enten  donc  ( afin  que  le  Lecteur  favorable  puiife  comprendre  non  in- 
tention) que  le  Lieutenant  doit  eftre  le  premier  &r  plus  grand  Commandeur  a- 
pres  le  Capitaine,  & que  le  Port’  enfeigne  ne  doit  eftre  préféré  au  Lieutenant;  car 
cela  eft  non  feulement  conter  le  cours  commun  de  tous  autres  eftats,mais  aufli 
contre l’advis &jugement  des  autres  grands  & trefexperts  perfonnages  comme 
en  Ongrie  bailleurs  la  couftume  eft  que  le  Port’ enfeigne  va  devant  le  Lieute- 
nant : laquelle  abfurdite'  & abus  aufait  de  la  guerre, eft  mue  de  ce,  que  des  jeunes 
Seigneurs  de  grand  nom  ont  efté  préférés  aux  Capitaines,  foit  par  recommanda  - 
tion,  ou  bien  entant  qu’  on  cerchoit  fon  propre  profit,  ou  une  partie  par  force, de 
forte  que  non  feulement  le  Lieutenant,  mais  auffi  maint  Capitaine  eft  contraint 
de  les  appeler  Mefliers.  Delà  advient  il  que  les  Capitaines  perdent  en  partie  le  re- 
fpeét,  qui  leur  eft  deu.  Il  faut  que  maint  expert , honorable , & fage  Lieutenant, 
& qui  eft  bien  digne  de  quelq;  plus  grand  honeur,  f’abbai (lé  devant  tels  Seigne- 
rets,  &tfee  le  chapeau  devant  fon  Port’  enfeigne,  auquel  il  doit  commander, & 
l’ appelé  Mon  Seigneur;  ce  qui  eft  mettre  ce  devant  derrière,  & tourner  la  char- 
rue devant  les  bœufs.  Si  les  raifons  alléguées  ne  fuffifent  à quelqu’un, je  lui  refpon- 
dray  ( C il  plaift  à Dieu  ) plus  amplement  en  temps  plus  commode.  Ceci  foit  ain- 
fi  briefvement  & fuffifamentdit  touchant  la  première  & plus  haute  charge  apres 
le  Capitaine  ; Qui  il  eft &doibt  eftre,  fçavoir  le  Lieutenant.  Pafferons  à la  deu- 
xieme apres  le  Capitaine,  qui  eft  celle  du  Port’ enfeigne,  pour  veoir  auffi  briefve- 
ment ce  qui  eft  requis  de  lui. 

Le  Port’  enfeigne  ne  fe  doit  de  rien  mesler  ou  f ’ attribuer  autre  chofe , finon 
fon  enfeigne,  qui  lui  a efté  fiée  & recommandée  afin  qu’il  y prenne  garde,  il  n’a 
rien  à commander  aux  Soldats,  mais  feulement  fe  doit  tenir  auprès  de  fon  enfei- 
gne, finon  qu’  expreflement  le  commandement  lui  (bit  bailé  du  Capitaine  ou  du 
Lieutenant  en  l’ abfence  d’ iceux,&  outre  cela,quand  le  Capitaine  ouLieutenant 
font  prefens,  il  ne  lui  appartient  pas,  comme  au  Lieutenant,  de  reprendre  les 
Soldats  par  paroles,  beaucoups  moins  de  les  punir  fiait  avec  le  bafton,  ou  avec 
l’ efpée  nue,  ains  il  doit  prier  pour  les  Soldats, doit  auffi  en  l’ ablènce  du  Capitai- 
ne,  honorer  ou  re'peder  fon  Lieutenant,  encequieftjufte&r  droit  quant  au  fait 
delà  guerre,  comme  le  Capitaine  mefme , & obeïr  fe  retirant  avec  1’  enfeigne  au 
lieu  où  le  Lieutenant  lui  commande. 

Le  Port  enfeigne  en  une  bataille  eft  enferré  tout  autour  au  milieu  d’icelle 
là  où  auffi  il  n’ha  rien  autre  chofe  à faire  que  de  tenir  fon  enfeigne , jouer  d’ icelle 
& encourager  les  Soldats,  auffi  ne  mene  il  és  efcarmouches  aucun  Soldat  contre 
l’ennemi, beaucoup  moins  les  ramene  ilrcar  ce  feroit  une  chofe  abfturde,fi  leP ort’ 
enfeigne  avoit  le  commandement  par  deflùs  les  Soldats  en  retournant  del’  en- 
nemi, &c  le  Lieutenant  en  allant  contre  l’ ennemi, le  fuccés  de  quoy  plufieurs  Ca- 
pitaines ont  expérimenté  avec  grand  dômage  & honte.  Q uelle  en  eft  la  caufefïïs 
ont  eu  des  Lieutenant  non  fuffifans,  non  expérimentés  & fans  authorité,  caria 
chofe  eft  venue  fi  avant  en  certains  lieux,  que  maint  brave  &fage  Soldat  prend 
à honte  la  charge  de  Lieutenant,  & de  felaifler  vexer  de  tels  jeunes  Meuflîeurs, 
Voire, ce  qui  en  O ngrie  eft  cognu  de  tous,  fi  un  Seigneur  ou  bien  feulementun 
Patrice  debvoit  fervir  à un  Capitaine,  comme  Lieutenant,  il  eftimeroit  cela  eftre 
une  grande  honte  & mefpris , là  où  toutesfois  tels  enflés  fie  orgueilleux  ne  cer- 
chent  que  l’ apparence  d’ eftre  Soldats,  & non  pas  en  vrayefled  cequi  eft  requis 
d’un  Soldat, de  forte  qu’il  faut  qu’un  Lieutenant  foit  bienheureux/ ’il  eft  préféré 
à un  Port’  enfeigne  & a en  fa  puiflance  la  charge  de  Capitaine  en  l’ abfence  d’ ce- 
lui. D’ ou  il  arrive  que  quand  il  eft  queftion  d’ aflaillir  l’ ennemi,  ont  met  le  Port’ 
enfeigne,  qui  à le  commandement  de  mener  arri  ere  de  f ennemi , au  milieu , & le 
Lieutenant  contre  l’ennemi, fi  le  Capitaine  en  veut  avoir  honeur, il  a allés  à faire. 
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Or  n’  efcrije  point  ceci  en  intentionde  mefprifer  aucun,  beaucoup  moins 
pour  vouloir  porter  préjudice  à aucun  jeune  Port’enfeigne  & nouvellement  ve- 
nu. Car  je  di,  qu  il  ne  dommage  point  à un  Capitaine,  encor  qu  il  prendra  des 
jeunes  vaillants  hommes  pour  Port  enfeigne.  Car  tout  Capitaine  doit  regar- 
der  q u’  il  ay e des  j eunes  gens  vaillants  3 pour  porter  1 enfeigne?  qui  foyent  alai- 
grès , & qui  n’  ayent  rien  à penfer,  linon  à leur  honeur  &C  enfeigne,  & qui  ne  fe  tra- 
vaillent apres  autrechofe  ; Car  il  eft  vray  & aufli  eft  une  Compagnie  bien  or- 
données * 

Jpuand  le  Capitaine  a foin  de fes  Soldats, 
yn  Lieutenant  ett  fage  dr  entendu. 

Le  Port  enfeigne  alatgre  & courageux. 

Trois  Ser géants  ou  Prévoit  de  camp , diligent , 

Capporaux  dr  Lanffepaffades  veillans 
T abourineurs  non f âges, dre. 

Selon  que  dit  le  proverbe  entre  les  Soldats.  Auflîne  veux  je  avoir  en  ceci  mefpri- 
fé  aucun  Port’ enfeigne  . mais  pluftoftj’  efcriceci  pour  leurbien,car  ilsn  ontà 
faire  de  tant  de  peine  & travail,  attendu  qu  il  eft  non  feulement  difficile  à un  j eu- 
ne  Port  enfeigne  & qui  eft  nouvellement  venu  n’ayant  beaucoup  efté  exercé  es 
affaires  de  la  guerre,  de  Içavoir  toutes  les  couftumes  & points  de  la  guerre  s mais 
il  lui  eft  auflî  honorable,  apres  avoir  premièrement  effayé  un  voyage  ou  deux , de 
paffer  avec  plus  d’honneur  & réputation  à un  eftat  plus  haut,comme  pour  eftre 
Lieutenant,  ou  Capitaine.  Je  conclu  donc,  qu’  il  n’  importe  beaucoup  à un 
Capitaine,  encor  qu  ilfefervirad’unjeune&vaillant  homme  &qui  vient  nou- 
vellement pour  porter  l’ enfeigne,  carencorqu’il  foit  jeune,  fi  peut  il  aifément 
faire  ce  qu’  il  a à faire. 

Ainfi  le  Leéteur  favorable  entendra  mon  intention  , fçavoir  qu’  en  une 
Compagnie  de  Soldats  bien  dreffée,les  trois  plus  hautes  charges  font:  Premiè- 
rement le  Capitaine,  puis  le  Lieutenant,  & apres  Port’ enfeigne, &qu’ainfi  le 
Lieutenant  à bon  droit, &felon  les  anciens  us  &couftumes  de  laguerre  a efté  pré- 
féré au  Port’enfeigne,  & qu’  on  n’  eftime  point  bon  ni  utile,  que  le  Port’  enfeigne 
commande  ou  prefcrive  au  Lieutenant,  8c  que  là  où  il  fefait,j’ eftime,  felonmon 
jugement,qu’il  vaut  mieuxqu’iln’y  aye  point  de  Lieutenant,  mais  qu’  ilibit  du 
toutofté;  Car  un  Sergeant  peut  tout  auflî  aifément  faire,  ce  qu’un  Lieutenant 
fait,  file  Port’enfeigne  va  devant  lui,  & a le  commandement  par  deflus  lui,  & 
pourroit  le  Capitaine  bien  efparger  ces  defpens.  Jepourroy  bien  pouffer  ceft  af- 
faire plus  outre  ; mais  de  peur  que  je  ne  tombe  en  foupfçon , comme  fi  je  mefpri- 
fby  e ou  rej ettoye  1 ’ eftat  de  Li  eutenant,  je  m’ en  tairay  pour  le  prefent. 

Apres  ces  trois  hautes  charges  f ’ enfiiivent  les  trois  communes,  commeles 
trois  Sergeants  en  une  chafcune  compagnie,  foit  de  trois,  ou  de  deux  cens , ou  de 
cent  ôc  cinquante  telles  : Et  doivent  eftre  ces  trois  Sergeants  tous  égaux , en  for- 
te que  nul  n’  ait  aucune  prérogative  ou  avantage  par  deflus  fes  compagnons; 
mais  que  tous  trois  commandent,  l’ un  autant  que  l’autre.  Ces  trois  Sergeants 
ont  leur  nom  du  mot  François,  Charge,  comme  qui  diroit  Porte  charge.  Car  ils 
doivent dreffer  toute  la  compaignie,  pour  fçavoir  bien  manier  leurs  armes, & 
leur  convient  qu  ils  difpofent  les  gardes  par  fepmaine  l’un  apres  l’autre.  Or 
quant  acequejeprens  trois  Sergeans  pour  une  chafcune  Compagnie,  je  pour- 
roye  monftrer  plufieurs  raifons,pourquoy  il  fe  fait,  ce  que  je  reprefenterayés 
deux  dernieres  parties,  comment  il  eft  fort  neceffaire , qu’  il  y aye  trois  Sergeans. 
Mais  afin  que  puilfies  fçavoir,  dautant  qu’en  certains  lieux  au  payement  on  ne 
paffequ  un  Sergeant, faites  en  ainfi;  mettes  bas  le  Fourrier  & le  Maiftre  des 
chariots, carils  nevous  profitent  de  rien, quand  vous  elles  en  voyage,  ou  repar- 
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tiffés  les  quartiers  ; Prenésl’un  des  trois  Sergeants , lequel  vous  voulés  pour  re- 
partir les  quartiers,  ou  fi  vous  voulés , vous  vous  pouvés  feruir  de  l’ un  apres  1’  au» 
tre  pour  ce  faire.  Le  Maiftre  des  chariots  eft  en  une  Compagnie  plus  domma- 
geable que  profitable  ; car  il  n’  eft  qu’  un  pratiqueur  de  ligues , & fort  profitable 
aux  Soldats  és  mutinations , quand  les  Soldats  fe  mutinent , ils  font  les  Aduocats 
des  mutins  & faut  qu’ils  portent  la  parole,  & ainfi  un  Capitaine  tient  un  traiftre 
en  fa  propre  compagnieije  vous  defcriroye  bien  mien  mieux  cefte  inutile  charge, 
comme  auflicelledu  Fourrier,  mais  Vérité  engendre  haine.  Au  lieu  du  Maiftre  des 
ch.môrs  on  fe  fert  du  Caporal  des  Appointés.  Ainfi prenés  les  gages  du  Fourrier, 
Maiftre  des  chariots,  & des  trois  Caporaux  ( quand  les  fix  Caporaux  fons  admis) 
& du  Sergeant,  mettes  les  enfemblë,  & pareilles  en  trois  parties  égalés,  & baillés  à 
un  chafcun  la  part,  les  pourrés  ainfi  tout  aulfi  bien  payer,  & vous  fera  aulfi  fort 
commode,  quand  vous  vous  trouverés  devant  F ennemi,  car  vous  pourrés  par  ce 
moyen  bien  viftement  drelfer  un  rang  de  bataille  ou  efcarmouche  .■  Quand  vous 
eftescoy  avecvoftre  compagnie,  vous  pouvés  1 ailler  le  Sergeant,  duquel  on  le 
fertpour  repartir  les  quartiers,  faire  fa  garde  comme  les  autres,  car  eftant  engar- 
nifon,  le  Maiftre  des  chariots  ne  profite  de  rien. 

Apresceux-ci  fuit  le  Capitaine  des  armes,  lequel  prend  garde  aux  armes, 
trouve  toutes  les  gardes,  qui  fontmenées  vers  les  Soldats , regarde  diligemment 
fi  les  Soldats  tiennent  leurs  armes  nettes,  fi  le  tout  eft  entier,  1 ’ il  y a quelque  cho- 
ie de  rom  pu,  leur  mcnftreou  ils  le  doivent  f lire  refaire,  les  lit  comment  ils doi- 
vent marcher  enfemble  , 1 ’ enquefte  f ’ ils  font  tous  prefens , afin  que  f il  y en 
a quelqu’un  qui  foit  malade  ou  enfui,  ou  bien  qu’  il  y aye  quelque  manque,  il 
puilïe  fidèlement  livrer  les  armes  àfon  Capitaine,  & fi  les  armes  font  au  Capi- 
taine, il  eft  obligé  de  lui  en  rendre  compte.  Ceftui-ci  doit  aulfi  prendregarde 
que  la  compagnie  n’  aye  difette  de  melche,  poudre,  balles , ou  bien  d’ autre  choie 
qui  foit  necelîaire.  Auxvoyages&ga.rnifons,il  a le  Ibingdes  malades,  regarde 
comment  il  pourra  avoir  avantleurs  armes  & bagage;  Il  lui  convient  aulfi  d’eftre 
bien  exercé  aux  armes  pour  le  drefiement  des  Soldats,  il  baille  aux  Soldats  les  ar- 
mes : vous  donnés  à ceftui-ci  le  fur  plus  des  trois  LanflépalTades,  qui  font  des 
trois  Caporaux. 

S’ enfuit  le  Caporal  des  Appointés,  auquel  en  bataille  ou  quand  l’armée 
marche,  l’ enfeigne  eft  fiée  fuivantle  Port’  enfeigne;  Et  comnele  Port’  enfeigne 
eft  un  jeune  vaillant  homme,  au  fli  il  a u n brave,  alaigre  & fage  Caporal , qui  en  la 
place  du  Maiftre  des  chariots,  eft  tousjours  auprès  du  Port’  enfeigne  commande 
aux  Appomftés.Car  comme  les  Appointés  font  les  principales  Files  de  la  Com- 
pagnie entre  les  Soldats,  hormis  les  Commandeurs:  aulfi  eft  il  requis  qu’  es  efcar- 
mouches  ou  batailles  ceftuici  foit  tousjours  apres  ou  de  cofté  du  Port’ enfeigne, 
&:  qu’avec  fes  Appoin&és  il  prenne  diligemmentgarde  àlui,combienquelesAp- 
poin&és  doivent  tousjours  eftre  à la  pointe,  ou  bien  au  front  de  l’ ennemi,  afin  de 
marcher  avec  bon  courage  devant  les  Soldats  communs.  Vous  pouvés  bailler  à 
ceftuici  le  plus  haut  gage  des  Appointés. 

S’ enfuivent  félon  l’ ordre  les  trois  officiers  mineurs  comme  font  les  trois  Ca- 
poraux, & un  chafcun  Caporal  a un  LanlTepalTade  ou  Commandeur,  entre  lefi 
quels  trois  vous  partirés  voftre  compagnie,  & chafque  bande  en  deux,  afçavoir 
l’une  au  Caporal,  &1’  autre  au  Lanllcpallade,en  cefte  maniéré  : Si  vous  avés  trois 
cens  homme  fous  voftre  enfeigne, comme  110.  Piquiers  &140.  Moulquetaires, 
vous  donnerés  àchafque  Caporal  30.  Piquiers,  & 47.  Moufquetaires,  le  Caporal 
& LanlTepaflade  les  partilfent,  en  forte  toutesfois  qu’  ils  demeurent  un  corps  : 
Car  le  Lanlfepaflade  eft  le  Lieutenant  du  Capo  ral.  Maintenant  fi  vous  avés  par- 
ti voftre  Compagnie  en  trois, & ordonne'  à chafque  Caporal  fes  Soldats,  un  chah- 
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Auffi  un  chalcun 


cun  Soldat  fçaic  fous  quel  Caporal  il  doit  monter  en  garde. 

Caporal  & La'nfli paUade  aies  Soldats  marqués , afin  que  quand  Us  feront  fepa- 
rés  f un  de  l’ autre,  l’ ün  & l’ autre  fiche  quels  Soldats  il  a , comme  quand  la  bande 
eft  partie  en  deux  corps  degarde,  un  chalcun  Soldat  fca.it  des  ja  1 d fai  t la  garde 
fous  le  Caporal , où  bien  fous  le  Lanifepaflade,  & où  le  Caporal  ou  Lanffepafiàde 
va,  un  chafcun  eftfuivi  de  fes  Soldats.  Il  faut  aufii  que  le  Capitaine  des  armes 
baille  pat  efcrit  à chafque  Caporal  fa  bande  en  tel.ordrc  commeil  marchent  en 
ordonnance,  enlamefme  forme  l’un  devant  f autre  en  fa  File  & Rang  comme 
on  les  lit  en  f exercice , & un  chafcun  a fon  lieu  aileuré,  ain  fi  fau  t il  cpie  le  Capitai- 
nedes  armes  les  livretous  au  Caporal, d’ ouf ’enfuit  grande  commodité  quand 
ily  a bon  ordre , fil  faut  en  halle  donner  le  choc  à f ennemi , Sc  qu  il  n y aye  long 
temps  pour  les  arranger , pouvés  prendre  une  bande  de  Moüfquetaires  apres 
l’aucre  , &c  doibt  un  çhafcun  Caporal  tellement  exercer  lès  Moufquetaires 
quandilsfont  en  garde,  que  quand  il  fera  appelé,  fes  Soldats  le  fich  ent  quant  8t 
quant  fuivre  en  bon  ordre  , ce  qui  fe  peut  aifcment  faire,  iivous  les  y accou- 
ltumés. 

Plulieurs  touvent  bon  qu’il  y aye  beaucoup  de  Caporaux , comme  fix,  en 
une  compagnie,  & ce  pour  raifons  qu’ils  peuvent  allés  mettre  en  avant  & prou- 
ver,mais  en  cecije  l’ aille  à un  chafcun  fon  advis , car  en  ceci  je  ne  veux  rien  com- 
mander à perfonne , tant  y a que  fans  doute,  lelonmon  advis , il  eft  bon;  Car  où  il  y 
a beaucoup  d’ officiers,  il  y a auffi  beaucoup  de  bons  Soldats,  & f’  y peut  on  mieux 
fier.  Je  le  confelfe,  mais  en  forte  qu’ils  foyent  principaux  Officiers,  commeje 
pren  moy  mefme  trois  Sergeants  pour  chafque  compagnie. Mais  quej  'approuve 
iix  Caporaux,  lix  Lanflepaflàdes , & pour  chafques  fix hommes  un  Dixenierou 
deux  communs  Setgeans,  & tels  autres  defordres , j ’ en  fay  doute  ; Toutesfoisje 
ki fie  à u n chalcun  là  couftume.  Or  quant  à ce  que  ne  pren  que  trois  Caporaux, 
je  le  fay  pour  telles  raifons. 

Premièrement,  tout  ainfi  qu’en  la  garni  fon , ou  bien  mefmeen  autrespla- 
ces , chafque  Enfeigne  eft  tenue  de  faire  la  garde  de  trois  nuiéts  f une , &.ainli  que 
tout  le  corps  eft  parrien  trois  bandes:  aufi  convient  il  avoir  à chafque  telle  garde 
un  Caporal  ou  Commandeur  avec  fon  Lanflépaflade , qui  y ont  le  commande- 
ment. Silabandeeftpartie,commeen  deux  corps  degarde,vous  avésdesjales 
parties  droitement  faites  le  Caporalala charge del’une,  &leLaniTep.ilfadede 
l’autre:  Que  f’ils  font  en  un  corps  de  garde  enfemble,ilyameilleurordrelàoù 
un  Capotai  commande , que  là  où  il  y en  a deux  ou  quatre,  auffi  aurés  vous  beau- 
coup moins  de  peine  ,afçavoir  quand  eftant  en  ordre  de  marcher,  au  repartir  des 
quartiers,  efcatmouches , cas  advenant  qu’en  halte  deftrerés  avoir  une  troupede 
Moulqüetaires , ou  bien  la  troilieme  partie  de  la  compagnie , vous  fêtés  venir  une 
bande,qué  files  Soldats  font  plus  accouftumés  d’un  Commandeur  vous  en  pour- 
res  eftre  plus  afleure,  que  fi  vous  àviés  deux  Caporaux  en  une  telle  troupe, l’un 
voudrait  d e ça,l  autre  voudroit  de  là  félon  là  tefte;E  t lors  (combien  qu’il  ne  doive 
eftrejf  engendre  aifément  une  haine  couverte,  & les  Soldats  fejoignent  aux  offi- 
ciers qui  les  ont  menes  en  garde.  Ainfi  eft  certain  que  tant  moins  que  vous  aurés 
de  tels, comme  Caporaux,tant  meilleur  ordre  aurés  vous. 

Car  comme  en  une  armée  bien  drelfée  vous  avés  ces  trois  generaux  & prin- 
cipaux offices,  afça  voir  ; Le  General  Maiftre  du  camp , le  Mare'fchaldu  camp,  & 
le  General  Capitaine  des  gardes. 

Un  Colonel, un  Lieutenant  du  Colonel , un  Capitaine  des  gardes. 

Lin  Capitaine  d une  Compagnie,un  Lieutenant, un  Port’  enléigne,  &c. 

Ainfi  auffi  trois  Caporaux  & a un  chafcun  fon  Lanlîépalîàde,  le  tout  va 
bien  & par  bon  ordrefans  aucune  dilfenfion  ; vous  verres  auffi  es  deux  dernieres 
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parties,  quel  avantage  & habilite' cela  vous  apporte  quand  il  faut  drefler  une 
compagnie  & un  Regimen. 

Vous  avés  auffi  cell  ordre  en  f ordonnance  de  marcher  , fçavoir  que  vous 
faites  une  bande  devant, & l’ autre  apres.  Que  fi  vous  ordonnés  ainfi , que  vous 
coiivriés  les  piques  avec  une  bande,  des  deux  autres  faciès  quacre  ailes, & ainfi  fa- 
ciès marcher  au  devant  les  deux  bandes,  defquelles  vous  vous  voulés  fervirpour 
les  ailes, ôtcellequi  eft  pour  couvrir  les  piques,  derrière;  ôubienfivous  voulésa- 
voir  la  moitié'  des  Moufqueraircs  derrière,  fi  autre  moitié' devant , vous  partires 
une  bande,  fçavoir  prendrés  le  Caporal  avec  fa  moitié'  devant , apres  la  première 
bande  immédiatement  devant  les  piques;  ôde  Lanfifepaflade  avec  l’autre  moi- 
tié' de  la  bande  quant  & quant  apres  les  piques  devant  îa  troifieme  bande , 6c  cela 
eft  plus  jufte. 

Tout  Caporal  ne  doit  s uffi  ( autant  que  faire  le  peut  ) porter  autre  ballon, 
qu’un  moufquet,  car  cela  eft  non  feulement  commode  pour  le  Capitaine,  afin 
qu’  en  la  garde  il  puifiè  dreffer  & enfeigner  les  Soldats,  avec  ieelui  ; mais  auffi  1 il 
eft  queftiond’efcarmoucher  par  troupes  devant  l’ ennemi,  il  faut  que  le  Caporal 
foit  en  la  po  inte  avec  fon  moufquet , félon  lequel  toute  la  bande  fe  peut  reigler  ; 
voire,  il  convient  à tout  Moufquetaire  de  faire  au  choc  tout  ainfi  comme  il  fait, 
comme  en  l’ affamée en  la  defenfejfe  préparer  derechef,  tirer  derechef  par  Filé 
ou  par  Rang,  ce  qui  affeure'ment  importe  quelque  fois  beaucoup  , quand  les  fol- 
dats  ne  veulent  pas  mordre , le  Caporal  eftant  a la  pointe  avec  ion  bafton  leut 
donne  bon  corn:  âge,  ce  qui  n’a  pas  elle' remarque' pour  néant  de  beaucoup  de 
ibldats  expérimentes. 

Auffi  tout  Capitaine  doibt  diligemment  regarder,  que,  f il  eft  poffible,  il  le 
fervede  tels  Caporaux,  qui  fçavent  lire  & efcrire,car  cela  apporte  grand  profit  en 
plufieurs  evenemens,tant  aux  Caporaux  qu’  au  Capitaine.  Que  ceci  foit  briefve- 
ment  dit  touchant  ce  fubj  et. 

Apres  le  Caporal  fuivent  les  Appointes,  delquels  en  une  compagnie  dé 
trois  cens  vous  auréspourlemoinsquinzeoudouze;  & de  deux  cens,  neuf  ; tou- 
tesfois  il  eft  libre  à un  Capitaine  d’ enfaire  autant  qu  il  lui  plaift.  Leur  charge  eft 
de  diligemment  prendre  garde  à la  Ronde,  on  f ’ en  fert  auffi , lelon  les  occafions, 
de  Commandeurs  en  la  garde.  Quand  eft  du  relie  qu  ils  ont  a faire,  j eftimequ  il 
n’  eft  pas  neceffaire  d’ en  eferire  plus  au  long. 

Quant  eft  des  Dixéniers,  comme  il  y a en  chalcunc  bandé  de  fix  hommes 
un  Dixenier,  f eftime  cela  eftre  chofe  non  neceflaire  : Car  quand  vous  marchés 
loit  en  voyagé  où  en  campagne,  il  vous  faut  mettre  én  ordre  félon  la  éommodi- 
te'  : Quelques  fois  il  faut  marcher  ayans  trois , quatre , cinq, fix , fept , huict, 
neuf  ou  dix,&c.  en  File:& lors  y a plus  grande  difficulté  à caufe  de  ces  bandes,que 
f’ il  n’y  en  avoir  point.  Voire  vous  aures  rarement  les  bandesainfi  entières,  car 
l’ un  eft  malade,  f un  eft  deçà,  l’ autre  de  là,  ce  qui  vous  donnera  plus  de  confufion 
que  d’ordre.  Suivésla  forme  ou  reigle  prefcripte,effayés,  je  nedoutepoint, 
qu’elle  vous  plaira  mieux.  Qup  fi  vous  voules  avoir  des  bandes  & Dixeiuers, 

prenés  bien  garde  à ce  que  vous  ne  faciès  pas  les  bandes  trop  fortes , qu  elles 
vous  puilfent  lervir  éselcarmouches,oués  armées  rangées, en  quoy,fi  vous  elles 
fous  un  Regimen , il  en  faut  parler  au  Capitaine  des  gardes,  &:  demander  com- 
ment il  les  defire,à6.  à 5.  à 4.  ou  à 3.  Ce  qui  fert  pour  avoir  unanimement  fous 
chafque  enfeigne,  les  bandes  égalés,  afin  que  le  capitaine  des  gardes , n aye  point 
de  confufion  & meslange,  quand  il  voudra  venir  a la  bataille.  Joint  que  ceci  eft 
fort  remarquable  pour  ceux  qui  font  les  bandes  fortes  de  fix  hommes,  ce  qui  eft 
une  chofe  fort  abfurde  & fafeheufe , fi  en  neceffite'  il  vous  faut  mettre  vos  mouf- 
quetaires  par  fix  fous  les  piques , car  une  pique  n’  en  peut  pas  couvrir  plus  de 
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trois  ou  pour  le  plus  quatre  de  ceux  qui  Ce  peuvent  fervir  de  leur  bafton.  Toutes- 
fois  ilfaudra  parler  plus  amplement  dece  fubjed  en  la  troifieme  Partie. 

Vousavés  ici, ami  Ledeur,une  briefve  déclaration,  comment  une  com- 
pagnie ou  Enfeigne  d’infanterie  doibt  eftre pourvcuc  d Officiers,  comme 
l’enfuit: 

I.  Le  Capitaines. 

z.  Le  Lieutenant. 

3.  Le  fort  enjoignes- 

4.  T rois  Sergemsde  Campagnes» 

3.  Le  Capitaine  des  armes. 

6.  Le  Caporal  des  Appointées. 

7.  Trois  Caporaux. 

8.  T rois  Lanjfepajjades. 

9.  Les  esîfpomcles. 

10.  Les  Tabounneurs  & loueurs  qui  font  a trois  on  a quatre. 

Quant  à l’ E fcri  vain , il  n’eftpas  mis  entre  les  Commandeurs;  car  il  n’a 
point  de  commandement  par  deffiis  les  Soldats:  partant  n’  eft  il  pas  de  leur  nom- 
bre. Ileftvray  qu’il  y a encorplus  de  gens  en  une  compagnie,  comme  le  Chirur- 
gien, &:  par  fois  le  Prevoft,  quand  le  Regimen  n’eft  pas  entier,  ou  bien  qu  il  y a 
quelque  autre  neceffite',  lefquels  ne  font  pas  contes  entre  les  Commandeurs. 
Mais  quant  eft  d’un  Prevoft  à bafton  de  juftice , ou  bien  quand  le  Prevoft  a le 
commandement  par  deflusles  Soldats,  de  forte  qu’il  peut  punir  les  Soldats,  je  1’ 
admets  j Car  en  un  Regimen , un  Prevoft  eft  conte  entre  les  Commandeurs 
majeurs. 

Quant  au  Chirurgien, il  ne  lui  apartient  aucunement  de  marcher  en  voya- 
ge ou  en  campagne  devant  les  Soldats,cariln'apointde  bafton  pour  combatre, 
comme  les  autres  Soldats,auffi  n*  a il  point  de  commandement  par  deflus  les  Sol- 
dats, mais  lôn  lieu  de  marcher  doibt  eftre  apres,  1’  Enfeigne  avec  le  bagage  du 
Capitaine:  Car  comme  és  elcarmouches  il  demeure  hors  du  rang  de  bataille 
au  cofte/ des  Soldats , auffidoit  il  eftre  arriéré  les  Soldats  quand  ils  marchent, 
attendu  qu’au  choc  il  ne  fe  fert  de  là  main,  briefvement  & allés  touchant  ce- 
lle matière. 

Je  devroy  icimonfter  commentunecompagniedoiteftrearmée,mais  vous 
le  trouverés  au  Traide^ivant,  où  je  traideray  de  tous  des  Soldats  en  general; 

icije  traide  d’une  perlônne  en  particulier,  comme  du  moufquetaire, 

& double-paye,  comment  on  doit  inftruire  un 
te  là  manier  fon  bafton. 


CHAP. 
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anjec fies  appartenances,  comment  il doibt 
éjlre  qualifié. 

L n’  eftja  neceflaire  de  raconter,  de  quelle  forte  lesmoulquet» 
doibtvent  eftre,  car  prefque  tous  les  pais  ont  leur  façon  de  moût 
quet  & d’ armes  ; mais  feulement  demonftrer  laquelle  forte  eft  la 
plus  commode.  Car  le  vray  moufquet  doit  avoir  la  baie  pelan- 
te un  demi  quart  de  livre , & celui  qui  eft  tel , eft  fort  bon  & profi- 
table, mais  trop  pelant  à mener  pour  un  chafcunfoldat.  Partant 
on  eftime  les  plus  communs  & plus  commodes  ceux  defquels  la  balle  pelé  ts  ib. 
Et  font  auffi  ces  moulquets  plus  commodes,pource  que  le  reflort  ou  la  clef  eft  tel- 
le, qu’on  les  peut  defchargeravec  un  doigt,  comme  les  harqueboufesdejardin, 
queles  autres  fous  la  clefdelquels  vous  mcttés  les  quatre  doigt  pour  les  delchar- 
ger.  Cartels  relions  ou  ciels  empefchentfort  entant  qu’  il  f’  y accroche  aifo- 
ment  quelque  chofe,  de  forte  qu  il  y a bien  toft  quelque  de  defvoy  é,  & fou  vent 
fans  y penfer  & contre  gré  vous  le  heurtés  avec  le  genouil,  ou  bien  un  autre  le  fait 
autrement,  de  forte  que  la  mefehe  mife  au  forpentin  eft  preflee  lür  le  balfinet , ou 
bien  for  le  doigt  qui  le  couvre.  Quandceux-cilbnt  bienfaits,  il  font  bien  plus 
villes  que  les  autres, mais  non  pas  li  afleure's,  ni  avec  fi  peu  d’ empefehemens.  Car 
quant  eft  du  temps,  vous  ave's  un  temps  moins  à tirer  le  moufquet  à reflort, qu’aux 
autres. 

11  faut  aufli  que  tout  Moulquetaire  aye  ungratoiraubourde  la  baguette, 
ou  pour  le  moins  une  petite  vis,  pour  nettoyer  fon  moufquet,  quia  caufede  beau- 
coup tirer,  ou  de  l’ eau  ou  autres  ordures  qui  y entrent,  n’  eft  pas  net,  & ainfi  pour- 
rait en  fo  crevant,  ( ce  qui  fe  peut  aifément  faire;  bleflér  non  feulement  fon  hom- 
me, mais  aufli  les  autres  qui  font  autour. 

Tout  Caporal  doit  auffi  avoir  une  baguette  toute  de  fer,  afin  que  fi  à quel- 
qu’un de  lès  moulquetaires  la  balle  demeurait  arriéré  de  la  pouldre  dans  le  ca- 
non, il  lapuilïefairedefcendreparforce,depeur  que  par  aventure  il  n’en  arri- 
vai! quelque  dommage.  Quanta  la  bandoulière  on  n’en  peut  rien  preferire, 
carilyenadeplufieursfortes,  tant  y a qu’elle  doit  eftre  large  de  trois  doigs,&a- 
voir  onze  charges  ou  meforcs,& icelles  faites  de  bois,  au  tournoir  tout  d’ une  piè- 
ce avec  un  couverclepar  deflus,  &c  couvertes  de  cuir, icelles  font  les  meilleures: 
caria  poudre  y demeure  plus  feiche,&  durent  plus  long  temps  que  celles  de  cui- 
vre, de  fer  blanc,  ou  bien  qui  font  de  deux  pièces , le  fond  eftantmis  dedans  ; car 
en  celles-ci,  quand  le  cuir  eft  ufe,  le  fond  tombe  hors,  &:  celles  de  cuivre  ne  font 
pas  bonnes  à caufe  du  tintement,  & bruit  qu’  elles  mènent , quand  il  eft  queftion 
de  quelque  entreprife  fecrette,  de  nuit  ou  bien  autrement , à quoy  les  charges  qui 
font  faites  de  bois  tout  d’ une  piece  font  les  meilleures.  Entre  les  onze  vous  en 
avésune,  qui  eft  le  pulverin,  pour  l’amorce;  ce  à quoy  tout  moulquetaire  doibt 
diligemment  prendre  garde,  afin  qu’  il  broyé  menu  l’ amorce  bien  leichc,meslée 
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avec  un  petit  de  foulphre , de  peur  que  le  moufquet  ne  lui  faille  ; car  plus  menuë 
eftla  pouldremlus  toft  prend  el-leteu,&  peut  tant  mieux  entrer  au  trou  d el  amor- 
ce li  davanture  un  gros  grain  de  pouldre  eftou  pour  le  trou  par  dedans  ; & quand 
parfois  l' amorce  februsle  fut  le  badiner  fans  dcfcharger,la  caule  elt que  le  leu  fur 
le  badiner  n’apeu  penetrerjufqu’àla  poudre,  ce  qui  arrive  aiiemet  es  moufquets 
efquels  la  grod'e  vis  eft  limée  par  dedans,  ou  bien  li  longue  qu  elle  paffe  le  trou  de 
f amorce, quelques  fois  lapoudren  y peut  parvenir;  partant  apres  quevousau- 
rés  mis  l’ amorce  fus  le  badiner, il  vous  convient  de  frapper  fur  le  moufquet,  l’ayat 
un  peu  tourné,  & parce  moven  faire  entrer  l’ amorce,  & lors  leres  plus  afleuré  de 
voftre  coup.  11  faut  audi  qu  il  y ave  une  pochette  de  cuir  à la  bandoulière  pour  les 

balles,  linges  gras  & autres,  pour  torcher  le  moufquet,  comme  audi  une  aguille 

pour  deftouper  letrou  de  l’amorce  qui  quelque  fois  f eftoupe , audi  trois  ou  qua- 
tre pièces  de  meche,  chafcune  n excedant  la  longueur  de  fix  ou  fept  grandes 
paulmes,  de  peut  qu  elle  ne  Vous  einpefehe. 

lin  chafcun  prendra  la  fourchette  lèlon  fa  haureur  Stmefure,  alaquelleil 
attachera  un  petit  cordon  bien  fort,  afin  qu’  ilpuideavoir  la  fourchette  pendue 
à la  main  gauche,  tandis  quil  chargera  le  moufquet.  Item  un  cafque  > qui  eft 
utile  à un  moulquetaire,  pour  fo  garantir  non  feulement  Contre  les  coups  détail- 
lé, mais  audi  és  adauts  & ailleurs  contre  les  coups  de  pierre , eau  chaude  & autres 
inconveniens,de  forte  que  le  cafque  eft  fort  requis  Sc  profitable  au  moulquetaire; 
car  es  efcarmouches,  & faillies  de  la  cavalerie  le  plus  grand  dommage  qui  fe  fait 
par  coupsdetaille,eftfurla  tefte, &filatefteeftbien  garantie, une  playe  au  bras 
ou  efpaules  ne  peut  eftre  fi  toft  mortelle  qu’en  la  telle.  11  faut  aufli  que  le  cafqu® 
foit  lié  bien  fortfous  le  menton,  8c  pour  ceft  effed,  qu  il  y aye  àchafque  oreille  un 
cordon, afinqu’il ne puiffepasaifémenttomber,&: pour  pendre  le  chapeau  àla 
bandoulière, és  efcarmouches,qu  il  y ay  e un  petit  crochet.  Il  eft  audi  requis  que 
tout  Moufquecairefache  porter  fa  meche  feiche,  en  temps  humide  St  pluvieux, 
fçavoir  en  fa  pochette, ou  en  fon  chapeau>audi  mettre  la  mefehe  allumée  entre  le 
chapeau  & la  tefte, ou  qu’il  aye  autres  moyens  pour  la  contregarder  de  la  pluye» 
Le  Mcufquetaire  doit  audi  avoir  un  petit  tuyau  de  fer  blanc , audi  large , qu’  une 
mefehe  y puidfe  entrer  envi  ron  d’ un  pied  de  long, lequel  aye  des  petis  pertuis  tout 
outre, afinqu’il  nepuidè  eftre  defeouvert  par  fa  meche,  quand  il  iradenuit  faire 
lafentinelle,  ou  bien  à quelque  entreprinfe.  Pareillement  une  petite  dafque  d’ e- 
ftaim  avec  de  l’huile  d’olive,  pendue  à la  bandoulière,  afin  qu  il  puifle  tenir  net 
fon  moufquet.  Quant  à fon  efpe'ej’  eftime  le  meilleur>qu’  elle  foit  courte.com- 
me  un  couftelats,  ou  labié,  qui  ne  foit  outre  trois  pieds  de  long , pendant  à fon  co- 
llé, depeur  qu’  es  efcarmouches  l’ un  n’empefche  1*  autre,  & qu  il  fe  puifle  plus  ai- 
fément  tourner,  comme  audi  eftant  plus  propre  pour  tailler  tout  au  tour  de  foy 
en  fonfçant  dedans  l’ ennemi,  & en  cas  de  neceflite' pour  couper  des  branches 
verdes  pour  faire  des  logetes,  voire  pour  P en  forvir  commende- 
rnent  en  plufieurs  evenemens,  toutesfois  je  luis 
content  qu’  à un  chafcun  plailc 
là  mode. 


ENSEIGNE  COMMENT  IL  EAVT  BIEN- 
famment  prendre  le'£Moufquet,charger,&mettre 
fur  T efaule. 

! Vanddonc  vous  aurés  voftre  moufquet  avec  fcs  appartenances, 
comme  il  a efte'  dit,  prenés  garde  de  vous  exercer  & vous  en  fervir 
le  plus  habilement,  commodément,  &:  avec  lameilleure  grâce 
que  vous  pourrcs. 

En  premier  lieu , Ci  voftre  moufquet  eft  à terre,  pour  le  lever 
avec  bône  grâce,  prenés  la  fourchette  avec  le  cordon  en  la  main 
gauche, & la  mefehe  bruslante  à deux  bouts  en  la  main  droite , que  fi  la  mefehe  eft 
troplonguc,  prene's  la  par  le  milieu,  en  forte  queles  deux  boutspendentegalle- 
ment,&:  mettés  le  doigt  gauche,  qui  eft  aupresdu  petit,  au  milieu  de  la  mefehe, 
&f  un  des  bouts  bruslant , entre  le  petit  doigt  & fon  plus  proche , & l’ autre  bout, 
entre  ceftuici  & celui  du  milieu  , lefquels  trois  doigts  doivent  gouverner  & garder 
lamefchc.  Celafait,  ôdamefche  eftant  entre  vos  doigts,  non  plus  longue,  aux 
bouts  qui  bruslent , que  voftre  petit  doigt,  vous  mettrés  la  main  gauche,  trainant 
la  fourchette  , au  milieu  du  moufquet  & le  tournere's  du  cofte'  auquel  eft  la  ba- 
guette, en  la  main  entre  le  dedans  du  poulce,  ayant  le  poulce  eftendu  au  long  de 
l’ affuft  vers  le  dehors,  leve's  le  de  terre,  &c  portes  le  trou  de  l’ amorce  aufïï  haut 
que  la  ceinture , un  petit  tourné  arriéré  du  corps  vers  le  dehors,  & lors  mettés  vo- 
ftre main  droite  fous  le  baffinet  du  moufquet,  tenés  le  ferme,  en  forte  que  vous 
ayés  le  baffinet  ferme  contre  la  première  joindure  du  doigt  près  du  poulce,  vous 
ferrés  quelle  grande  force  vous  aurés,  pour  régir  le  moufquet  en  haut  à voftre 
plaifir.  Le  tenant  ainfi  en  la  main , eftendés  voftre  main  droi  te  avec  le  moufquet 
arriéré  du  cofté,  en  haut  bien  fe  amment,  en  forte  que  le  baffinet  vienne  aufîi 
haut  que  l’efpaule,  ayant  le  bras  à demi  ployé,  & eftendés  la  main  gauche  droit 
devantvous.  Veusayant  ainfi  fourni  la  main  gauche  de  mefehe  & de  fourchet- 
te, en  forte  que  vous  empoignés  la  fourchette  en  ayant  le  poulce  droit  contre 
mont  & icelui  touchant  au  fer  de  la  fourchette,  fçaurés  que  le  fer  de  la  fourchette 
doiteftre  libre,  & mettrés  les  deux  doigts  de  devant  du  long  de  la  fourchette 
contre  bas , & eftendrés  les  deux  autres  avec  la  mefehe  en  dehors,  afin  de  tenir  le 
moufquet  plus  ferme  fur  lefpaule  gauche  , & le  conduire  avec  la  mefehe  mile. 
En  ce.faifant  mettés  le  pied  gauche  devant,  droit  vers  le  dehors , & le  pied  droit 
deux  pieds  de  loing  arriéré  de  travers,  en  forte , qu’  en  retirant  le  pied  gauche , le 
talon  vienne  droitement  au  creux  du  pied  droit,  & ainfi  que  vous  vous  teniés  de- 
bout avant  la  main  & le  pied  gauche  droit  eftendu  en  dehors,  & la  main  & le 
pied  droit  eftendu  du  cofté  droit.  Cela  fait  portés  voftre  main  droite  avec  le 
moufquet  vers  l’efpaule  gauche,  tenant  le  moufquet  droit  contremont  en  fon 
contrepoids , ce  qui  eft  aifé  , faites  comme  fi  vous  vouliés  faire  un  cercle  avec 
le  moufquet  &:  la  main.  Or  cependant  que  vous  portés  le  moufquet  avec  la 
main  droite,  vous  remuant , il  faut  que  bien  feamment,  vous  la  venies  rencontrer 
avec  la  main  gauche,  tenant  la  fourchette  & la  mefehe,  en  forme  de  cercle  tout 
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ainfi  qu’avec  la  main  droite  judement  devant  la  poinétrine  ( tout  àihfi  comme 
deux  bons  amis  qui  fè  diluent,  vont  l’ un  au  devantde  l’autre  jufques  au  milieu  du 
chemin)  & lors  jettés  lamain  gauche  fur  F aftùd  du  moufquet,  en  forte  que  la 
fourchette  & la  mefche  viennent  pendre  contre  bas  fur  le  droit  code  du  mouf- 
quet,&  lors  mettes  lemoufquet  fur  le  èfpaulegauche, faites  le  un  peupancherfur 
le  devant,  en  fortequele  redore  ou  laclefdumouiquet  foit  ferrée  contre  F efpau- 
le,&  le mo ufquet haut eslèvé  furie dernerè.  Or  cependant  que  Vous  mettrésle 
moufquet  fur  F efpaulegauche,tournés  vous  avec  le  droit  codé , & mettes  Voftre 
pied  droit  devant,  en  mefm'e  podure  comme  Vous  avés  fait  le  gauche , demeurés 
coy:  Et  faut  que  faciès  ainfi  le  tout  en  trois  temps,  tenes  la  fourchette  de  travers 
devant  vous  droitement  par  deüus  lesgenoux,en  forte  qu  elle  ne  vous  empefchè 
point  en  allant,  & que  ne  latouchies  de  vosjambes. 

Notés  ici  qu’dfaut  que  vous  iàciés  le  tout  avec  bonne  grâces  âfçavoir  que 
leviés  le  moufquet,  Fappredrés,  & le  mettiés  fur  F efpaule , en  trois  temps. 
Comme. 

Le  premier  temps  ayantlépied  droit  devant  , quand  vous  levés  le  mouf- 
quet. 

Le  deuxieme  temps  ayantlepiedgauche  devant,  quand  Vous  appreftés  la 
mefche  & la  fourchette,  pour  mettre  le  moufquet  fur  F eipaule. 

Le  troifieme  mettant  le  pied  droit  devant,  cependant  que  Vous  mettes  le 
moufquet  fur  F efpaule  gauche,  ce  qui  non  feulement  eft  bien  feant , mais  audi  vi- 
de &c  aifeuré  : carîi  vous  vous  fervés  de  tel  avantage  & habilité , Vous  ferés  bien  af- 
feure/,  queja  le  moufquetne  vous  tombera  des  mains,  comme  autrement  il  peut 
facilement  arriver. 

Saches  audi la  raiibnpourquoyje  vous  enfeigne  de  porterie  moulquethaut 
fur  le  derrière  : En  premier  lieu,celaed  fort  commode  à vodre  compagnon  qui 
ed  derrière  vous, afin  que  vous  nel’incommodiés  avec  vodre  badon,&  quelüi  ne 
heurte  à l’ encontre. 

En  fécond  lieu,  afin  que  fi  de  malc-aventurc  une  edincellc  vous  allumoit  le 
moufquet,  ayant  le  moufquet  ainfi  esleve',  vous  tiriés  en  haut , fans  faire  aucun 
dommage  àceux  qui  font  derrière  vous. 

Vous  vous  pouvésaudî  commodément  &bieh-feamment  tourner,  où  vous 
voulés,  fans  difoommoderperfonne. 

Item  en  vous  tenantcoy  ou  marchant  vodre  compagnon  qui  vous  fuit  peut 
aifement  marcher  par  dedbus  vodre  badon. 

En  outre  le  moufquetairefc  doit  tousjours  edudier  à porter  fon  moufquet 
fur  F efpaule  gauche, tousjours  haut,nô  feulement  pource  que  cela  ed  bien  feant, 
mais  audi  pour  ce,  quelemoufquetaireafa  main  droite  libreafin  que  P il  tombe, 
ou  bronche, ou  a quelq;  autre  inconvénient, il  fo  puide  mieux  aider,  que  f ’il  avoir 
les  deux  mains  pleines.  Quand  donc  vous  aUres  fait  tout  cela , & que  vous  vous 
tiendrés  coy  en  vodre  podure,  ayant  le  moufquet  fur  F efpaule  gauche,  laides 
pendre  vodre  main  droite  contre  bas  au  codc/,  enfor te  que  vous  tourniés  la  paul- 
me  de  la  main  derrière  vous  dehors. 

Notés  audi  que  quand  vous  aurés  le  moufouet  for  F eipaule  avec  la  fourchct- 
e,  comme  il  a ede  mondre , & quevous  marcherés,vous  preniés  auisi  avec  bon- 
ne  grâce  la  fourchette  en  la  main  droite , le  moufquet  fii  r F eipaule 
gauche,  & qu’à  chafq;  fois  que  mettrés  le  pied  droit 
devant  vous  pofiés  la  fourchette 


a terre. 
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CHAP.  IV. 

enseigne  comment  Jl  eavt 

habilement  bien-feamment  defcharger 

le  ^Moufquet. 


Vand  vous  aurésainfi  accompli  les  trois  temps,  Scferés  envoftre 
podure,  ilfaut  aufli  qu’en  trois  temps  & pas,  vous  vous  apprediés 
& tiriés , 8e  pour  le  faire  feamment , commodément  8c  habile- 
ment, faites  ainfi. 

Leves  la  main  droite  8c  la  conduifés  en  forme  de  cercle  vers 
f efpaule  gauche , & cependant  pafsés  avant  avec  lepied gauche 
toutesfois  non  pas  trop  ville,  en  forte  que  vouspuiffiés  faire  le  pas  & prendre  lé 
moufquet  en  un  temps.  Or  cependant  que  vous  mettes  la  main  droite  au 
moufquet,  1’  aides  un  petit  glidTer  le  moufquet  fur  l’ efpaule  gauche,  quelques 
trois  ou  quatre  doigts  de  large,  & tournés  le  moufquet  vers  la  main  droite,  en 
forte  que  le  canon  vous  vienne  en  la  main  droite  entre  le  poulce , 8c  empoi- 
gnés bien  le  moufquet  autour  du  baifinet,  comme  il  a efte'monftre' en  le  met- 
tant fur  f efpaule , ferrés  bien  la  main , levés  le  moufquet  arriéré  de  l’ efpaule , & 
oftés  la  main  gauche  avec  la  fourchette  8c  mefche  arriéré  du  moufquet , 8c  1’ 
eilendés  derechef  devant  vous , toutesfois  en  forte  quç  tafldis  que  vous  eden- 
dés  la  main  gauche,  vous  conduifiés  derechef  le  moufquet  avec  la  main  droite 
en  la  me  fine  forte  au  lieu  comme  deüus , comme  vous  f avies  mis  fur  f efpau- 
le , afçavoir  le  tenant  dreflc'  contre  mont  auih  haut  que  devant,  arriéré  du  corps 
vers  le  code'  droit. 

Or  cependant  que  vous  c (tendes  la  main  gauche,  il  faut  que  vous  la  glidiés 
cotre  mont  de  la  fourchette,  tant  que  le  fer  de  la  fourchette  fe  repofe  droitemen  t 
fur  la  premierejoinéture  du  premier  doigt , & que  vous  mcttiés  le  poulce  eftendu 
en  haut  contre  l’un  des  fourchons;  cela  fait  renés  le  moufquet  coy  avec  la  main 
droite,  8c  conduifés  la  main  gauche  vers  le  moufquet, empoignés  le  parle  milieu, 
de  forte  que  des  deux  codés  il  aye  une  mefme  pefanteur , foit  en  la  main  en  ba- 
lance , la  fourchette  entre  le  moufquet  8c  les  doigts  vers  la  main  droite,  & mettes 
le  poulce  au  long  de  1’  aftud  contre  mont,  toutesfois  en  forte  que  vous  netou- 
chiés  le  fer  du  moufquet,  depeur  que  d’aventure  le  moufquet  fe  crevant, le  canon 
ne  vous  pui(Te  faire  (1  grand  dommage,  tenés  le  moufquet  ferme  avec  la  main 
gauche,]  udement  devan  t vodre  corps, padant  vers  le  coite'  droit  fous  le  bras, afin 
que  fi  d’ aventure  il  fe  defchargeoit  par  quelque  edincelle,  qui  feroit  tombée 
dans  le  baffinet,ilpuidè  reculer  fans  vous  blefTer , & en  toutes  chofes  tenés  touf- 
jours  le  moufquet  contre  mont,  de  peur  que,  fi  d’ aventure  il  fe  defchargeoit, 
quelq;  edincellet  tombant,  quand  vous  foufflerés  la  mefche, vous  ne  façie's  dom- 
mage à aucun  de  vos  compagnons  (oit  a cheval,  ou  a pied,  & afin  que  la  balle 
puidé  pader  par  dedus  la  gendarmerie.  Cependant  regardes  de  mettre  avant 
&pofer  le  pied  gauche,  il  faut  que  vous  reniés  le  moufquet  avec  la  main  gauche 
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auffi  haut,  que  le  baffinet  toume'arriere  du  corps,foit  egalàvoftregofier.  Et  c’eft 
la  ie  premier  temps,  & que  tmés  eu  T efpace  de  trois  temps. 

Cela  fait  conduifés  voftre  main  droite  en  rondeur  vers  la  gauche , & pre- 
nds unboutdela  mefehe  allumée,  ainfi  eftendésles  deux  doigts  de  devant  ^met- 
tes les  auprès  des  autres  pour  toucher  au  charbon  en  dedans  voftre  main , de  for- 
te que  le  dos  de  voftre  main  foit  tourne  en  dehors,  8c  la  paulme  contre  voftre 
corps,  ouvrés  les  deux  doigts  un  doigt  de  large,  ferres  entr’  eux  la  mefehe , & met- 
tes le  poulcc  fur  la  mefehe,  comme  il  vous  la  voulies  prefler  outre  les  deuxdoigts, 
tenés  la  bien , & la  portés  vers  la  bouche,  baiffés  un  petit  la  tefte  Vers  la  main, 
comme  ft  vous  vouliés  venir  àf  aide  à lamain , foufflés  bas  la  cendre  qui  eft  fur  le 
charbon,  toutesfoiseû  forte  que  ce  foit  arriéré  du  corps  &dùmoufquet,  depeur 
que  par  aventure  quelque  eftincellé  netombé  fur  le  baflinet  & 1 allume  , ou  bien 
for  les  charges.Etce  faifànt  tene's  voftre  moufquet  comme  au  paravant,aufli  haut 
q u il  a efte'dit, portés  y la  mefehe  ôc  la  mettes  au  ferpenn  n;  & tout  moufquetaire, 
premier  que  de  donner  le  coup, doubt  avoir  eompafté'la  me  fehe  au  ferpentin , & 
regarde'  f il  eft  trop  large  ouvert,  ou  trop  eftroit , depeur  qu  il  ne  foit  or  primes 
befoignant  autour  du  ferpentin  pour  1 accommoder  , ce  qui  retarde  fort,  fur 
tout  quand  en  efcarmouche  il  faut  tirer  par  files  , cependant  que  fes  compa- 
gnons ont  defeharge',  lui  eft  encor  empefehé  à la  mefehe,  êc  empefehe  celui  qui 
le  fuit  de  rang , & ainfi  fait  une  intrication  & defordre,  ce  à quoy  on  doit  foigneu- 
fementpréndre  garde,  il  doibttousjours  f avoir  compaffe'  devant  quevouloirti- 
rer  & laiflér  le  ferpentin  un  petit  plus  ferré  que  la  mefehe  n eft  greffe , car  il  peut 
bien  preffer  la  mefehe  dedans,  & le  ferpentin  la  tient  auffi  plus  ferme  ; ainfi  illet- 
trés vous  la  mefehededans,  afçavoir  que  vousmettiés  le  doigt  de  devant  furie 
ferpentin  & celui  du  milieu  deffous  le  ferpentin,  8c  ainfi  qu’  ayés  la  tefte  du  fer- 
pentin entreles  deuxdoigts  ôdepoulcefurla  mefehe,  de  forte  quevous  lapouf- 
fiés  dedans  le  ferpentin  avec  lepoulce,  cependant  pouvés  régir  la  mefehe  avec 
les  deux  doigts  haut  ou  bas  tantqu’elle  foit  bien,  Quand  vous  aurés  mis  lame- 
fche avec  les  deux doigts& lepoulce,  vous  conduirés  avec  les  deux  doigts  lefen 
pentin  fur  le  baffinet,  & compaflérés , feavoir  fi  le  charbon  vient  droit  au  milieu 
du  baflinet  fur  l’ amorce,  & faut  foigneufemen  t prendre  garde  à cela , car  fi  la  me- 
fehe eft  trop  longue  outrop  courte,  affeurémentle  moufquet  vous  faillira, quand 
donc  la  mefehe  fera  bien  compaffée , bien  preflee  avec  le  poulce , & bien  ferrée, 
retirés  le  ferpentin  arriéré  du  baflinet  avec  les  deux  doigts,  tenés  le  moufquet 
bien  haut  avec  lamain  gauche,  & amenés  la  main  droite  vers  le  baflinet, &com 
vréslebien  avecies  deux  doigts  de  devant,  en  ferteque  les  deux  doigts  foyent 
tout  ferré  le  canon,  de  peur  qu’ aucune  eftincelle  ou  feu  ne  vienne  au  baflinet, 
tenés  bien  feamment  lamain  droite  pour  lecouvrir,  ayant  lecoude  un  peu  esle- 
vé  Se  eftendu  fiir  le  cofté  droit,  or  cependant  que  vous  couvrés  le  baflinet , il  faut 
quevous  marchés  avant  avec  le  pied  droit , ôe  faciès  tout  cela  au  fécond  temps  & 
au  fécond  pas. 

Quand  donc  vous  âurés  couvert  voftre  baflinet,  & que  paffés  au  troifie- 
me  temps  Se  pas,  faites  ainfi  ; levés  le  moufquet  avec  la  main  gauche , Se  l’ ame- 
nés avec  la  mefehe  vers  la  bouche,  en  couvrant  le  baflinet  avec  la  main  droite, 
tenés  le  moufquet  un  petit  fur  le  cofté  droit  en  dehors,  baiffés  unpetitla  pointe 
en  forte  toutesfois,  que  fid’  aventure  ilfedefchargeoit,  ilnepleffe  aucun  qui  foit 
à cheval,  foufflés  la  mefehe,  apres  ouvrés  le  bafli  net  avec  les  deux  doigts,  tenés  le 
moufquet  coy  comme  auparavant,  ne  le  baiffant  par  derrière , de  peurdere- 
fpandre  f amorce  qui  eft  fur  le  bafsinet , ni  le  baiffant  par  devant,de  peur  de  bief 
fer  quelqu’un  f’ ilfedefchargeoit.  Prenés  bien  garde  à ceci, apres  quele  bafsinet 
eftouvert,empoignéslemoufquetaveclamain  droitepar  la  poignée  auprès  du 

reflbre 
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feflbrt,  6c  appreftez  voftre  doigt  pour  defcharger,  & cependant  que  vous  vous 
apprenez  avec  la  main  droite,  vous  accommoderez  la  fourchette  fous  le  moufc 
quetavec  la  main  gauche,  en  forte  qu  il  Toit  dedans,  ce  que  vous  ferezaifément 
avec  Jcs  doigts,  defquels  vous  1 avez  tenue  ferme,  l’ayant  retournée  lous  le 
moufquet.  Faifantccla  tùutenfemble,  vouspalîes  avant  avec  le  pied  gauche 
& en  palîant , laiflcs  couler  d enhaut  le  moufquct  comme  fi  vous  voulics  faire  un 
Cercle,  & le  pofez  ferme,  toutesfois  en  forte,  que  vous  mettics  le  pied  en  mar- 
chant & la  fourchette  à terre  tout  en  un  moment.  Quand  vous  aurcs  pofe  la 
fourchette , amenés  le  poulce  gauche  au  codé  gauche  du  moufquct,  tournés  un 
fourchon  de  la  fourchette  vers  vous  au  éofté  droit,  & au  collé  gauche  droit  le  long 
du  moufquct  en  dehors,  en  forte  que  purifiés  conduire  le  moufquei  avec  la  four- 
chette, courbés  le  genouil  gauche  qui  eft  devant,  avec  le  pied  droit,  renés  vous 
droit,  toutesfois  que  les  deux  pieds  foyent  un  pas  arrière  l’un  de  l’autre  menés  le 
derrière  du  moufquer  droit  furie  droit  collé  de  voftre  poidrine , non’pas  contré 
le  bras,  car  un  moufquct  qui  repoulîefort,  pourioit  aifément  defboiter  le  bras,  ou 
bicnf'il  vous faloit  tirerleptou  huid  coups,  il  vousaccommoderoitfi  bien  que 
le  lendemain  vous  ne  vous  fçauriès  fervir  de  voftre  bras,  il  fautauffi  que  vous  pre- 
fentics  au  devant  avec  le  moulquettout  le  haut  de  voftre  corps:  levés  bien  le- 
amment  en  haut  voftre  coude  droit,  en  forte  que  le  coude  & bras  foyent  auflï  haut 
que  le  moufquct,  bailles  feu.  Et  cela  eft  le  troiiieme  temps, & ainfi  avés  fait  voftré 
coup:  devant  que  bailliés  feu,  conduiras  la  telle  pourenjouér,  6c  prendrés  garde, 
qu’en  baillant  feu  le  moufquct  ne  vous  froiffe  par  trop  la  joué. 

Notés  celle  inft  rudion  en  ccft  endroit,  quand  vous  fêtés  devant  Voftre  en- 
nemi en  clcarmouche  contre  de  l’infanterie,  tenésbas  voftre moufquct en  l’en- 
jouant,  comme  fl  vous  le  voulics  atteindre  en  la  jambe,  & contre  la  cavallcric 
droit  vers  la  poidrine  du  cheval  entre  les  jambes:  6cceponriaifon , qu’un  mouf- 
quct, en  le  defehargeant , f eflevc  tous  jours  en  icpouiTant  quand  la  pouldtc  prend 
feu,  & encor  qu’une  balle  viendroit  trop  bas,  fi  a elle  fon  effed  en  refautant,  là  où 
au  contraire,  fi  vous  tenés  le  moufquet  contre  la  poidrine  de  l’ennemi  toutes  les 
balles  vous  paieront  par  delïiis  trop  haut , ce  qu’on  a fouvent  obfêrvé.  Car 
tousjours  au  choc  les  moufquetaires  ont  tir*  trop  haut,  & eft  à peine  la  quatrième 
entrée  en  la  troupe  de  l’ennemi. 

Voilà  le*  trois  temps  pour  tirer,  & comme  vous  àves  tiré  en  trois  temps,  ainfi 
vous  faut  il  derechef  apprefter  en  trois  temps. 

F Chaf* 


f o M M E N T LE  éM  0 V S gfV  € T À I 

U ay,nt  defchargé , dmbt  derechef  habilement  & arec  grâce 

recharger  & f apprefter  pour  U defcharge 

fulvante. 


Vand  vous  aurez  defchargé  voftre  moufquet, il  vous  faut 
derechef  habilement  & bien-feammcnr  apprcfterenle 
rechargeant;fai£tes  donc  ainfi.  Si  toft  que  vous  aurez  de- 
fchargé,paflez  avant  avec  le  pied  droit, & levez  enfemble 
la  fourchette  & le  moufquet, en  forte  que  lcvies  auffi  le 
pied  quâd  & la  fou  rchctte,  paflez  avant  avec  le  pied  droit 
droitemêt  entre  le  pied  gauche  & fa  fourchette,  & pofez 
voflre  pied  là  où  la  fourchette  eftoit,.&  ainfi  ferez  de- 
rechef en  voflre  pofture,  toutesfois  regardez  d’empoi- 
gner derechef  le  moufquet,  commeilaefte  monftréau 
chapitre  precedent,  afçavoir  le  tenant  en  la  main  gauche  tourne  vers  le  dehors,  de- 
vant vous  en  hauteur  le  long  du  corps, &c. 

Cela  eftant  fait,  oftez  feàmment  avec  les  deux  doigts  de  devant  delà  main 

droite,  la  mefehe  du  ferpentin  en  la  mefme  maniéré  que  vous  l’yavics  mife,  met-  ■ 

tes  la  au  lieu  où  vous  l’aviez  prifé,  mettez  voflre  main  droite  fous  le  badiner, 
comme  il  a eftfc  monftré , amenez  le  moufquet  avec  les  deux  mains  vers  la  bou- 
che, foufflez  bien  fort  dans  le  baflïnet,  afin  que  d’aventure  il  y avoir  quelque 
eftincellede  la  mefehe , ou  bien  autrement  du  feu , en  amorçant  vous  n’allumiés 
la  bandoulière,  laiflez  derechef  couler  le  moufquet  en  la  première  pofture;  fça» 
voir  que  le  baflïnet  vienne  droitement  contre  voftre  ceinture, empoignez  lepul* 
vérin,  mettez  l’amorce  fus, tournez  un  peu  lemoufqüct,  frappez  un  petit  fur  le 
derrière  du  moufquet , afin  que  l’amorce  entre  un  peu  dans  le  permis,  toutesfois 
non  trop , fermez  le  baflïnet  avec  les  deux  doigts , empoignez  derechef  le  meuf- 
quet  par  deffous  le  baflinet,  verfez  ce  qui  pourroit'cftre  demeure  ou  faute  fur  le 
couvercle  arriéré  de  vous , ’ portez  derechef  le  moufquet  ainfiempoigné  avecies 
deux  mains  vers  la  bouche , fouffkz  fur  le  baflïnet,  afin  qu’il  ne  demeure  rien  de 
l'amorce  fur  le  couvercle,  de  peur  que  par  aventure  voulant compafler  la  me- 
fehe, ou  bien  en  la  foufflant,  quelque  eflincelle  ne  tombe  deflus , f’allume  & ainû 
ne  vous  caufe  quelque  inconvénient,  regardez  cependant  que  vous  faites  cela,  il 
faut  que  vous  ayez  mis  avant  le  pied  gauche,  Etc’eftlà  voftre  premier  temps. 

Maintenant  levez  le  moufquet  droit  en  haut  avecies  deux  mains  & eften- 
dez  les  deuz  mains  tenantes  le  moufquet  arriéré  de  vous , levez  le  pied  droit, 
commencez  à palier , & cependant  que  vous  levez  le  pied  droit,  portez  en  forme 
de  cercle  voftre  moufquet  vers  la  main  gauche , mettez  le  pied  â terre , & laifîëz 
aller  le  moufquet  de  la  main  droite  fur  la  fourchette  qui  eft  en  la  main  gauche, 
empoignez  bien  le  moufquet  avec  la  main  gauche,  tenez  le  de  voflre  coftégau- 
che  en  bas , prenez  avec  la  main  droite  une  charge,  tenez  la  ferme,  pouffez  avec  le 
poulce  le  couvercle  contremom,  ouvrez  la.  Si  d'aventure  le  convercle  refiftoit, 
prenez  le  avec  les  dcns,portés  la  charge  vers  le  moufquet,  verfez  la  poudre  dedans, 

lailfez 
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laifiez  couvrir  laballa  là  deflus,  & fur  laballeuneftoupillond'eftoupes,  ou  de 
poil  de  chcureul,  ou  de  papier,  ou  d’antre  chofc  que  pourrez  avoir,  & regar- 
dez de  n’oublier  l’eftoupillon  , car  il  arrive  fou  vent,  voire  à un  chafeun  , quand 
les  balles  font  comment  elles  doivent  eftre,  qn’elles  entrent  dedans  d’elles  mef- 
mes,&  fi  vous  ne  mettez  fus  un  eftoupillon  , qu’en  enjovanr  laballe-vous  tombe 
, hors,  & au  lieu  que  vous  penfez  tirer  contre  l’ennemi  ou  contre  autre  choie, 
vous  ne  tirez  qu’avec  poudre,  ain  fi  vous  portez  préjudice  à vous  mefmes  & à vos 
compagnons,  partant  il  importe  beaucoup,  & vaut  mieux  ne  point  avoir  tire', 
qu’avoir  tiré.  Remarquez  autli  ceci,  que  quand  en  un  fiege  il  vous  faudra  tirer 
d’un  rempart,  ou  bien  autrement  d’cnhaut,ou  il  faut  tenir  le  moufquet  contre 
bas,  toutes  les  balles  tombent  dehors, ce  que  vous  pouvez  facilement  penfer  en 
vous  mefmes  : Voire  maint  tire  k la  bute , n’atteinr  ricn.nc  feait  d’ou  cela  vient, 
&cft  fouvent  pource  que  la  balle  lui  cft  ainfi  courue  hors  du  canon  :i’efcii  ced 
pour  inftru&ion  & advertilTement  pour  les  nouveaux  moufquetaires,Ies  vieux 
& expérimentés  le  fçauront  afies, d’eux  mefmes,  &c. 

Quand  donc  vous  aurez  mis  la  poudre,  la  balle &I’eftoupillon  deflus,  em- 
poignez la  baguette  avec  la  main  droite,  tirez  la  hors,  toutesfois  en  forte  que 
vous  tourniez  le  dos  de  la  main  dehors, & que  le  poulce  vienne  du  collé  où  cft  le 
trou  du  moufquet,  tirez  hors,  faites  qu’en  trois  traits  vous  ayez  la  baguette  en  la 
main.prcnés  la  par  le  milieu,  tournés  la,pofes  lacontre  vous  fur  la  ceinture, & laif- 
fés  glifier  voftre  main  jufquesau  bout  d’icelle,  empoignés  Ja  courte, fichés  la  de- 
dans le  canô, pouffez  la  balle  & l’cftoupillô  en  bas  fur  la  poudre  en  trois  coups  .Ce 
la  fait, tirez  la  baguette  dehors  avec  la  main  tournée,  comme  dit  eit  empoignez  la 
derechef  par  le  milieu, comme  paravant,retournez  la,  empoignez  là  par  le  bout  & 
ia  renierez  en  fon  lieu,&  alors  empoignez(comme  il  a efté  monftre/le  moufquet 
par  défions  le  baflinet,  tenez  le  droit  contrcmont, portez  le  en  forme  de  cercle 
Verslecofté  droit  en  mefme  pofturc  comme  deflus, tenez  le  ainfi  coy, empoignez 
la  fourchette  avec  la  main  gauche, &appteftez  la,  puis  mettez  derechef  le  mouf- 
«juet  fur  f efpaulc  gauche,comme  je  vous  ay  monftré.  Cependant  vous  mettrez 
voftre  pied  gauche  avant  & accompliflèz  le  fécond  temps  ; Or  quand  vous  met- 
tezle  moufquet  fur  refpaule,vôuspafrerés  derechef  avant  avec  le  pied 
droit, & vous  mettrés  en  voftre  première  pofture,c'eft  le 
troifieme  temps. 


,nuph  t 
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f 0 M %M  £ N T y N M 0 y S Q V ET  Al \U 
Je  doit  comporter  en  Sentinelle. 

>Vand  on  vous  mènera  en  Sentinelle  , prenez  voftre 
J moufquet  fur  l’efpaule  gauche, comme  il  a eftc  monftré, 
|la  pointe  en  haut, &c.  pourmenés  vous  tant  qu’il  vous 
) plaira;  quand  vous  voudras  repoferavecle  moufquet 
fur  la  fourchette,  afin  que  vous  mettrésbas  le  moufquet 
! avec  bonne  grace,faitesainfi: 

^ Prenez  le  moufquet  jus  de  l’efpaule  avec  la  main  droi- 
J te, comme  je  vous  ay  monftré  tenez,  le  droit  en  haut& 
'enlapofturccomme  deflus,  puis  amenezen  rondeur 
*voftre;main  gauche  avec  la  fourchettejvers  le  moufquet, 
mettez  le  moufquet  dedans  la  fourchette  la  où  l’affuft  commence  à eftre  plusgrof. 
fe,la  iffe  un  petit  couler  en  bas.abbaifiëz  la  fourchette  & le  moufquet, mettez  vous 
en  pofture  ayant  le  pied  gauche  devant,& le  droit  deux  pieds  arriéré  en  reculant, 
comme  fi  vous  voulies  faire  une  croix,  drefîes  la  fourchette  tout  prés  devant  le 
pied  gauche.mcttez  la  main  à la  fourchette , comme  il  a eftc  monftré,  ayant  le 
poulce  drelTe  du  long  d’icelle  empoignez  le  moufquet  avec  la  main  droite  furie 
derrière  vers  le  reffort,preffez  le  moufquet  contre  le  corps , & faites  que  vous  ve* 
nies  avec  le  poulce  droitement  contre  le  milieu  du  corps, ou  à la  ceinture  : tenésla 
pointe  du  moufquet  bien  haute  , en  forte  que  fans  empefehement  un  homme 
paille  pafîer  par  defious  tout  près  de  voftre  corps. 

Vous  vous  pouvez  fervir  encor  d’une  autre  pofture,  quieftla  troifieme.  fai* 
tesainfi  : Laiflezgliflerlemoafquct  en  la  fourchette, tant  que  vous  l’ayez  en  ba« 
lance,  qu’il  foit  droitement  en  l’air  en  contre- poids,  tournez  avec  le  poulce  la 
fourchette  contre  le  moufquet  & la  preflez  fort,  tenez  le  moufquet  avec  le  gros 
du  pouce, en  forte  toutesfois  que  vous  ne  touchiez  le  canon,  laiflez  ainfi  repofet 
lemoufquct,  pouvez  auflt  tourner  en  rondeur  comme  vous  voudrez  & avez  yo- 
itre  main  droite  libre , pouvez  en  telle  pofture  faire  la  reverence  convenable  â 
vos  commandeurs  ou  à autres  gens  honorables,  comme  en  tirant  le  chapeau; 
mais  fi  vous  ave's  un  cafquet,  il  ne  le  faut  pas  tirer,  car  cela  n’eft  point 
fait  de  foldat.  N’oubliez  pas  en  Sentinelle  voft  re 
mefehe  allumée. 


C H A P. 


2 N S € I G N E COMMENT  IL 
f*ut  appresïer  & tiret  en  Sêtttineffe. 

>Vandi!  vous  faudra  àppreftcrpbur  tirer  en  Sentinelle  èn  un  lieu,  fans 
. aller  avant,  faites  en  cefte  maniéré  : Tcnésbien  fort  le  moufquetavcc 
; la  main  gauche,  la  pointe  bien  haut,  comme  il  à efté  monftré  en  lafe- 
' condejéfture , prenés  hors  la  mefehe  (ayant  amené  le  bras  en  forme 
de  cercle)  qui  eft  entre  les  doigts,  compafiésla,  & faites  félon  qu'il  à 
efté  monftré  au  chapitre  cinquiem  c Quand  vous  aurés  la  mefeh  e prefte, couvres  le 
baflinet,  reculés  du  pied  gauche  jufquesat!dtoit,puisdudroitaufliun  pas  en  arriè- 
re, (oufflésla  mefehe,  ouvrésle  ba(finet,empoignésle  moufquet,  enjoués, donnés 
feu  en  pofture  comme  il  efté  monftré.  Ayant  delchargé,  empoignés  voftre  mouf- 
quet, mettes  vous  derechef  en  la  première  pofture, en  forte  que  vous  amenies  pre- 
mièrement le  pied  droit  vers  le  gauche,  & puisque  vous  avanciés  le  gauche  en  fa 
première  place,lors  vous  vous  apprefterés  derechef  en  rechargeant,  comme  il  à efté 
monftré , & tenés  vous  tousjours  debout  en  une  place , avec  la  bien-  feance  fus  de- 
fcrlte  î eftant  derechef  preft,  mcttésle  moufquet  en  la  fourchette,  & voustenesen 
la  pofture  fufditc. 

llfautque  vouspreniêsdiligemment  gardede  faire  tousjours  voftre  àppteft 
en  trois  temps  , & vous  verres  quelle  belle  correfpondance  & accord  il  y à en  ceft 
exercice  : car  ce  ne  font  pas  feulement  certains  temps,  mais  ilyaaufli  une  par- 
ticulière grâce  au  mouvement  des  membres  5 commeen  premier  lieu, une  partie 
du  temps  avec  la  moitié  du  corps,puis  du  cofté  gauche,  apres  du  cofte  droit  au  de- 
vant^ puis  avec  le  pied  & bras  gauche  au  devant,  & apres  avec  le  pied&  bras 
droit  au  devant,  tout  ainfi  bien  en  pofant,  qu’en  tournant  le  corps , les  bras  & 
lespieds. 

Voire  aufll  un  pied, une  main  rencontre  l’autre  avec  grâce,  & comme  don. 
nant  la  bienvenue  l’un  âl’autre,  &donnentunvray.piaifir&afFe<ftionàceft  ex- 
ercice. De  forte  qu’à  bon  droit  celui  peuft  cftrc  eftimè  tin  gros  lourdaut  & afnc 
fans  entendement,  quimefprife  ccft  excrcice,tant  fen  faut  qu'il  foit  amateur  de 
bonne  difeipline  militaire  : Toutes  fois  il  convient  mettre  du  foin  & de  la  pallie 
devant  ceux,aufquels  ces  morceaux  û bien  efpicésn’agouftent  point,  & qui  les 
blafmentjj’eulfe  bien  toft  dit  autre  chofe. 

Quand  vous ferés  pofé en  Sentinelle,  &que  ne  voudre's  tousjours  eftre  de- 
bout, vouspouvés  faire  encor  autrement, fcavoir;;portés  bien-feamment  voftre 
moufquet  fur  l’efpaule  gauche,  félon  qu’aefte  monftré,& empoignés  la  four- 
chette avec  la  main  droite  le  poulcc  droit  contremont  le  long  de  la  fourchette, 
tenant  ferme  la  fourchette  au  delfous  du  fer  d’icelle,  &ainfipourmenés  vous  al- 
lant de  cofté  & d’autre. 

Notés  auflx  ceci  avant  toutes  chofes,  que,  quand  vous  voudréz donner  feu 
& que  le  moufquet  vous  faillira,  vous  teniés  la  pointe  du  moufquet  bien  haut, 

depeur  que(fi  d’aventure  le  feu  fuft  demeuré  quelque  peu  de  temps  dans 
le  moufquet)  il  ne  fe  defeharge  en  le  levant, & ainli  pounoit  eftre 
fait  grand  dommage  à l’un  ou  à l’autre. 

F î Chap; 


4<s  premier  livre  tovchant 

C H A P.  VIII- 

T O V CHANT  L'  H A RQVETïOVSE. 


Jlnfique  j’ay  monftré  qu’il  faut  faire  avec  le  moufquct, 
,-vous  fercsaufli  le  mefme  en  tout  de  la  fimple  harque- 
ijboufe,  excepte  la  fourchette  & bandoulière,  où  vous 
laves  du  changement,  ne  vous  en  fervan  t point  ; toutes- 
' fois  tout  capitaine  doit  mettre  peine  d’avoir  le  plus  de 
> moufquetaires,&  non  des  garçons,  lefqucls  il  faut  qu’il 
I charge  de  harqueboufés  où  autres  légers  battons,  ou 
bien  accouftumer  les  harqueboufiers  à porter  la  four- 
chette avec  leur  harqueboufe,  ce  qui  leur  fera  un  exer- 
cice leger,  pour  puis  apres  porter  le  moufquct  : toutesfois  je  ne  veux 
en  ceci  rien  prefciire  apcifonne. 


E X A* 


EXAMEN 

SELON  LEQVEL  VOVS  VOVS 
pourrés  regler  Sc  veoir,  fi  vous  faites  bien  le  tout 
l’un  apres  l’autre.  . 

.î  rTendc7yyvottre  fourchette  a la  main  gauche. 

x T renez.  la  mefche  avec  les  deux  mains  entre  les  deux  petits  doigts  de  la 

main  gauche,  pofezla,  tenefa  ferme. 

g , T rainant  la  fourchette  avec  la  main  gauche , empoignez,  le  moufquet  par 
le  milieu , tenant  le  pied  droit  devant. 

Levezje,  tournerfe  m petit  njcrs  la  main  droite. 

Empoignez,  le  moufquet  avec  la  main  droite. par  de  foies  le  baffnet. 
Tenez,  le  moufquet  fur  le  cotte  en  dehors  ayant  le  bras  courbe. 
Efendez.  droit  la  main  gauche  en  dehors. 
tAccommodezfla  fourchette  en  la  main  gauche. 
îMarchez,  le  pied  gauche  devant.  -/ 

Y or tezfien  feamment  encercle  le  moufquet  mers  C effade  gauche. 

*4 menez,  la  main  gauche  d l’encdntre  jufqu  à mi-chemin. 

%Mette^  contre  befaule.  ' - 

^Mettez.  /#  main  gauche  dejpes,'  tene’Z.ferme , 

SHetteocJe  moufquet  fttrfef aule.  A .;•••>.• 
ts  Laijjez.  pendre  la  fourchette  Qfsla  mefche  au  co/lé  droit  de  l’ajfutt* 
i<5  Tenez,  la  fourchette  de  travers  par  dejfus  les  genoux r 
' 17  Tenez  k pointte  du  moufquet  bien  haut., 

19  Laijfezpendre  la  main  droite  au  cotte. 

tf  Tenez  'vous  debout  en  <vofre  pofure  le  pied  droit  devant- 

VOVS  APPRESTANT  POVR  TIRER.' 

LevezyvoBre  main  droite,  portez  la  en  rondeur ' vers  beffade  gauche. 
Commencet^âe  pajfer  avec  le pied  gauche. 

32  Latffez  coder  la  fourchette  en  ndofire  min»  droiiï  dttitmg  du  corps . 
2$  m petit gltjjer  le  mufquet  en  vas. 

sa  Tournez  le  un  petit  <vers  U main  droite.,  • _ 
xs  Empoignetfe  moufquet  par  dejfous  le  baffnet, 
sS  Lèverais  arriéré  de  h fade. 

27  Tenezje  moufquet  contre-mont. 
iS  Portez  le  ' vers  U main  droite  (le  bras'ettenâu)  en  rondeur, 
sp  EttendezJa  main  gauche  devant 'vous  en  dehors. 

go  tdppre* 
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j9  *Affrefisz.U  fourchette. 

H tAmencz^U  mm  gauche  en  rondeur  njcrs  le  moufquet. 

32  Empoigne ^ le  moufquet  par  le  milieu  en  contre-poids. 

33  T enrôle  moufquet  bien  ferme  avec  la  main  gauche Ja  pointe  haute. 

34  Tenez.  Ie  droitement  auprès  de  njotlre  coilé, devant  Vous  en  dehors  ; 

3f  dMettc\  le  pied  gauche  â terre. 

36  Trtnez.  btenfeamment  la  mefche  hors  de  la  main  gauche  avec  les  deux 

doigts  if!  le  poulce. 

37  Commencez^  de  paffer  avec  le  pied  droit. 

39  Soufflez,  la  mefche. 

3 9 Portez,  la  >vtr s le  haffmet , mettes  la  au  ferpentin. 

40  fompajfez,  lafçaVoir  fi  elle 'Vient  droitement  au  milieu  dubajf ntt. 

41  Retierezje ferpentin. 

42  Q ouvrés  le  baffnet  avec  deux  doigts. 

4 3 ^Mettes  le  pied  droit  devant. 

44  Portes  le  moufquet  en  droite  balance  naers  la  lonche. 

4$  Soufflé  s la  mefche. 

46  Tenéskautfficoy. 

47  Tajfés  avant  avec  le  pied  gauche. 

48  Ouvres  le  bafjinetjnettês  ta  main  arriéré. 

4 9 Empoignés  le  moufquet  avec  le  refort. 

jo  T ournés  avec  ta  main  pauche  la fourchette  droit  fous  U moufquet. 

U Laiffes  couler  le  moufquet  du  haut  Vers  le  bat. 

j 2 rPofes  la  fourchette  avec  le  moufquet  d terre. 

j 3 Mettez  le  pied  gauche  à terre  , enfemble  (a  fourchette. 

H Mettez.'vous  en  droite pofîure. 

sj  Mettez  le  moufquet  droit  fur  la  poitrine  ayant  le  corps  droit  t9*  fleyi» 
legenouil  (èf  pied  gauche  ployé  devant  Je  pied  droit  de  travers,  efkn. 
du  en  derrière  pour foufïenement,  non  ployé . 

jt  Enjoué \jq  ,<  v a ->• 

J7  'Vonnezfeu. 

jt  Levezle  moufquet  enpmbleavec  la  fourchette, 
s 9 'P affez  le  pied  droit  devant. 

60  Empoignezle  moufquet  @r  la  fourchette  par  le  milieu  aVtcUmafogmht. 
fi  Gaffes  avec  le  pied  gauche. 

62  Portezle  moufquet à <vofire copié  droit. 
f3  Oslezla  mefche  du  ferpentin. 

64  Portez  la  en  fon  premier  (teu. 

fj  Lèves  le  moufquet  ryers  la  bouche.  ; 

66  Souffle^ fort fur  le  baffnet  *4  • 

fl  Empoignez  le  ptdverinà  amorce. 

69  Laijf% 


rwO 


--J1 


LE  DRESSÈRENT  DES  . SOLDATS.  4Î> 

68  LaiJJe^  couler  le  moufquet. 

69  Mettez  de  F amorce  fur  le  bajpnet. 

70  Frappe-^  un  peu  fur  le  mouj quet . 

71  Fermez,  le  bajfnet, 

72  Secoues  le  baffincî.  i 

73  Soufflez^  dcffui.-  - 

74-  {Mettez  moïire  pied  gauche  à terre. 

7s  Œmpoignezje  moufquet  avec  les  deux  métis.'  } 

76  EFlend  les  deux  bras  devant  mous  le  moufqùetleve. 

•7  7 TaJJ'ez.  avant  avec  le  pied  droit. 

7 g Portez,  le  moufquet  d’un  aval  njers  la  mén  gauche. 

7 9 Laijfez.  aller  la  fourchette. 

80  Tramez,  la  fourchette.  ' 

U Tenezje,  moufquet  ferme  avec  la  main  gauche. 

82  ëmfoïgr.Xùne  chcrgp , 

83  Ouvrerait. 

84  Verfzja  pouldre  dam  le  moufquet. 

8s  Frappe-^  fur  U charge. 

86  i’Sÿlettez.lfshadf  dedans. 
v~  8y  MetîçzfpQotipmllon  défi*.  : 

89  Frene\U baguette  courte.  r - . . r 

ço  Pouffez  la  balle  & httoupt'ionfstrU  poudre, 
ÿt  Tirera  baguette  hors.  .vl.s::'  \ -L  5 

52  Prenez,  la  baguette  courte . 

93  Remet, tez  Uen  fon  üe».  \ L. 

94  Empoigne ^ le  moufquet  avec  U main  droite } g/ portez,  le  avec  U gan- 
ts gaffez,  du  pied  gauche.  ' \ Ifhe  en  rondeur  devant  rvotss. 

96  Tenez.  le  moufquet  haut  avec,  la  main  droite. 

97  lAccommodezJa  fourchette  enlamain  gauche . 

98  Mettez.  le  moufquet  fur  l’eftaule3oubien fur  la  fourchette^, 

99  {Mettez  rvous  en  noofire poflure. 

ESTRE  E N,  SENTI  N E L LE. 

100  'Prenez  le  moufquet  de  l’effaule. 

101  Mettez  le  dans  la  fourchette. 

10  2 Fofogla fourchette  avec  le  moufquet  à terre. 

103  Empoignez  le  moufquet  par  derrière, 

104  Tenez  la  poincie  bien  haut. 

10s  Ayant  le  pied  gauche  devant. 

j 06  {Mettez  le  moufquet  en  contrepoids  en  la  fourchette.  Tenez 
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107  T enez  le  ferme  avec  U mai n gauche. 
toS  Faite s la  reverence. 

TIRER  EN  SENTINELLE. 

10  9 Tenes^  haut  laspoïr$e  du  moufquet  fur  la  fourchette, 
uo  Prenezla  mefche  hors  de  la  main  gauche  bien-feamment. 
ni  Soufflez  la  mefche. 
ii2  <£frlettés  la  au  ferment  in. 
ut  fompaffés  la  jur  le  baffnet. 

1 14  ffoiïvrés  le  baffnet. 
us  Soufflés  U mefche. 
i\6  Ouvrés  la  baffïnet. 

in  F mp oignes  le  moufquet  fur  le  derrière. 

115  tAbbaifés  la  pointe  du  moufquet. 

ttÿ  Taules  premièrement - avec  le  pied  gauche , puis  avec  le  droit . 

120  ‘Vofezje  moufquet  contre  la  poiffnne. 
t zi  Enjoué 
122  Donnés  feu. 

S'APPRESTER  EN  SANTINELLE 
n 3 rPafsés  premièrement  avec  le  pied  droit , puis  avec  le  gauche  en  •voilrt 

124  Tenésrvouscoy.  {première place. 

125  Trene^  le  moufquet  en  la  main  gauche. 

12(5  Tenez.  le  à uoslre  coflè  droit. 

127  O fez  la  mefche  du  Jèrpentin . 

128  éMettezJa  en  fa  place. 

129  Porter  U moufquet  <vers  la.  bouche  avec  les  deux  mains. 
ïjo  Soufflez  fort  dans  le  baffnet. 

13 1 ^Mettez,  de  l’amorce  diffus. 
ijt  Empoignés  le  moufquet  avec  les  deux  mains. 

Sefcouéc ^ le  baffnet. 

154  Souffle^,  le  bafsinet, 
i$ï  'Portez  le  moufquet  mers  U cofie  gauche. 
i$<5  SMettezpouldre , balle  &•  eHoupiüon  dedans  le  moufquet » 

137  'Pouffez  avec  la  baguette  la  balle  fttr  la  pouldre, 

138  %MettexJ,a  baguette  en  fon  lieu. 

139  Empoigne le  moufquet  avec  la  main  droite ,cfltvezlt> 

140  lAppreSlez  le  fourchette  avec  la  main  gauche, 
î 4 1 ^Mettez  le  moufquet  en  la  fourchette. 

142  SMettes  '-vous  en  la  première  pollure. 

HJ  <SM<crchezJa  fourchette  en  U main. 
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des  moufquetaires  pour  tirer  de  file  & de  rang. 


Chap.  L 

ENSEIGNE  CE  ^ V E FILE 


Près  donc  que  vous  au  rés  amené  îesfoldats  fi  avântau 
maniement  du  moufqùet,qu’ils  fçauront  ce  que  je  vous 
ay  monftré  en  la  première  partie , il  vous  fera  necefl'airc 
& à tout  müufquetaire , de  fçavoir  comment  il  pourra 


faire,  pourfe  prefentcravec  bon  avantage  & viftefle  de-*” 


vant  l’ennemi  pour  l’endommager,  & fc  retirer  aufE  & 
fâuver  avec  bon  ordre.  Pour  ce  faire, notés  les  enfeigne- 
mensfuivans. 


En  premier  lieu,  monfttcs  leur  ce  quefileSt,  rang 
font , comme  le  vous  monftreray  en  la  quatrième  par- 


tie, &apprenés  leur  comment  ils  doivent  tirer  en  file, félon  que  vous  voudres  avoir 
les  files  fortes, de  cinq, dix,  vingt,  trente,  quarante,  cinquante:  Afçavoir  ainfi;  Que 
tous  les  moufquetaires  pofent  leurs  moufquets,une  file  apres  l’autre, en  uti  mefme 
lieu . Pour  ceft  effeét,  prends  premièrement  les  files  de  cinq  hommes, plantés  deux 
battons  dtoit  l’un  contre  l’autre;  auffi  loing  l’un  de  l’autre, qu’eft  la  longueur  des  fi- 
les, & que  tous  les  moufquetaires,  tirent  au  mefme  lieu  où  la  première  file  a riréj 
Comme  ayant  cinquante  moufquetaires  prenez  en  cinq  en  une  file,aurés  dix  files} 
quand  donc  vous  menerés  les  moufquetaires, dircsi  la  première  fil v.Apprefth  vont. 
Et  faites  qu’ils  prennent  les  moufquets  de  l’efpaule,  & qu’ils  les  appreftent  en  toute 
la  maniéré  & bien-feance  que  je  vous  ay  monftrée:  Là  où  il  vous  faudra  bien  pren- 
dre garde,  qu’ils  le  facent  en  tel  ordre.  Or  quand  ils  feront  prefts,  & que  vous  vou- 
drés  qu’ils  tirent, Commandés  leur  d’enjouër,&  cependant  que  vous  leur  comman- 
deras ils  pafîcront  trois  pas  avant,  enjouëront  & tireront.  Et  quand  vous  aurés 
commandé  à la  première  file  d’en  jouer,  vous  dires  à la  Cccondc:  Jppreiïês  mm.  Et 
incontinent  que  la  première  aura  tiré  & feièra  retirée  de  fa  place,dites  à la  deu- 
xieme, qu’eJleenjouë,  & qu’elle  tire  en  la  mefme  place,  en  laquellela  premiè- 
re a tiré. 


C A 


Prenls 
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Prenes  garde  que  vous  les  enfeignk's  bien,  qu’une  chafcune  file  prennent 
la  ballon  enlemble,  le  tiennent  en  égalé  hauteur  , l’apprelknt  enfemblc,  en- 
lovent  enfemble,re  tiennent  droit  l’un  du  collé  de  1 autre,  dclchaigçnt  enlemble, 
& avants  dcfcharge  lèvent  leur  moufquet  enlemble. & le  rechatgent,  Auflî  toft 
que  la  première  file  a tire,  monflrcz  leur  derechef  a le  retiret  du  lieu,  enatger , & 
à retourner  en  bon  ordre  en  leur  première  place , afin  qu’ils  n’empdehent  la  file, 
qui  marche  quant  & quant  apres  eux  , d’enjouër,  & que  de  bon  heure  ils  puiffent 
en  bon  ordre  retirer  en  leur  file.  Faites  en  aller  la  première  file , qui  à rite,  fait  à 
droite,  oùàgauche,  tout  près  du  collé  desautres  moufquetaires  l’un  apres  l’autre, 
&•  que'le  premier  foit  quant  & quant  fuivi  des  autres,  & ainfi  que  de  leur  file  il  fa- 
cent  un  rang,  ce  que  je  vous  monfireray  plusau  long , comment,  avecunmor, 
vous  ferez  d’une  file  un  rang  ,&  d’une  rang  un  file  : puis  faites  que  la  première 
file  fe  joigne  derrière  à la  derniere,  en  forte  qu’un  chafcun  revienne  en  fa  place 
auprès  de  fon  homme,  & faites  ainfi  d’une  chatcune  file  l’une  apresl’autre,  tant 
que  tous  ayent  tire  , & pourrez  ainfi  exercer  une  troupe  apres  l’autre  auflt  long 
temps  que  vous  voudrez, ou  que  befoin  fera. 

Notez.ceJl  exemple. 

Vous  voyez  en  lapremiereFiguere.  7%om.  ï.  cinquante  moufquetaires, cinq  en 
une  file  , font  dix  files,  mettez  deux  commandeurs  la  où  vous  voyez  lesdeux 
fourchettes  plantées,  il  faut  qu’ils  tirent  tous  en  celle  place.  Quand  donc  la 
première  file  vient  au  lieu  où  eft  la  lettre  C,vous  lui  direz  ^ppreïihvow.  Ils  pafic- 
iont  deux  pas  & deux  temps, & font  preftsjufques  à B.lors  vous  direz  : Enjoués,  la 
première  file  paflëra  jufques  à A , enjouëra  & tirera.  Or  ayant  dit  a la  première 
file,  Enjoués . Vous  direz  à la  fécond c,^4pp*eftés  vous.  La  première  ayant  tiré.le  pre- 
mier de  la  file  à la  main  gauche  marque  du  nombre  x,  fë  tournant  a gauche  f’en  va 
, en  basau  codé  des  autres  moufquetaires,  & fait  de  là  file  un  rang, le  deuxieme  le 
fuit,&puisIctroifieme,le  quatrième, lecinquicmedroit  l’un  apres  l’autre,  tant 
qu’ils  viennent  jufqu’à  la  derniere  file,& lors  le  priemier  le  met  au  premier  rang 
apreS  de  la  derniere  file  ; le  fécond  qui  aiùivi  le  premier  pafle  par  derrière  le  pre- 
mier & fe  met  au  coftë  d’icelui  a la  main  droite,  & ainfi  font  de  ce  rang,  qu’ils 
avoyent  fait  en  defeendant, derechef  une  file,  le  met  au  deuxieme  rang,  letroi- 
ftemepaffe  derrière  le  deuxieme:&fe  met  a la  main  droite  d’icelui,  comme  lui 
au  premier,au  troifieme  rang;  le  quatrième  pafle  le  premier , fécond , troifieme, 
& fe  met  au  codé  du  troifieme  au  quatrième  rangée  cinquième  palfe  le  pre- 
mier,deuxierne, troifieme  & quatrième,  & femet  au  coftë  du  quatrième  au  cin- 
quième rang:  Et  ainfi  cefte  file  eft  jointe  aux  autres  en  bon  ordre.  Or  comme  a 
fait  la  première  file  pourfe  joindre,  ainfi  ferez  vous  faire  toutes  les  autres  par 
ordre. 

Maintenant  vous  en  ferez  tout  ainfi,  quandilsdelcendrontàlamain  droite, 
&fe  voudront  joindre.apres  qu’ils  auront  tiré;  Confiderez  celle  figucre: 

Vous  voyes  ici  & contez  en  la yremiere figure  ^{ombre  a.  les  rangs  & files , & 
prends  celui  delà  main  droite  pour  lepremier,&  quand  ils  ont  tiré,  vous  les  faites 
dclcendte  à la  main  droite  des  autres  moufquetaires  l’un  apres  l’autre,  & joindre 
derechef  en  bas.comme  lesciffres  1.2. 3. 4. 5.  le  monftrent;  Quand  vous  cognoi- 
lirez  une  fois  cela,il  fera  fort  aifé . 

Comme  vous  avez  fait  de  30.&  5.  en  file,  ainfi  pouvez  vous  faire  de  100&  io. 
en  file.ou  bien  autant  que  vous  en  voulcs  en  une  file. 

Or  quand  vous  aurez  fait  cela,  les  faifant  tirer  commençant  par  la  premiè- 
re file,  Vous  les  enfeignerez  aufti  à tirer  commençant  par  la  derniere , ce  qui  vous 

fera 
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fera  profitable  és  occurrences,  fil  vous  faut  marcher.ou  que  vous  foyez  ch  a fie, 
de  l’ennemi,  & qu'il  vous  faille  retirer’,  & que  par  efcarmouches  & tireries 
vous  voudriez  retenir  l’ennemi , de  peur  qu’il  ne  fonce  dans  voftre  gendarme- 
iie.faitesainfijtnarchéstousjoursavant  en  voftre  ordre,  & faites  tousjours  appre. 
fter  laderniere  file,  pour  fe  retourner, en  jovër  & tirer , faites  ain  fi  marcher  les  au- 
tres avant,  & aufîï  toftque  la  derniere  file  aura  tiréjaites  que  la  plus  proche  de- 
vant elle  foit  aufii  prefte  pour  tirer.  Or  aufii  toft  que  la  première  file, quant  au  ti- 
rer, & derniere quant  au  marchera  tiré, quelle fofte  viftement  defonlieu,  où 
el!eatire,&fe  jette  â l’un  des  coftez,  foitaudroitouaugauche,faitdela  file  un 
rang, Se  fi  tort  qu’elle  eft  retirée , la  fécondé  fe  tourne  aufii , enjouë  & tire  tout 
ainfi  q uela  première,  & ainfi  en  font  eîles  toutes  l’une  apres  l’autre , & marchent 
ainfi  avant  en  bon  ordre. 

Quand  donc  les  files  ont  tiré  conjmençant  par  la  derniere,  une  chafcunc 
d’icellesf’en  va  viftement  en  tel  ordre,  que  j’ay  monftré,au  long  de  la  troupe,  à 
demi  courant  l’un  apres  l’autre  faifant  les  files  eftre  rangs  , & quand  ils  viennent 
devant  la  première  file  de  la  troupe  qui  marche,  ilsfe  mettent  en  la  mefme  façon 
devant  icelle, comme  il  le  font  joints  a la  derniere;  Et  ferez  ainfi  aufii  long  temps 
que  vous  voudrez.  Que  fi  vous  faites  ainfi  avec  une  troupe  de  moufqueraires,  & 
qu’ayez  des  piques  auprès  de  vous,  de  forte  qu’il  vous  faille  pourvoir  à ce  que  la 
cavalerie  ne  fonce  dans  voftre  troupe,  & que  vous  avez  les  moufquetaires  tirans 
ainfidesdeux coftez.  Notez,  qu’il  vous  faut  faire  marcher  les piquier-s d’un  pas 
plus  vide  que  les  moufquetaires,  pource  que  les  moufquetaires  fiamoindriflent 
tousjours  d’une  file  apres  l’autre;  Ainfi  vous  faut  prendre  garde  qu’en  mar- 
chant, vous  ayes  tousjours  au  front  une  file  de  piquiers  libres  qui  marchent  de- 
vant les  moufquetaires.  le  monftreray  ceci  plus  amplement  en  la  cinquième 
pattie. 


moufquetaires  ont  leur  vifage  tourne' Sc  marchent  ; B.  eft  la  derniere  file; qui  fe  retourne  & 
donne  feu  : C’eft  celle  mefme  première  nie  qui  à rite,  & qui  f’en  court  au  long  de  la  troupe 
des  moufquetaires  à la  main  droite,  en  ordre  l’un  apres  l’autre , & font  de  leur  file  un  rang, 
tant  qu’ils  viennent  à la  première  file  D,  là  où  le  premier  fe  met  au  rang  en  ordre  comme 


marchant  devant  le  premier  delà  file:  le  fécond  qui  le  fuit, court  par  devant  le  premier  & fe 
met  à la  main  gauche,le  troifieme  fuit  pareillement  & fe  met  à la  main  gauche  du  fécond,  & 
ainfi  confequemment  le  quatrième  & le  cinquième.  Commevous  avez  fait  de  la  premiè- 


re file,  vous  en  ferez  pareillement  de  toutes  les  antres  l’une  apres  l’autre, fi  long  temps  que 
voudrez  tirer.  Notez  suffi  qu’en  commandant  à toute  derniere  file  d’en jouër,  vous  direz  à 
la  plus  proche  qui  la  fuit  : Apprcïiés  vota,  comme  en  la  lettre  E,  afin  que  quand  l’une  à rire, 
l’autre  foit  tousjours  prefte  pour  tirer,prenez  garde  auffi  qu’ils  enjouënt  enfemble , tirent 
enfemble.f’en  aillent  enfemble, afin  qu’il  ne  f’enfuiyc  aucune  confufione. 


main  droite , devant  les  premiers,  quand  ils  ont  rite, ainfi  les  conduirez  vous  auffi  du  cofte 
gauche,afîn  qu’ils  f’en  accouftument.car  cela  vous  fervira 
pour  grande  vifteffe, comme  je  le  vous 
monftreray. 


Tout  ainfi  que  commençant  par  les  derniers  ( vous  amenez  les  moufquetaires  par  la 


C H A P.’ 


54 


PREMIER  LIVRE  TOVCHANT 


Ch ap.  II. 


C 0 JM.  &Æ  E IL  F^VT  T l %E  % 

par  fies. 

- ' Out  ainfi  que  vous  faites  marcher  enfemble  les  mouf. 

. <•  . . n «•  J rtnt  ti ni  nir  fil/“  o fi n nt-i* 


jwr  quetaircs  d'un  cofié  quand  ils  ont  tiré  par  file , afin  qu 
jyâen  fe  rejoignant  ils  reviennent  a leur  premier ordrCj 
Auffi  vous lesenfeignerez,  comment  apres  avoirtitc 
[Tj||jen  leur  file,ils  fe  pourront, partir,  de  forte  que  toute  file 
^fedivife  en  deux  parts,  & ferez  marcher  les  deux  pans 

S|x3au  long  des  deux  codez  de  l’ordonnance,  & ainfi  fere- 

mettre  en  l’ordre,  ce  que  vous  pouvez  faire  en  com« 
mençant  a tirer  par  les  premiers,  &aufli  en  commen- 


çant par  les  derniers.  Confiderez  ceft  exemple. 

Déclaration  de  l’Exemple. 


Vous  voyez  au  Nomlrt  4 de  la  1. Figure’. lix  en  une  file.  A,  eft  le  front»ou  la  première  fila 
atirc.fc  Jivifeen  deux  parts, trois  defeendent  du  codé  droit, & trois  du  codé  gauche,comme 
vous  voyez  en  la  lettre  B,&  C,  & le  premier  de  la  main  droite  fe  vient  pofet  apres  le  dernier 
du  premier  rang.le  deuxieme  à fon  codé  au  deuxieme  rang, le  troifieme  au  troiûeme  rang  : Et 
le  premier  de  la  main  gauche  fe  met  au  prient  ier  du  code  gauche,  & le  deux  autres  à fon 
codé,  & ainfi  confçqucmment  de  toutes  les  autres  files  : comme  en  commençant  par  les 


premiers, ainfi  ferez  Vous  le  mefme  commençant  par  les  derniers 
pour  les  cxercer.fi  les  files  font  non  pair,laiffez  l’un  pair, 
l’autre  non  pair, il  n’importe 3 


i if  J 


C H A P» 


é 


&©®«3S2s®@&$ag 


c h a p.  in 


Comment  il  f a v t t i r ex 

par  rangs. 

Ous avez  maintenant  monftréaux  moufquetaitcscoitt- 
ment  ilsdoivent-tirer  par  tiles;monftrez  leur  auffi  com- 
ment ils  donneront  feu  par  rangs.  11  eft  bien  un  peu 
plus  difficile,  mais  fors  plaifànt.  Quand  vous  les  aurez 
mis  par  ordre, & tiré  par  files:faitçs  que  le  premier  rang, 
toit  à droite  ou  à gauche,  fapprefle,  cela  fait,  comman- 
dez denjouer,  & quand  ils  le  voudront  faire,  il  faut 
qu’ils  retournent  à droite,  on  à gauche,  félon  qu’ils 
font,  un  chafcun  en  fon  ordre  enjouéra  & tirera,  cepen- 
dant vous  ferez  marcher  la  troupe  avant,  fansqueceux 
qui  tirent  vous  retardait,  commanderez  au  fécond  rang  deftapprefter,  lequel 
fappreftant  marche  avec  la  troupe,  tant  que  le  dernier  moufquetatrc  du  deuxie- 
me rang,  foit  à 1 endroit  du  premier^  du  premier  rang  qui  a tiré,&  vient  à cftre  à Ion 
collé,  lequel  rangeommandé  d’enjouer  fe  tourne  pareillement,  farrefte,  enjouë 
& tire.  Maintenant  le  premier  rang  ayentrirê,  un  chafcun  demeure  en  fa  place 
ou  il  à tiré , fe  tient  coy  & l’apprefte , quand  ils  fon  prefts , prennent  de  «chef  le 
moufquet  fùrl’efpaule,  fe  mettent  comme  ils  eftoyent  auparavant  en  ordre,  & 
marchent  droit  devant  eux  en  toute  leur  ordonnance  tout  bellement , comme  ils 
ont  commencé avec  toute  la  troupe,  cependant  le  troilîeme  & quatrième  rang 
tirent,  en  la  mefme  forte  que  la  première,  f’appreftent , quand  le  deuxieme  rang, 
quiàtiré,  fe  tenant  coy  en  là  place,  eftpreft,  & àinû  les  autres  confequcmment. 
Quand  donc  le  premier  rang  dlantprcft,  marche  avant  au  codé  du  deuxieme,  & 
,que  les  deux  premier  viennent  derechef  à dire  egaulxl’un  au  codé  de  l'autre  en 
toutes  les  deux  files;  le  fécond  rang  marche  en  bon  ordre  jufques  au  troifiemè,  & 
le  prennent  pareillement  avec eux,  & ainli  le  quatrième  jufquesau  derniere,  tant 
qu  ils  ont  tous  tiré.  Notez  aulfi  ceci,  qu’ils  prennent  tous  enfemble  leur  mouf- 
quet, appredcntla  fourchette  tous  enfemble  , enjouënt  touscnlêmble,  tirent 
tous  enfemble,  l’un  apres  l’autre,  comme  je  vous,  aymonûré.  Confiderez  la 
figure  fuivante. 

' Déclaration  de  l’Exemple. 

Vous  voyez  au Htmfoe  $ . de  la  1.  Figure  A,  trente  lix  moufquetaires,  (ontfix 
rangs,  & lix  files,  & A,  ed  le  front,  ou  bien  là  où  vous  tournez  le  vifàgc , mainte- 
nant vous  marchez,  & commandez  au  premier  rang  B,  de  f’appreder,  .çnjouër, 
il  fe  tourne  du  codé  gauche , farrefte,  enjouë,  tiré,  & fapprede  en  la  mefme  pla- 
ce ou il*â  tiré,  la  troupe  marcheavant,  tant  que  ledernierdu  fécond  rang  vient 
a 1 endroit  du  premier  de  la  premier  rang , qui  eft  G,  fe  tourne  auftî  du  codé  gau- 
che, farrefte,  enjouë,  tire,  lq  troupe  marche  avant.  D,  le  troifieme  rang,  enjouë 
suffi  commeles  deux  precedens  ontfait,  le  premier  rang  B,  lequel  a tiré  marche 

. avant 
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5 •>  la  figure  & fen  va 'du  code  la  lettre  C. 

» ™,«h«*v<c  b.  i«fq»«  » d.  wj  ag*a; 

à !’ autre  vers  la  fin,  tant  qu’ils  ayent  tous  me,  & foyent  derechef  en  leur  premier 
o dre  comme  vous  voyez  eu  la  première  figure  Ko  «Art  u comment  tous  mar- 
chent’ enjouënt  attirent;  ^Nombre  a. comment ayantt.re,  ris  recommencent 
derechef  à marcher , & fe  remettent  en  leur  ordre.  Tout  arnd  que  -.menant 
vous  avez  commencé  à tirer  par  rangs  du  coite  gauche,  ainfi  en  fer  z vous  A. 

codé  droit.  ’ 


Déclaration  de  l’Exemple. 


Comment  il 

par  rangs  de  tous  les  deux 


^Ous  avec  maintenant  appris  , comment  il 

Id’uncofté  : Comprenez  auffi  comment  vous  le  pourrez  fairede  tous 
5 les  deux  codez  enfemble.  Faites  marcher  voftre  troupe,  & comman- 
I dezaux  rangs  extérieurs  des  deux  codez  de  i -appreder,quand  ils  feront 
_ypreds,  d’enjovër.  Voilà  les  deux  rangs  à deux  codez  qui  Parie- 
ûenî,  îe  rang  qui  cd  à la  main  gauche  fe  tourne  du  code  gauche,  & celui  qui  eft 
à Ja  main  droite  du  codé  droit,  enjouënt  & tirent.  La  troupedu  milieu  marche 
avant  , tant  que  les  deux  derniers  moufquetaires  des  deux  autres  rangs  exté- 
rieurs viennent  jufques  à l’endroit  des  premiers  qui  fe  font  arredez  & tirent, 
alors  les  deuxrangs  extérieurs  enjouënt  en  la  meime  forme  que  lesdeuxpre- 
miers,  & ainfi  confequémment  jufques  àce  qu’ils  ayent  tous  tiré.  Quandles 
deux  premiers  rangs , qui  ont  tiré,  font  prcds.vous  les  ferez  retourner,  & ils  com- 
menceront à marcher  droit  devant  eux,  tant  qu’ils  viennent  jufques  aux  deux 
autres,  joignez  enfemble  jufques  au  dernier,  ainfi  vous  les  aurez  derechef  enîa 
première  ordonnance. 

Notez,  qu  en  la  quatrième  partie  de  l'exercice,  je  reprefenteray  encor  au- 
tres maniérés  de  tirer  avec  le  moufquets,  qui  fera  une  œuvre  fort  utile  contte 
l’ennemi. 


Vous  voyez.  Nombre  7.  de  la  première  figure , A A,  que  les  deux  rangs  exté- 
rieurs enjouënt  & tirent,  la  troupe  marche  avant  B B,  les  deux  rangs  extérieurs 
enjovënt  auffi  ’&  tirent,  la  troupe  marche  avant , &les  deux  rangs  redans  CC, 
titentauffi.  Puisquand  le  premier  rang eftpreft,  il  marche  avant , comme  vous 
voyez  Nombre  Z.  delà  première  figure  AA,  au  codé  des  deux  autres  rangs,  fçavoit 
B B z.  jufques  à CC  2.  qui  auffi  ayans  tiré  font  preds , & ainfi  retournent,  en  la 
première  ordonnance.  Mettez  peine  que  vous  les  accoudumiez,  qu’ils  farredent, 
enjouënt  enfemble,  tirent  enfemble  l’un  apres  l’autre , l’appredent  cn'femblc, 
commencent  à marcher  enfemble,  & facent  tout  cela  en  bon  ordre. 

Prenez  bien  garde  à ce  que  j’enten , comme  en,  premier  lieu , en  difant  tirer 
enfemble,  ie  n’enten  pas  que  le  moufquetaires  tirent  tout  en  une  fois  ; mais' qu’ils 
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tirent  immédiatement  l’un  apres  l’autre,  en  forte  qu’aufli  toft  que  le  priemierà 
tiié.le  fécond  le  fuive  quant  & quant,  puis  le  troifkme,  le  quatriemejle  cinquiè- 
me Scfixieme,  & autant  qu’il  y en  a en  un  rang, tirent  l’un  apres  l’autre,  non  toutes 
fois  en  attendant  longs  temps,  mais  qu’iis  tirent  viftemenc  l’un  fur  l’autre, comme 
en  un  moment,  comme  quand  vous  ferez  tirer  cinquante  moufquetairesenrang, 
ils  tirent  tous;  toutesfois  que  vous  oïcz  les  cinquante  coups  l’un  apres  l’autre,  c’eft 
ce  qu’il  vous  faut  obferver,  & à quoyaccouftumerez  vos  moufquetaires , fçavoir 
que  tousjours  ils  tirent  quant  & quant  1-un  apres  l’autre  : Ce  qui  vous  duiraauiïi 
Salves  Hz  autres  occurrences,  & eft  non  feulement  utile,  maisaufti  à belle  grâce. 

En  fécond  lieu  quand  vous  inftruifez  vos  moufquetaires,  faites  qu’un  chafcun 
xnette  tousjours  de  la  frefche  amorce  fur  le  bafliner,  afin  que  tousjours  il  donne 
feu,  encor  bien  mefme  que  le  moulquet  ne  fott  chargé,  ce  qui  eft  une  bonne  cou- 
ftumeaux  moufquetaires  quand  ils  doivent  tirer,  Commandez  leur  aufll  que  nul 
ne  charge  fon  moufquet  en  tel  exercice  , afinqueperfonnenepuiffeblefîerfon 
compagnon. 

Accouftumez  les,  que  quand  ils  en  jouent , ils  tiennent  tousjours  bas  la  pointe 
du  moufquet , comme  fils  vouloyent  tirer  en  terre,  ce  qui  vous  apportera  grand  a- 
vantage  contre  l'ennemi. 

_ .r  ••  , f eAppreïiez.'Vous. 

En  troifieme  lieu, ce  que  jfenten  par  les  motsf  „ ■ .. 

lënjoues. 

Le  premier  : Apprêtiez,  vom , eft  que  vous  mettiez  la  mefehe  au  ferpentin,& 
que  vous  teniez  le  baflinct  couvert. 

Le  deuxieme  : Enjtm,  eft  que  voustoufflicz  la  mefehe,  cnjouïez&  don- 
niez feu. 
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TROISIEME  PARTIE 

DV  PREMIER  LIVRE- 

TOUCHANT  LA  P I E. 

Raves  vous  briefvènient  entendu  mon  advis,  quant  cft  de  ce  quels 
| moulquetaire  doit  faite  : Eleoutez  maintenant  comment  un  doub- 
le-paye doibt  bien  commodément  & avec  grâce  matiier  fa  pique,  le 
\ pourroye  ici  monftrer  quelle  eft  la  meilleure  forte  des  piques,  toutes? 
fois  puis  qu’il  n’importe , car  on  ne  les  peut  pas  fi  bien  recouvrer  en 
tour  pais,  comme  il  conviendrait  bien:  fâcher  feulement  qu’on  efiime  tes  meil- 
leures  celles,  qui  font  de  frefnc,&  non  de  fapin  ou  autre  bois.  Quanreft  du  ferre- 
ment à la  poimfte,comme  tes  deux  branches, elles  doivent  eftre  pour  le  moin  cinq 
grandes  paulmes  de  long , afin  que  ni  cavalier, ni  piéton  ne  puiffe  couper  la  pique 
en  deux  avec  fon  e/pée,  & plus  longues  font  tes  branches  du  fer  de  pique,  & mieux 
fe  peut  afieurcr  un  doublcpayc.On  cftime  bien  les  milleurcs  celles  qui  font  larges 
d’un  poulce  en  la  pointetmais  je  trouve  que  celtes  à quatre  coings  ne  font  mauvai- 
fes  contre  la  cavalerie , toutesfois  je  laifle  â un  chafcun  Ion  advis. 11  faut  auffi  qu’un 
double-paye  foit  bien  muni  de  tout  fon  harnois,toutesfoisnon  tellement  à l’anti- 
que, qu’on  aurait  befoin  d’un  aine  expies  pour  lui  porter  fes  armes,  comme  font 
ceux  avec  des  gros  ventres  de  VVcftphalejtnain  j’eftime  les  plus  commodes  ceux 
qui  font  à la  nouvelle  mode,  comme  on  les  fait  aujourdhuy.le  haulfecoldu  tout 
leger,nonfîpefant&malpropre,kharnoisne  pafle  la  ceinture,  foit  bienjoig» 
nant  tout  autour  du  corps,  noa  pas  avcçjTigros  ventre  comme  on  tes  failoitan- 
cienncpientjce  qui  duit  mieux  aux  femmes  enceintes  qu’aux  foldats,&  empefehe 
plus  qu’il  n’aide.lelaifielef  braffeletsà  la  liberté  d’un  chàfcun,combien  qu’ils  ne 
font  à mefprifcr,  toutesfois  qu’ils  ne  foyent  troplongs.autrcmcnt  ilsempefche- 
royent  plus  qui  ils  n'ayderôyént  : Ils  font  bons  contre  tes  coupsdetaille  de  laça- 
valerie, comme  auffi  ésaffaults  St  autrCsecCurrences.  Lestaffettesdu  harnois  qui 
convient  tes  cuiffes  ne  doivent  eftre  trop  lorigues  de  peut  qu’elles  n’empelchtnt 
à marcher, fauter  & courir.  Il  doit  auffi  avoir  un  cafquc,  contre  1e  coups  de  tail- 
le, pi  erres, defches&  autresinconvenicns  qu’il  peut  rencontrer.  Vous  avez  le  plus 
belles  e's  païs  bas,defquelles  je  vous  en  monftreray  ci  apres  une  partie.  Pour  le 
prêtent  je  viens  au  dreffement  du  piquier, ou  double-paye.  Pour  donc  fêfctvir 
commodément  & avec  bonne  grâce  de  la  pique  tant  contre  l'ennemi,  qu’envers 
l’ami, obfervez  l’inftruétion  fuivante. 

Premièrement  fi  vous  tenez  la  pique  droi  te  devant  vous,  empoignez  la.avce 
îa  main  droite  auffi  haut,  que  le  poulce  couché  du  long  de  la  pique  contre- 
mont  foit  auffi  haut  que  1e  deflous  des  narines,  tenez  vous  debout  ayant  le  pied 
droit  un  petit  avancé , 5c  1e  gauche  un  petit  reculé, plantez  la  pique  droit  devant 
le  pied  droit  un  peu  plus  avant , ni  au  dehors  ni  au  dedans  du  pied,  ayant  te  bras  un 
peu  plié, non  cftendu. 

Note* 
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Notez  que  pour  la  plus  parti!  vous  faut  tout  faire  en  trois  temps,  comme 
aveclemoufquet,  & cenoa  feulement  pour  la  bien-feance, mais  auffi  pour  l’ha- 
bilite &viftefle. 

S'il  vous  faut  porter  la  pique  droite  coutre-mont,  vous  la  lèverez  avec  la 
main  droite,  l’empoignerez  avec  la  main  gauche  au  milieu  entre  la  main 
droite  &le  bout,  la  lailferez  aller  de  la  main  droite,  tiendrez  la  pique  ferme 
avecla  main  gauche,  la  prendrez  au  bout  d’embas  avec  la  main  droite,  en  forte 
que  polies  la  pique  fur  le  doigt  d’apres  du  poulce,  lailferez  un  peu  couler  la 
main  le  long  du  corps  versle  bas,  & un  peuatriere  du  corps, ferez  repofer  la  pi- 
que droit  en  contre  poids  contre  voftre  efpaulc  droite. 

Quand  il  vous  faudra  replanter  la  pique,  vous  l’empoignerez  avec  la  main 
gauche  en  mefme  endroit  que  vous  la  tenez  devant,  quand  vous  l’efleviez  , & 
avec  la  main  droite  au  mefmeendroit  & hauteur,  commeilaeflé  monftre  en  la 
plantant. 

Portez,vos  piques  couchées  ou  flattes  fur  l’eftaufc.  Eftendcz  voftre  main  droi- 
teavecla  pique  droit  devant  vous,  laiflez  quelque  peu  tomber  la  pique  en  der- 
îiere.cmpoignezlaavccla  main  gauche  deflbus  la  droite , tenesla  ferme,  retirez 
voftre  main  droite,au  long  de  la  pique, empoignez  la  par  le  milieu,  couchez  la  fur 
l’efpaulcdroite.tenant  le  poulce  au  long  de  la  piquecontre  la  pointe,  levezle 
coude  qu'il  foitauflfi  haut  que  l’efpaule,  afin  que  le  poulce  vienne  à toucher  tout 
près  de  l’efpaule,&  tenez  la  pique  égale  devant  & derrière,  que  l’un  des  bouts  ne 
ibit  plus  bas  ni  plus  haut  que  l’autre. 

Plantez,  la  pique-j-  Quand  ils  vous  faudra  derechef  planter  la  piqué,  & 
la  prendre  jus  de  l’efpaule  , conduirez  la  main  droite  avec  la  pique  derrière 
vous,  auffi  long  que  vous  pouvez,  eftendez  voftre  main  gauche  devant  vous 
&la  jettezfur  la  pique,  levez  la  pique  par  derrière  en  haut,  tenez  ferme  avec 
la  main  gauche,  plantez  la  & l’empoignez  avec  la  main  droite,  comme  pa- 
ravant. 

Si  vous  avez  voftre  pique  plattc  futfefpaule  & qu’il  vous  la  faille  baiifer, 
levés  la  arrierede  l’efpaule,  portez  voftre  main  droite  derrière  vous  , frappez 
du  plat  des  doigts  deffus,  levez  la  pique  par  derrière  avec  la  main  droite,  jet- 
tezladc  l’autre  coft=,  tenezferme  avec  la  main  gauche,  pafles  avant  avec  le 
pied  gauche,  reculez  d’un  pas  avec  le  droit,  empoignez  la  pique  au  bout  avec 
main  droite,  jcttczlcdoigtdu  milieu  autour  du  bout,  couchez  la  pique  dans 
la  main  gauche  entre  le  poulce  , comme  en  une  fourchette,  retirez  le  bras 
à vous  tournez  la  paulmede  la  main  contre  le  vilàge , & faites  que  le  coude  foit  a 
l’endroit  de  la  ceinture, ne  laiflez  pas  abbaiffer  le  bras  : pourrez  ainfi  aifemeru  & 
commodément  lancer  la  pique  & la  retirer. 

Notez  ici  ceci  particulièrement  5 Quand  vous  ferez  bailler  les  piques  en 
unecompagnie , qu’ils  les  bailfent  par  ordre  une  file  apres  1 autre, comme  la  pre- 
mière devant , puis  la  fécondé, apres  la  troifieme,&  ainfï  confequemment  jufques 
à la  derniere,  ce  qui  eft  non  feulement  bien- feant,  mais  auffi  plus  commode, 
que  f’ils  baifloyent  les  piques  l’un  parmi  l’autre.  11  vous  fautauffibien  prendre 
garde, quand  ils  baillent  les  piques , qu’un  chafcun  baille  la  fienne  en  Ion  rang 
droit  devant  lui  & non  pas  de  travers  és  autres  rangsfoit  à droit  ou  à gauche. 
Item  qu’en  baillant  les  piques  les  poinûes  foyent  egalement  hautes,  & que 
nulle  poinfte  ne  foit  plus  haut  que  l’autre.  11  faut  auffi  en  baillant  la  pique 
mettre  peine  de  bien  apprendre  à branfler  lapiquef&enla  branüant  13  raucer 
auffeuremenr.  Vous  le  pourrezfaireainfuPendcz  un  petit  papier  blanc  à quelque 
choie, & faites  une  droite  ligue  deflous , & lors  cflàyez  en  branllantla  pique  de 
l’atteindre, toutesfois  que  le  papier  foit  ferme  contre  quelque  chofc. 
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Tout  fcrldat  doibtfoigneufemem  obfcrverccs  fix  poindsau  fait  de  baiffer  ia 

Le  premier eft  de  feavoir  baiffer  la  pique  contre  rinfanteric.ee  qui  fc fait  en 
deux  fortes.  En  primiet  lieu,  en  baiflant  la  pique  droit  devant  vous,  & fai  Haut  ve- 
nir  la  pointe  droit  au  vifage  ou  au  col  de  l’ennemi  ; Or  cela  fe  doit  faire  par  un 
foldat  affeuré  & bien  expat , cat  quand  vous  prefentez  ainû  haut  la  pique  au  vi- 
fage  de  l’ennemi,  elle  peut  aifement  eftre  paréeou  deftournéede  l’ennemi  avec 
une  main.  En  fécond  lieu, en  prefentant  la  pique  droit  fous  la  ceinture  au  ventte  de 
î’ennemî,  & cela  eft  le  bâillement  piitsafiëuré  en  nne  bataille  contre  l’infante. 

rie.  Et  fe  fait  en  trois  fortes:  Premièrement  droit  devant  xous.  En  apres  du  code  de  la 
ma'in  droite  Etpm  du  collé  de  lamain  gauche,  ce  qui  fe  fait  en  pleine  armée 
rangèe,&  l’ennemi  nefeprelentant  droitementau  front,  mais  venant  comme  à 
4’improvifte  du  code  droit  ou  du  gauche,  là  où  i!  lui  faut  en  ordonnance  ferrée 
fermement  prelentcr  1 es  poindtes,  au  cofte  duquel  il  aftault  comme  vous  le  vovez 
en  ia  Figuert  2 .part ^Membre  1,2.3. 

Le  Second  bâillement  des  piques  fefait  ez  forter  elfes,  trencheezoùfur  une 
montagne,  où  il  fefaut  defendre  d’enhaut  à l’encontre  de  l’ennemi;On  empoig. 
ne  la  pique  au  bout  avec  la  main  droite , on  la  tient  haute  par  derrière  & par  le  mi- 
lieu  avec  la  mam  gauche  tendant  la  poindte  contre  bas. 

Le  Troipeme  refait  devant  les  forter  elfes  ezaflàults  ou  contre  mont,  où  on 
affault  l’ennemi  qui  eft  enhaut,  Onlcfaitainii  : Empoignez  la  pique  au  bout 
avec  la  maladroite,  &avec  la  main  gauche  bien  avant  vers  le  milieu  , tenez  le 
Coude  gauche  fur  le  genouil  gauche  que  vous  aurez  mis  devant , la  main  droite 
derrière  tenant  le  bout  de  la  pique  tourne  contre  bas  avant  le  corps  ployé,  pourrez 
ainfi  affaillir  l’ennemi  de  coups  plusaffeurez. 

Le  Quatrième  fe  fait  contre  la  cavalerie  , félon  qu’il  eft  monfiré  en  feize 
points . 

Le  Cinquième  k fait  en  un  camp  fort  marchant  & combatant,  en  cefl  ma- 
niéré : Mettez  le  pied  gauche  bien  avant,  empoignez  le  bout  avec  la  main  droi- 
te,repolànt  ferme  par  deflfus  genouil  droit , prenez  bien  avant  en  la  pique  avec!» 
main  gauche, & prefentez  la  poindte  à l 'ennemi  failanr  un  grand  pas;  on  l’en  kit 
avec  fruift  contre  les  lances. 

Le  Sixième  fe  fait  tant  contre  la  cavalerie  que  contre  l’infanterie;  Empoig- 
nant la  pique  au  milieu  avec  la  main  gauche,  & traînant  le  bout  par  derrière, 
ayant  l’efpee  uuë,  oucouftelasen  la  main  droite  , ce  qui  eft  fort  utile &ufitè  de 
squid,  quand  on  tombe  avec  les  piques  en  quelque  lieu  d’aheurtement  ; ou  en 
quelques  eftroites  rues, portes, ou  autrement  en  paflages  eüroits , ou  bien,  quand 
on  eft  furpris  à le  detpourveuë,  cnquelquemal  encontre, on  peut  avoir  le^s  ar- 
mes ez  deux  mains.  11  eft  auffi  bon, quand  l’ennemi, (oit  à cheval  ou  à pied,autoit 
oftële  moyen  de  fe  defendre  de  loing,de  tenir  la  pique  ainfi  arriéré, & en  celle 
maniéré  fe  garantir. 

Il  eft  fort  neceffaire  a un  chafcun  qui  veut  ferviren  guerre  pour  un  piquier, 
de  fçavoir  ces  poin&s  : Etfaur  fçavoir  que  comme  entre  les  Anciens,  devant 
qu’il  veuft  poudre  & canon.il  n’y  avoir  point  de  plus  brave.noble  & chevaleu- 
ïcux  ballon, duquel  en  felervift  avec  grande  force,  tant  centre  la  cavalciie.  que 
contre  l’infanterie,  que  la  pique  : Aufii  encor  aujourd’huy  elle  eft  forrutile  au 
camp  contre  la  cavalerie  , & Son  Excellence  Le  Prince  Maurice  n’a  pas  pour  néant 
remarqué  & pratiqué,  combien  eft  neceflaite  & utile  la  pique;  car  il  partit 
toutes  fes  compagnies  & regimens  la  moitié  en  piquiers,  & l’autre  moitié  en 
moufquetaircs,  fçavoir  en  cefte  manière:  S’ilaioo  ou.icco.  loldats,  il  prend 
>o.  au  joo,  piques,  ou  bien  $p.  ou  $oo.  motifquetaircs  , lequel  ordre  je 
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vo'J Trois  qu’on  obfervaft  en  celle  matière,  toutesfois  de  peur  qu’on  n’eflime  que 
je  vueiiie  du  tout  abolir  les  collâmes  Ongroilês,  ie  m’accommode  un  petit  à 
tous  les  deux.  r 

Liiez  la  y,  & 6.  partie,  & vous  verrez  quel  profit  les  piques  font  en  campagne 
Contre  la  cavalerie,  le  le  monftrer-ayavecle  temps  plus  au  long. 

Plantez,  la  pique . Quand  il  vous  faudra  planter  la  pique,  jettez  voftre  main 
gauche  en  fon  premier  lieu,  comme  je  vous  ay  monftre,  empoignez  la  avec  la 
main  droite,  aufîî  naut  que  devant,  plantez  la  Streculezavec  le  piedgaucheôc 
tenez  le  pied  droit  de  vant- 

Notez  ici,  que  tout  ainfi  qu’en  baiffant  la  pique,  vous  l’avez  fait  faire  une  file 
apres  l’autre,  ainfi  quand  il  fera  queftion  de  la  faire  lever  ôqplanter.  vous  la  ferez 
lever  une  file  apres  l'autre  ; Afçavoir  en  forte  que  la  file  qui  a baiffe  la  derniere, 
levé  la  première,  & puis  la  plus  prochaine  apres  & ainfi  confequemment  jufques 
àla  derniere.  Remarquez  bien  ceci,  il  eft  fort  bien  feant  & commode. 

Portez, la  Pique  de  biais:  Couchez  la  pique  fur  l’cfpaule  en  pofture  comme  deffus 
la  portant  plâtre,  toutesfois  en  forte  que  vous  la  teniez  haute  par  derrière  & baffe 
devant , quelle  ne  foit  point  plus  haute  arriéré  de  terre  que  d’une  grande  paulme 
ou  deux,  tenant  le  pied  droit  devant. 

Quand  il  vous  faudra  bai  fer  voftre  pique , lors  que  la  porterez,  de  biais , faites  en  la 
mefme  forte  que  je  vous  ay  monftre  au  fixieme  point. 

S’il  vous  la  fau  t baifer  par  derrière  la  portant  de  biais,  eflêndez  ia  main  droite  avec 
la  pique  derrière  vous , jettez  voftre  main  gauche  deffus  comme  il  a efte  monftre, 
cflevez  1^  par  derrière  en  haut,  en  forte  que  puifliez  pafferla  tefte  par  deflous  la 
pique  fans  l’attouchcr,  ne  la  tenez  pas  plus  haute  avec  la  main  gauche,  devons 
tournez  vers  le  cofte' gauche  en  dedans , comme  fi  vous  vouliez  vous  retourner  à 
la  main  gauche,  empoignez  la  pique  par  derrière  avec  la  main  droite,  tenez  le 
pied  gauche  en  la  place  en  laquelle  vous  vous  eftiez  tourne,  & reculez  d’un  pas 
avec  le  pied  droit,comme  il  a efté  monftre  a 6.  poiuâ. 

Quand  il  vous  faudra  remettre  en  la  première  poflure,  tournez  vous  à droite  avec 
le  pied  droit,  laiflant  le  gauche  en  fa  place,  tenant  la  pique  haute  & ferme  avec  la 
main  gauche , empoignez  la  par  le  milieu  avec  k main  droite  en  reculant  avec  le 
pied  droit.couchez  la  fur  l’efpaule  en  la  premier  pofture. 

Traînez,  la  pique  : Empoignez  la  par  le  milieu.eftendez  voftre  main  gauche 
aufîliong  que  vous  pouvez,  tournez  la  pointe  de  la  pique  devant  vous , regardez 
que  vous  la  tieniez  à trois  empoignées, ou  paulmes  près  de  la  poimfte,  empoignez 
la  poinéte  avec  1 a main  droite  un  petit  pouffee  en  avant,  mettez  le  poulce  au  long 
de  la  poindte,  mettez  la  main  au  cofté  fur  la  ceinture, tenez  vous  en  pofture  ayant 
le  pied  droit  devant. 

Notez  ici  que  tout  ainfi  qu’en  baiffant  les  piques  vous  les  avez  fait  bailler 
un  chafcun  rang  devant  lui,  aufti  faut  il  particulièrement  obferver  ceci  en  traî- 
nant les  piques,  qu’un  chafcon  tienne  k pique  derrière  foy  en  fon  rang,  &non 
pas  de  travers  cz  autres  rangs , de  peur  qu’en  marchant  les  autres  foldats  ne  foyent 
empefchez,&  que  nul  ne  tombe  par  deffus , 

Tenez  les  piques  auprès  de  la  poinéle  : Avancez  la  poinéle  de  deux  grandes  paul- 
mes.empoignezda  poinéle  avec  la  main  gauche,  couvrez  la,  tenezla  pique  au 
cofté  avec  la  main  droite,  ayant  le  pied  gauche  devant  en  pofture,  félon  qu’il  à 
efté  monftre. 

Quand  il  vous  faudra  baifer  la  pique  en  pottute  precedente , eftendez  devant 
vous  voftre  main  droite  avec  la  pique  tant  que  vous  pourrez , jettez  voftre  main 
gauche  par  deflous  la  droite,  fousla  pique  au  fïï  long  que  vous  pourrez,  derechef 
voftre  main  droite  en  reculant  auffi  long  que  vous  pourrez, empoignez  la  pique, 

H 3 laiffes 
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laifie's  la  aller  de  la  main  gauche  ; pouffez  [avec  la  main  droite,*  tenes  lepied  de- 
vant en  la  pofture,côme  il  eft  monftré  au  ô.poma.Commevous  vous  eflesma.n- 
tenant  fervi  de  vos  deux  mains  en  baiffant  la  pique , fervez  vous  en  pareillement 
en  la  conduifant  vers  le  derrière, quand  il  vous  la  faudra  derecheftrainer,&c. 

Quand  vous traineiez la  pique.*  que  la  vouldres  lever , jettez  la  main  gau. 
chefurle  devant,  làoù  vous  tcnezla  pique  avec  la  main  droue, tenez  la  ferme, 
eftendé  derechef  voftre  main  droite  en  arriéré , dlevezla  pique  & vous  mettes 

en  pofture  precedente.  _ . , . 

S'il  vous  faut  baiffer  la  pique  contre  la  cavalerie,  pofes  la  pique  droit  contre 
lafoffe  voftre  pied  droit,  empoignez  la  pique  avec  la  main  gauche , baiffesvous 

ayant  le  pied  gauche  devantes  le  genouil  gauche , en  forte  que  pmffics  repo- 
fer  le  coude  gauche  fur  icelu-  V'ousaves  la  naain  droite  libre , la  pouves  eftendre 
par  deffus  la  pique  & main  gauche  vers  voftre  efpée , la  defgaigner  pour  vous  en 

garentir,  ne  tenes  la  pique  plus  haute.que  la  poitrine  ou  col  du  cheva  . _ 

Traîner  le  fer  de  la  pique,e&  quand  on  traine  la  poinûe  par  derrière,  ce  qui  eu 

ufitez  es  enterrement.  . 

Baijser  la  pique  par  la  porte,cft,  comme  je  1 ay  monftré  au  fixieme  poinct,tant  (eu- 
lement  la  tenir  plus  haute  au  devant:&  la  laifler  couler  par  le  bout  en  derriereavec 
la  main  droite, en  forte  que  la  main  droite  vous  vienne  fout  la  ceintuere , pourrez 
alors  eflever  anffi  haut, ou  laifler  couler  auffi  bas  voftre  pique , que  vous  voudrés. 

Coucher  la  pique , eft  quand  en  voyageant , on  baiffela  pique &ainfila  met 
bas, pour  fe  repofer,ce  qui  fè  fait , quand  il  n y a point  de  terre  molle  pour  planter 
la  pique  : Il  vous  les  faut  auffi  accouftumer  en  couchant  les  piques,  ace  quun 
chafcun  couche  la  fienne  au  long  de  fonrang,&  non  de  travers,  de  peur  qu’en 
allant  au  long  des  rangs,  non  feulement  elles  n empefehent  point  maisauffi  ne 
vous  bleffent. 

Plantez  vos  piques  : Cela  fe  fait  là  où  vous  avez  terre  molle, & pouvés  ficher 
la  piïjueen  terre, ce  qu’un  chafcun  fait  en  fà  place  droit  à fon  codé, où  il  fc  tient  en 
fon  ordonnance. 

Leverlapiquc  : fe  fait  en  paffant  avant  avec  le  pied  gauche,  & empoignant  la 
pique  au  bout  avec  les  mains  contournées,  tournant  la  main  avec  la  pique , & et 
levant  la  pique  en  haut , ou  bien  la  prenant  avec  la  main  gauche  au  dedans,&ain- 
ft  l’empoignant  en  la  portant  contre>mont  au  bras  droit  : Et  ce  lever  ici  fc  fait, 
quand  la  pique  eft  couchez  à terre. 

Sachez,  ami  Le&eur,  que  vous  n’avés  pas  tantde  peine  ni  detravailàma- 
nier  la  pique, qu’au  moufquet , en  forte  que  vous  prendrés  les  moindres  d’entre 
vos  foldats& qui  ne  font  propres  au  moufquet,  &leur  baillerez  des  piques . Ht 
d’autant  que  les  piquiers  n’ont  pas  tant  de  peine  que  les  moufquetairez,  qui  es 
convoyés, faillies , efcarmouches , & autres  occurrences. font  plus  mis  en  œuvre, 
que  les  dubles  -payes  ou  piquiers , c’eft  bicnraifon  que  lesmoufquetaires  ayent 
plus  de  gage,  que  les  piquiers, ce  qui  toutesfois  fe  fait  au  contrarie  en  Ongrie.  Cat 
ilsdonnent  quafi  double  gage  au  piquiers  aux  regard  des  moufquetaircs.  D’qu 
auffi  on  les  appel  c doubles- payes , âcaufe  du  double  payement  qu’ils  reçoivent  Or 
nedoibtilpas  eftrc,  mais  double  payement  ou  gage  appartient  à meilleure  rai- 
fon,  à ceux  qui  ont  double  peine  & travail  ,qui  fon  entreics  communs  foldats  les 
moufquetaires,  car  ils  ont  deux  foix  plus  de  peine  que  lés  piquiers, comme  dit  eft: 
Ceci  foit  dit  pour  monftre  que  le  piquier  ne  doibt  avoir  plus  grand  gage  que  le 
moufquetaire. 
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EXAMEN 

DE  LA  PIQVE. 


r Empoignez^  bien  noos  piques mous  mettez,  en  pofiurt  convenable. 

Z Portez  <vos  piques  haut, 
j Plantez,  ou  remette naos  piques . 
f ‘ Portez. mos  piques  plat  tes. 
s rPlantez. 0i*  remettez,  noos  piques. 

6 Paifez.  ou  prefentezmospiquescontre  l’infanterie. 

7 ' Plantez,  ou  remette z.  mos  i piques. 

8 Portez,  ^os piques  de  biais. 

9 Paijfez.  ou  prefentez.  rvos  piques.  * 

}Q  Patjjez.  ou  prefentez.  naos  piques  en  arriéré. 

il  Remettez,  maies. 

iz  Traînez,  mos  piques.  % 

1 1 Empoignez,  mos  piques  mers  la  p omble. 

14  Paijfez.  ou  prefentez.  mos  piques. 

is  Portez,  mos  piques  haut. 

ig  Batjfez.  ou  preÇentez.  Vos  piques  contre  U cavalerie. 

17  Traînez.  mos  piques  les  tenans  par  le  bout . 

18  'Baijfez.  ou  prejèntés  mos  piques  par  la  porte.  * 

ip  Couchés  mos  piques. 

20  Plantés  mos  piques  en  terre , 
zi  Levés  mos  piques. 

levous  ay  monftreaumoufquet,  qu’en  trois  tcmpsil  faut  tirer,  fapprefteî 
& tout  faire,  ce  qu’auflî  vous  obferverez  diligemment  au  maniement  de  la  pi- 
que, pour  la  bien  feance&vifteffe:  car  tous  les  poinets  fufmentionnez  doivent 
cftremiseneffe&en  trois  rempsj  poureftre  plus  alfeure',  notez  qu’un  chafcun 
temps  eft  obfcrve  en  fon  poinft. 

Quand  vous  aurez  la  pique  drelFec  devant  Vous  & qu’il  vous  la  faudra  por- 
ter haut,  oblervcz  ces  trois  temps  3 lepremier  tèmpseft,  qu’avec  la  main  droite 
en  laquelle  vous  tenez  la  pique,  vous  l’efleviez  en  haut  erriere  de  terre,  faifant 
venir  la  maindroite  jufques  par  deflus  la  tefle.  Le  fécond  eft,  que  vous  mettiez 
la  main  gauche  à la  pique.  Le  troiüeme,  que  vous  empoignez  embas  la  pique 
avec  la  main  droite  & la  repofics  contre  voftre  corps. 

En  la  remettant  vousavez  ces  trois  temps.  Le  premier,  quand  vous  met- 
tez la  main  gauche  à la  pique.  Le  deuxieme  , quand  vous  l’empoignez  avec  la 
maindroite.  Le  troiftemç, quand  vous  la  mettez  à terre. 


En  la 
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Fn  la  portant  rlattc,  le  premier  temps  eft, quand  vous  mettez  la  mam  gau- 
che 'a  là  pique.  Le^euxkmefquand  vous  l’empoignez  par  le  milieu  avec  la  mam 
droite  Le  troifieme, quand  vous  la  couches  fur  lelpaule. 

En  Ta  emettam  de  l’efpaulc  l’ayant  porté  plane  e premier  temps  eft, 
ouand  vous'eflevez  la  pique  avec  la  main  droite  arriéré*  I cfpaolc.  Le  deuxie- 
r^quand Tous  y menez  la  main  gauche.  Le  ttoifieme,  quand  vous  mettez  la 

PiqUEn  lT baillant  contre  l’infanterie , le  premier  temps  eft, quand  vous  empoig- 
nés la  p que  avec  la  main  gauche , l’eflevez.  Le  deuxième, quand  vous  la  la.ffca 
couler  commodément  du  haut  vers  le  bas,  &que  vous.) empoignez  par  derrière 
avec  la  maindroite.  Le  troifîeme;quand  vousvous  dreüez  mettant  le  piedgau. 

Ch£  Ïnlan|eTcïtlr.C  k'pààmmr  temps  eft,  quand  vous  eflevez  la  pique  avec  la 
main  gauche.  Le  deuxieme, quand  vousl  empoignez  avec  la  main  droite.  Le 

troifieme.quand  vous  la  mettez  à terre. 

En  la  portant  de  biais,  vous  avez  les  trois  temps,  comme  en  la  portant 

PlatEn  la  baiflant  ou  prefentant  pat  derrière, vous  avés  ces  trois  temps.  Le  pre- 
mier,  quand  il  met  la  main  gauche  à la  pique,  & qu’il  Fefleve  par  deflus  la  tefte. 
Le  fécond  quand  il  fe  retourne  & veut  empoigner  la  pique  avec  la  main  droite, 

Le  troifieme  quand  il  fe  met  en  poin<ft  pour  lancer. 

En  fe  remettant, le  premier  temps  eft,  quand  vous  eflevez  la  pique  avec  les 
deux  mainsdaiflez  aller  la  droite.  Le  fecond^uand  vous  vous  retournez,  & pot- 
tez  la  pique  vers  la  main  droite  avec  la  gauche  par  defius  la  tefte.  Le  troificme, 

quand  vous  couchés  la  pique  fur  l’efpaule.  , 

Tout  ainfi  que  vous  cftes  infttuit  en  ecs  poinûs  de  faire  le  tout  en  trois 
temps  ainfiauffi  vous  vous  eftudicrez  de  vous  mettre  le  plus  viftement  5c  habile- 
ment es  autres  poftures  en  trois  temps.  Ce  qui  non  feulement  a bonne  grace;mais 
eft  auffi  profitable, 
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JSPres  que  vous  aurez  amené  vos  moufquetaircs  &pi- 
f quiers  devant  toutes  dïofesàufit  avant,  qui’ils  fçau-ront 
y bien  manie'rieurs  armes, vous  les  menerés  à l’exercice, 
^lCC  ?ui  etlt^  Pll?ficursAPUve{lesrciences,  n’eft  pasefti- 
- me  chofe  non  necèlTaire.‘  II  eft  vray  que  des  vieux  fol- 
^ éats  & ignorans  l’oferont  bien  mel'prifer  & dire  : Voire? 
? quand jeviettdtAy  devant  fmatikjauroy  bel  à me  tenir  debout 
) & faire  L’ exercice, La  reponfe  pour  tels  Aines  eft  tel- 
-le  : Sçavoir  que  celui  qui  a pratiqué  & mis  en  lumière 
’ ccfte  invention , à tout  auffi  bien  feeu  cela,  que  ces 
Lourdauts,&  fi  n’a  pas  enfeigné , qu’il  lé  faille  tenir  debout  & faire  l’exercice  de- 
vant l’ennemi, niais  voici  l'on  intention, que  tels  troncs  tonus  foyent  mis  fur  la  ta- 
ble du  menuifier,afin  que  les  plus  gros  nœuds  en  foyent  coupes  & le  refte  un  petit 
raboté.  Auflila  fciencen’eft  mefprifée,  finondeceuxquinelafçavent,  ou  la 
haïftènt,6u  bien  ne  la  veulent  fçavoir,  ' félon  le  proverbe  : Science  n’a  ennemis  que  les 
ignorans.  Votre  il  faut  qu’un  chafcun  m’açcorde,qu’entre  les  foldats.qui  ont  fervi 
pour  foldats  dix  on  vingt  ans,à  peine  fi  ent  trouvera  de  vingt  l’un, qui  fâche  manier 
fonbafton  comme  il  appartient.  Car, félon  mon  jugement,  ilfautcroie,  &tout 
guerrier  bien  entendu  m’en  tendra  tefmoignage,qu’il  me  fera  d’autant  plus  hono- 
rable, fi  avec  meilleur  avantage  & moin  de  peyne,  je  fai  plus  de  dommage  à mon 
ennemi.  Mats  à tant  aflesjcar  ce  n’eft  ici  mon  intention  de  dïfputer,mais  de  faire 
prefent  de  cefte  inftrudion  à tout  boa  cœur  qui  eft 
amateur  de  la  guerre, 6c  qui  n’à  encor 
, J’experkncedeiè  fait» 
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Chap.  I. 


Evant  que  vous  commencies  l’exercice  avec  les  foldats,il  vous  leur  faut 
bien  reprefenter  les  poinûs  fuivants , afin  qu  ils  les  cognoifient  & en* 
tendent  bien  : Ce  que  c eft. 

/.  Iftme  file, 
z.  'D’unrang. 

j.  Comment  il  faut  foire  un  rang  d'une  file. 

+.  Comment  il faut  faire  une  file  d’un  rang.  , 

f.  Ce  que  ces  mots  fign  fient. 


Vos  files  dm  fi. 

Vos  rangs  droiSl. 
Rang j @r  files  droiB . 
‘ VroiSt . 
uA  droift. 


\ 


Tourné  à droifl. 
Tourné  à gauche, 
nfmts  à droifï. 
Remû  àgauche. 


Ce  que  c’cft  d’une //X  Notez,  que  ceux  qui  font  à voftre  cofté, foit  au  droitou  au 
gauche/ont  de  voftre  file. 

Vn  rang  eft  tour  ce  qui  eft  droit  devant  & derrière  vous. 

La file  l’eftend  en  droite  ligne  fur  les  coftez. 

Le  rang  f’eftend  devant  & derrière. 

Autant  d’hommes  que  vous  avez  en  une  file, autant  de  rangs  conterez  vous:  Et 
autant  qu’il  y en  à un  rang,  autant  de  files  conterez  vous.  Confiderez  celle 
figure. 

Ici  Nombre  3.  Figure  2.  A,  eftl ç front  : ce  qui  eft  dcpulsB.jufquesàC.fur  le, 
cofté  font files.  Maintenant  fi  vous  vous  tenez  devant  la  première  file  A contez, 
vous  en  trouverez  cinq  en  une  file.ainfi  vous  dites;Ccftc  ordonnance  à cinqw^n 
mais  quant  eft  des  filez , vous  n’en  pouvez  fçavoir  le  nombre,n’eft  que  regardiez 
au  long  des  coftez,  comme  de  puis  B.  jufqu  a D.  contez  de  puis  le  premier  jufqu 
au  dernier, & en  trouvez  fept  en  un  rang, ce  qui  vous  fait  fept  files,  & autant  en  con- 
tez vous. 

Si  maintenant  vous  voulez, faite  de  vos files  des  rangs, dînes  fimplcmcnt:  Adrttiï. 
ouU gauche , en  forte  toutes-fois  qu’ils  fe  tournent  ainfi,lors  veus  aurez  tous  les 
deux.Commeen  A2,  l’ordonnance  precedente  f’eft  tournée  à droid,  ou  bienle 
vifage  vers  le  cofté  droiû , fi  donc  vous  eft  es  devant  le  bataillon, & que  vous  con- 
fiés la  première  file , vous  en  trouvez  (ept,  il  y à donc  fept  rangs;  qui  au  paravant 
eftoyent  vos  files, & trouvez  cinq  files,qui  au  paravant  elîoyent  vos  rang.  Pareil- 
lement au  (fi  par  le  root  o 4 gauche  : toutes-fois  en  forte  que  le  fe  front  tourne.' 
comme  Nombre  1.  Figurez,  fart 4.  thap.u 


Fmt. 
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Front. 

Notez  que  où  ce  mot  Front  efl.il  vous  monflie  tousjours  le  chemin , ou  bien, 
OÙ  c’eft  que  l'ordonnance  tourne  le  vifage. 

‘Droiffi. 

Ce  mo tUroift  lignifie , que  quand  vous  foldats  font  en  ordre, félon  le  chemin 
vêts  lequel  vous  voulez  qu’ils  ayent  le  vifage  tourne, tous  fe  doivent  tenir  droit 
devant  eux, & non  la  moitié' à demi  droit  ou  à demi  gauche. 

Vos  rangs  droici. 

Parce  mot  eft  entendu  (ce  que  devant  toutes  chofes  il  vous  Faut  bien  remar- 
quer) que  l’un  fe  tienne  droit  derrière  l’autre.cn  forte  qu’il  n’y  aye  point  de  rangs 
qui  foyent  courbes.ce  qui  eft  aile  à faire.fi  un  ehalcun  regarde  celui  qui  eft  devant 
kiaumefmerang. 

rDroicîrvoî  files. 

Vous  entendez  par  ce  mot, qu’un  chafcun  fe  tienne  droit  en  la  file.que  nul  ne 
foit  plus  avant  que  fon  compagnon, mais  qu’un  chafcun  regarde  à fes  deux  collez, 
afin  qu’en  baillant  la  telle  il  puilîe  veoir  tous  les  deux  bouts  de  la  file , toutes 
fois  il  faut  que  les  files  foyent  droites,  que  nul  ne  voye  fon  compagnon  eftré  a 
ion  colle. 

%angs  files  droiSt. 

Vous  entendez  par  ceci  que  tant  les  files,  que  les  rang  foyent  & demeurent' 
droift,  ce  qui  eft  neceffaire  de  peur  que  quelque  defordre  & confufion  ne  fur* 
vienne. 

Quand  vous  aurez  donc  l’ordonnance  droite,  comme  il  appartient,  vous 
vous  fer  virez  principalement  de  quatre  mouvemens  en  l’exercice. 

1.  Se  mettre  droici , eït  le  premier  mcvement.par  lequel  on  prend  une  place, 
& fe  tient  dtoid  tant  en  files  qu’en  rangs. 

2.  droici c , à demi  tournés  au  collé  dioi£t,ccft  le  deuxieme  mou- 
•3, 0/ gauche  , aufliàdemi  tournez  h la  main  gauche  , ceft  letroifieme 

mouvement.  , . , 

4.  Tourné  a gauche  ou  'a  Droite,  eft  l’ordonnance  toute  tournée  -,  ceft  le  qua- 

trieme  movement.  . ' . 

Quelqu’un  pourroit  demander;  Pourquoy  je  n'ufe  point  de  ces  mots; 
it  demtavauebe  a demi  a droici , & de  plufieurs  autres  ; Ielc  fai  pour  cesraifonstPre- 
miercment,  fauche  & i demi  à droitl,  n’eft  pas  un  demi  tournemejit,  corn- 
me)  tombe  Si  hdroMei  mais  eft  la  huitième  partie  du  tournement.  Car  a pro- 
prement parler,  ademiagauche,  à demi  à droid.eft  que  vous  tourniez  a demi  a 
gauche  ou  a droifl , ce  qui  eft  la  huiftieme  partie  du  tournement,  ce  que  je  de-' 
ciareray  mieux  & monftreray  à quoy  il  eft  utile  & profitable, apres  que  vous  aurez 
obfervé  ceci.  Là  où  j’uferay  de  ces  hùi&  parties;  1. 4 droici.  2. a demi  a drotfî.  3 .tour- 
nez. adrotSl.  4.  â demi  tournez  à droici.  j.  a gauche.  6. a demi  gauche.  7,1 tournez,  a gauc  ie. 
8.  ademi tournez,  a oauçhe.  Ce  qui  fert  pour  pafle  temps. . . 

En  fécond  lieu , pource  que  ces  deux  mots,  A droid,  A gauche,  font  plus  ai- 
fez  à entendre,  aufli  n’engendrent  ilspasfiaifément  confufion  entre  Ici  foldats 
loint  que  ce  n’eft  parler  félon  l’art , finon  que  vous  y adjouftiez  le  mot  de  tournez, 
1 I 2 en  lortc 
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en  forte  que  voulant  bien  parler,  il  faudra  dire  , tourné,  >df  mi  « droit? , oü  tourné, 
à demi  à gauche ,cela  feroit  parler  félon  1 art, 

tA  dïoiSÎ. 

C’eft  le  deuxieme  tournetnent,  par  lequel  vous  entendes,  que  voftrc  ba- 
taillon ayant  lefront  tourné  droit  devant  vous.fe  retourne  fur  Iecoftèdroia,  que 
làou  leur  cofté  droiû  eft , ils  tournent  le  virage, & eft  la  fécondé  partie , qui  f’ap- 
pcie  demi  tournement,  car  en  vous  tournant,  vous  ne  vous  routes  qu’a  demi, 
comme  vous  le  voyes  E figurez.  L’ordonnance  A.  regarde  droit  devant  vous, 
comme  elle  eft  rangée  du  commencement , voulez  vous  que  le  bataillon  Le  tour- 
ne, & aye  le  front  tourné  vers  la  main  droi&c,  dites;  A droit!,  vous  1 aures  comme 
vous  le  voyez  en  B, 

cA  gauche. 

Tout  ainfi  que  vous  avez  fait  t ^Adroit! , ainfi  vous  tournerez  vous  à la  tïiain 
gauche, & eft  le  contraire  du  precedent , tout  ainfi  que  droiét  & tourne  iontcho- 
fes  contraires:  Ainfi  le  troifieme  tournement,  ou  la  troifieme  partie  de  voftre 
tournement  eft  eftre  tourné  à demi, comme  vous  voyes  en  la  lettre  G. 

tA  drdiÜ  tourne z.. 

Vous  entendez  par  ce  mot , qu’un  chafcunfe  tourne  du  coftèdroiâ:,  en  for- 
te que  le  viiage  ioit  tourné  du  cofté  où  eftoit  le  dos,&  le  dosdu  coflc  ou  eftoie  le 
vifage. 

tA  gauche  tournez.. 

Par  le  moyen  de  ce  mot  on  le  tourne  entièrement  fur  le  cofté  gauche, & eft 
le  bataillon,  comme  on  le  voit  en  la  lettre  D.  Et  font  ces  deux  parties,  Tournez,  t 
droit!  & d gauche, le  quatrième  tournemènt,ou  la  quatrième  partie  du  tournement, 
comme,  r.  Droiét.  a.  A Droiét.  3.  A gauche.  4.  Tournez  à gauche  ou  à droift* 
félon  lu  Figure  z.liv.^.chap.i. 

Notez  ceci, quand  on  vous  commandera,  Adroit!,  tenez  le  pied(droid  coy, 
& convcrfez  vous  avec  le  pied  gauche  tant  que  foyez  à demi  tourné. 

gauche,  tenez  vous  coy  du  pied  gauche,  & vous  tournez  à demi  du  pied 

droift. 

Tournez  à droit!,  tenez  vous  coy  du  pied  dioiét , & vous  tournez  du  pied 

gauche. 

Tournez  agauche,  tenez  vous  coy  du  pied  gauche,  & vous  tournez  du  tout 
avec  le  pied  droiét. 

Quand  vous  exercés  yos  foldats  , il  faut  qu’ufiés  à chafquc  fois  auflide  ce 
mot, Semttte^  vont, quand  vous  aurés  dit  l’un  dés  précédons. 

'Remettez,  ntotu. 

ParcemotÆfwMf^w»,  eft  tousjouis  entendu,  que  vous  voulés  quevcflre 
bataillon  ou  ordonnance  fê  mette,  tourne  ouentourne,  comme  elle  eftoit  au 
commencement  droit!-, item  qu’elle  reprenne  en  fes  files  & rangs  fa  première 
diftance,cequclemotde  remettre  comprend  auflienfoy. 
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A droicî  remette g;  •vous. 

II  eft  entendu  par  ce  mot  que  vous  teniez  coylepied  gauche,  & qu’avec  le 
droict  vous  tourniez  fur  le  coftédroid,  & tournieslc  vilage en  la  première  or- 

donnance.  '■ ■ :>  ’ ' . 1 


A gauche  remettez  <vdUi.  . 

Voustiendrez  coy  le  pied  droia  & vous  tournerés  en  dedans  avec  le  pied 
gauche, & mettresle  vifage  là  où  ileftoiran  paravant. 

Notez,, Quand  vous  ferdsceft  exercice;  &que  vouscottimanderes  un  tourne- 
ment, il  vous  faudra  tousjours  ufer  de  (bn  contraire  pour  re- mettre  le  bataillon. 
Comme  quand  vous  direz;  A droféî:  vous  uferez  de  fon  contraire  pour  le  re- 
mettre, & direz  -.Remettez  vous  a gauche.  A gauche.  Remette?  vota  adroiiï . & ainfi 
conlequcmmenr. 

Tout  Corporaldoibt  bien  fçavoir  ceci, afin  qu’il  le  puifle  monftrcr  à fes  fol- 
dats  es  corps  de  garde.  Et  tout  capitaine  doit  particulièrement  prendre  garde, 
& tenir  l’œil  fur  ceux  qui  y prennent  plaifir,  & y fontaffeaionez,&  les  avancer: 
maiscafler  & defapoinâer  ceux  qui  n’en  tiennent  contre,  & mettre  des  autres  en 
leur  place  ,qui  en  fonc  plus  de  caqcar  ceci  eft  ^importance  es  CorporauX  lanf- 
fèpafiades. 

Ain  fi  avez  vous  les  chofes  particulières,  qu’il  faut  enfeigner  particulièrement 
à un  chafcun,pafletons  maintenant  aux  générales^ 
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enl’fxercice.  ‘ • 

1 Vand  donc  vous  voudrez  mener  une  eniêigne  entière  à l’exercice , & 
que  vous aures  monffréfen  particulier  à,yos  foldats  ce  qu’un  chafcun 
doibt  fçavoir  ; Vous  leur  monftrerés  en  commun,  comment  ils 
\ doivent  bien  remarquer  &apprendre  l’exercice;  Et  leur  reprefente- 
rez  diligemment  les  termes  où  mots  fui'vants,  leur  enfeignant  ce 
qu’un  chafcun  d’iceux  fignifie.L’cxercice  fe  fait  entièrement  par  le  moyen  des 
quarante  huiâ  poin&s  fujvans,  . 


,’v  v,v: 


/.  A clroicï. 

2.  A gauche  remette \ nootai 

3.  «A  gauche. 

4.  AdroïB  ■ iie^rvbui. 

s.  A droict  rne^atous. 
6.  A gauc:  mettez,  rvousl 
?.  Agauci  urnes^<z>ous . 
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g.  ^AdroiCi 
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S.  eA  droitf  remette ^ Vota, 
p.  SerrezVos files. 

10.  rRemettez.vos fies, 
a,  Ouvrezmos  fîtes  a double  difianct. 

12.  Hanettez/vos fîtes. 

13.  tA  droitf  ferrer  Vos  rangs. 

14.  A gauche remettez.mos  rangs, 
is.  A gauche  ferrez,  'vos  rangs. 

16.  Admet  remettez,  •vos rangs 

17.  A gauche  e>  « droitf  ferrezJVos  rangs. 

Ig.  A gauche  ft)  à droitf  remettez,  mosrangs. 
x p.  Ouvrezmos  rangs. 

20.  Kemettez.'vos  rangs. 

2t.  Serrezjvos  fîtes  @r  rangs. 

22.  Ttemettezyos fîtes  (çfî  rangs. 

23.  tA  drntf  doMezyoa  fîtes. 

24 . . Remettescmous . 

2t.  tA  gauche  doublés  vos  files. 

26.  Remettez,  mous. 

27.,  *A  droitf  doublés  mot  rangs. 

28.  Remettez,  vous. 

2p.  A gauche  double^vos  rangs . 

30.  Remettez  mous.  - 

31.  lAdemi  rangs  dpublezmos  files  à droitf. 

32.  cRemette%.mous. 

33.  cAdemi  rangs  doublés  mes  files  â gauche. 

34.  Remettez  mous. 

3 s.  A demi  files  doublezyos  rangs  à droitf. 

36.  Remettez^vous. 

37 , 4 demi  files  doublez.mos  rangs  a gauche. ... 

8 3. ^Remettez,  mous. 

39.  a droitf  tournez,  mous  vos  rangs, marchant  s, 

40  A gauche  remettez.mous  mos  rangs, marchants, 

41.  A gauche  tournez  mous  vos  iangs,mar chant  s. 

42.  droitf  remettez  vous  vos  rang, marchants. 

43.  iA  drntf  tournez  mous  vos  files,  marchants . 

44.  A gauche  remettez  mous  mosfiles3m*rchants. 

45.  cA gauche  tournezjmous  mosfîles}marchants. 

46.  A droitf  remettez  vous  mos filesjnarcbants. 

47.  A droitf  converfez  mous. 

48.  tA  gauche  converjfez  mous. 
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faut  apprejler pour  Je  mettre  en  ordre 
de  marcher » 

fVand  vous  aurez  une  compagnie  qui  fera  Forte  de  }oo  foidats,  entre 
lefquelsfcront  ioo.piquiers.i6Q.  moufquetaires.  20.halebardiers.20. 
rudachicrs,  ou  bien  ayant  des  piquiers  au  lieu  d’halcbaidiers, vous âu- 
r rés  120.  piquiers. 160.  moufquetaires.ao.rudachicrs,car  j’eftimeiesru- 
dachiers  meilleurs  que  les  halebardiers,dequoy  toutesfois  je  parleray 
en  la  féconde  pà-rtie.Or  je  vous  mets  280. hommes,  avec  lelquels  vous  feres  voftre 
cxercicc.pource  que  l’un  eft  malade , l’un  eft  de  çà, l'autre  cfl  de  là, en  forte  que  les 
300.  telles  ne  peuvent  pas  bien  dire  accomplies.  Ainfi  ferés  voftre  ordonnance 
pour  marchande  ces  1 80. hommes. Prenez  la  moitié  des  moufquetaires , qui  font 
80. faites  en  quarte  rangs , vingt  files,  ou  bien  quatre  hommesen  une  file.ôt  vingt 
telles  files  puis  faites  fui  vre  la  moitié  despiqués,fçâvoir  50  cinq  en  une  file,  font 
dix  files  joignez  y deux  files  d’halebardicrs, font  dix  halebardicrs.&c. 

Puis  faites  marcher  l’enfeigne  au  milieu,aprcs  icelle  derechef  deux  files  d'haie» 
bardiers,  font  auiïi  dix.  Aprcs.l’autre  moitié  des  piques, fçavoir  dix  files.de  cinq 
hommes  chafcune.  Apres  les  piques, faiélCs  fuivre  laütre  moitié  des  moufquetai. 
res/çavoir  So.quatre  en  une  file,  font  vingt  files. 

Ainfi  aurez  vous  le  corps  de  voftrc  compagnie  én  ordonnance  pour  marcher, 
partiffez  vos  commandeurs, afin  qu’ils  mènent  les  foidats,  &qucviftement&  en 
un  inftant  de  l’ordre  de  marcher  vous  puifficz  cftre  en  ordre  de  bataille  : Afçavoir 
en  celle  maniere;Si  le  capitaine  eft  prefent , faites  le  marcher  au  devant  de  la  com» 
pagnie.il  conduira  la  première  troupe  de  moufquetaires, fçavoir  dix  files.  Apres 
fui  vra  un  fergeant, qui  conduira  les  autres  dix  files, comme  en  Nombre  2.  Apres  ces 
moufquetaires  fuivra  derechef  un  fergeant,  mènera  les  piques, Ravoir  dix  files  qui 
font  la  premiers  moitié,  deux  files  d’halcbardiers,  Comme  en  Nombre  5.  Aptes 
fuivra  le  port' en  feigne, menant  l’autre  moitié  dés  piques, comme  en  Nombre  4.  Apres 
les  piques  fuivra  1 clitutcnant  menant  l’autre  moitié  des  moufquetaires. fçavoir, dix 
files, comme  en  Nombre  $ . Apres  ces  dix  files  de  moufquetaires  marchent  les  trois 
fergeants  menons  les  dix  dernieres  files,  Comme  en  flÇfwére  6.  L’ordonnance  dé- 
marcher eft  com  me  en  A. Figure  3. 

Quand  vous  feçez  forti  aux  champs,  &ârrivéfurle  lieu  où  vous  voulés  fairè 
l’exercice,  lecapitainefctiendracoyavecfapremieretroupé,  comme  en  Nom- 
bre j.  faites  que  chafque  file  & rang  foit  à deux  pas  l’un  de  l’autre.Le  fergeant  qui 
fuit  mènera  fes  dix  fîtes  au  (fi  avant  que  la  première  troupe  à la  main  gauche,  ceux 
que  le  capitaine  à menez  fe  mettront  auffi  à deux  pas  l’un  de  l’autre  en  leurs  files 
& rangs, comme  en  Nombre  2.  C’eft  la  moitié  des  moufquetaires.  Apres  ceux-ci 
le  deuxieme  fergeant  mènera  la  première  troupe  des  piques,  au  longducofté 
gauche  des  moufquetaires , en  forte  qu’ils  viennentauffi  avant  que  ceux-ci  Sx. 

foyent 


fi 
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fovent  en  mcfme  diftancc,  comme  en  3 • Mettez  à part  les  deux  files  d'hâ- 

lebardiers  auprès  de  l’enfeigne.  Lorsfuivralc  port  enfeigne  avec  1 autre  moitié  des 
piques  les  deux  files  d’halcbardiers  C’en  iront  vers  les  autres , & les  dixièmes  pi- 

ouesfe  mettront  auffi  avant  que  les  premiers  comme  en  4.  Le  heurcnant 

Nombre  5. amènera  l’autre  moitié  des  mouTqûetaiics,(çayoir  premièrement  dix  fi- 
les  lcfquelies  il  mettra  au  collé  gauche  des  piques,  tdut  ainfi  que  les  premiers.  Le 
’ficme  fereeant  Timbre  6.  les  dix  files  reliantes  des  moufquetaires , & lescollo- 
àuèra  mi  cofte  du  lieutenant  en  la  mefmediftance  & ordre,&c.  . 

Vous  aurez  ici  une  fort  aiféc  ordonnance  pour  marcher  , fi  qu  a peine  vous  en 
feauroye  je  monftrer  de  plus  ailée  : car  decèfte  ordonnante  J*  vous  monftrerai, 
comment  vous  pourrez  faire  beaucoup  de  beaux  baraillons;  Aufli  celle  ordonnai 
ce  eft  commode  pour  repofer,&  pour  loger'és  quartiers. 


1 'Jr# 
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EXPOSE  LES  <SM  0 T S s S € L ON. 
lefcjuels  an  chafcun  fe  doit  reigter 
dpofer. 

Vis  que  maintenant  vous  avez  dreffé  voftre  ordonnan- 
ce, comme  il  à efté  monftre , prenez  garde  que  chafque 
file  & rang  foyent  à deux  pas  l’un  de  l’autre  , en  forte 
qu’un  chafcun  puiffe  marcher  avec  Tes  armes  deçà  & 
déîà  par  l’ordonnance  à travers  des  files  & rangs  fans 
toucher. les  autres  , toutesfois  que  nulle  file  & nul  rangf 
ne  foit  plqs  loing  que  les  autres, , & qu’ils  fé  tiennent 
droift  en  leurs  files  « en  leurs  rangs.  Lors  pofèrez  i 
chafque  coingdu  bataillon  un  commandeur,  qui  puiflê 
?veoir  d’un  rang  & d’une  file  à l’autre,  feavoir  fils  font 
droits  ou  non. 

Monftrez  auffi  auxfoldats,  que.quandilsfe  tourneront, ou  enfourneront,  ils 
portent  leurs  armes  en  forte,  quilsToyent  auffi  prefts  & en  mefme  ordonnance 
les  uns  comme  les  autres,  comme  on  leur  à monftre'  en  la  première  forme,  là  où 
ils  ont  du  commencement  tourne  leur  vifage.commeaÿant  leursmoufquetshaut 
eflevés  par  derrière, les  piques  auffi, comme  il  à efté  monftre,  un  chafcun  en  par- 
ticulier. Com  mandez  auffi  à un  chafcun  folda  t qu'il  fe  tienne  côy, afin  qu’on  puif- 
Te  ouïr  ce  qu’on  lui  commandera, ou  dira , & qu’un  chafcun  prenne  bien  garde  à 
l’homme  qui  eft  devant  lui, & aux  deux  qui  font  à ces  collés,  & les  cognoiffe,  ce 
qui  lui  fera  fort  utile  en  l’exercice,  comme  auffi  fi  d’aventure  il  fortoit  de  fen  or- 
dre, il  fe  pourra aifement  remettre  entre  fes compagnons.  Auffi  neflanteùcor 
bien  afieuré  & expert  en  l’exercice  , ilpourra  prendre  garde  à fes  compagnons, 
comment  iceux  fe  tournent  & retournent. 
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LE  DRESSERENT  DES  SOLDATS. 
EXPOSITION  DES  MOTS  VSITEZ  EN 
TexerciceTelonlelqaels  un  chafcunfêpeutreigler& 
veoirfil  fait  bien  &droi£tement  Ietouc, 

/.  tA  dm  El, 

Quand  vous  commanderez  cela , toute  l’ordonnance  tournera  le  vifage  vers  le 
coftc  droift, tenant  coy  le  pied  droid,&  fe  convcrfant  avec  le  pied  gauche, cela  fait5 
regardez, un  chafcun  tient  fon  baftondroitt, comme  je  le  vous  ay  monftré,  fil  fe  - 
tient  droi£t  en  là  file  & en  l’on  rang,& parce  mot  avez  fait  en  tout  le  bâtai  lion, que 
les  files  font  devenues  rangs,  & les  rangs  files, combien  qu’ils  foyent  changez. 
Maintenant  il  faut  que  tous  les  commandeurs,  qui  fe  tiennent  hors  du  bataillon 
regardent  bien  dedans  l’ordonnance , fçavoir  fi  un  chafcun  fe  tourne  bien  , & fc 
tient  droift  en  fa  file  & en  fon  rang,  fils  en  voyent  un  feulqui  face  autrement, 
qu’ils  le  reprennent  & l’infiruiflent, comment  il  faut  faire,  que  fi  eftant  adtfife  une 
ou  dcuxfois,&  que  néanmoins  il  ne  veuille  bienfâire,il  yàlàunbafton  : Car 
tlfaut  tjue  celui  qui  ne  le  veut  faire  [ms  coups,  kfaceavee  coups,  l’ordonnance  eft  tournée 
comme  en  T^ombrc  i. Figure  3. 

2.  A gauche  remeltezyous. 

Ic  vousay  monftréjçomment  le  mot  de  remettre  efttousjours  entendu,  fça- 
voir  qu’il  fe  faut  remettre  dtoi&ement,  comme  le  bataillon  eftoitau  commence- 
ment,& tourner  levifàge  comme  ils  l’avoyent  tourné,en  forte  que  la  bataillon  fè 
mette  en  la  première  forme  & ordonnance  : Quand  il  faudra  qu’ils  fe  remettent  à 
gauchc,ils  tiendront  coy  le  pied  droit,  fie  fe  converferont  avec  legauçhe  en  reeu- 
lant,en  forte  toutesfois, qu’ils  tournent  aufli  le  pied  qui  eft  coy,  fur  la  place  : cai 
quand  je  à\, tenir  un  pied  coy  & (c  converjïr  avec  /'autre , je  n’enten  pas , qu’il  faille  te- 
nir le  pied  du  tout  coy,c»ril  cft  impoffible , mais  que  vous  tourniez  le  pied  fans 
l’ofter  de  fon  lieu  en  l’avançant  04  rcculant;prenez  aufii  garde  qu’en  vous  tour- 
nant & remettant, vous  r’amenicz  tousjours  blen-feamment  voftre  bafton,com« 
me  il  eftoitau  para  vant.  — . .f, 

•*.  “ ,v.  . "y  , ’ . ; , . , ; , , ,ï-  ' ; I ' • - • î ■»  .*»  j ■ 

î.  Agattche. 

Tenez  le  pied  gauche  coy,  con  verfez  vous  avec  le  pied  drolft  vérs  là  main  gau- 
che, tournez  voftre  face  droift  fur  le  cofté  gauche. 

4.  A droifi  remettez  mous.  M 

Tenez  le  pied  gauche  coy , converfez  vous  en  reculant  avec  le  pied  droift  reve- 
nant à voftre  première  ordonnance  fie  place, comme  youseftiez  au  paravant. 

s.  A drotâ  tourne^  mous. 

Tenez  coy  le  pied  drôift, converfez  vous  avec  le  pied  gauche  autour  vers  le  cofté 
droia,Sc  tournez  la  face  droift  à l’autre  cofté,  en  forte  qù'éllê  vienne  au  cofté  ou 

cftoit  le  dos. 

6.  A gauche  remette ^ Vous. 

Comme  je  vous  ay  monftré  au  deuxieme  pqina. 

K aA  gauche 


Iljj  ; 
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7.  A gauche  tournez^  njous. 

Tout  ainfrcjn’en  vous  tournant  à àro\& Nombre  5.  vous  avez  tcnu'coy  le  pied 
droift-ainfi  tenez  cov  le  pied  gauche, & converfez  vous  avec  le  pied  droiû  autour 
vers  le  codé  gauche’,  & tournez  la  face  où  eftoit  le  dos,&  le  dosoù  eftoit  la  face. 
Prenez  garde,que  le  tou  t fe  face  enfcmble , que  nul  ne  fe  tourne, ni  remette  plus 
vifte  quefon  compagnon, mais  tous  .egalement  & enfemble- 

8.  A droiét  remettez.  '-vous. 

Faites  félon  qu’il  eft  monftré  au  quatrième  poinét. 

9.  Serrez,  vos  fies  au  devant. 

le  vous  ay  monftré  ce  que  files  font  au  derrière  ; Quanddonc  il  vous  faudra 
ferrer  les  files  au  devant  en  un  bataillon,  un  chafcun  foldat  marchera  avantavec 
files  égalés,  la  première  file  Te  tiendra  coye,  la  deuxieme  marchera  derrière  la 
première , & ainfi  confequemment  tant  que  vous  aurez  ferré  toutes  les  files  ; Et 
vous  faut  ici  bien  prendre  garde,  quand  ils  ferreront  leurs  files  , qu'une  chaicunc 
file  marche  avant  droia  en  fon  ordonnance,  que  nul  ne  contre  devant  l’autre, 
mais  que  tout  doucement  ils  les  ferrent,  de  peur  qu’il  n’en  advienne  quelque 
confufiûn,&qu’onpuifieveoirccquieftfilei3ecequicft  rang:  Quand  ilsferre- 
ront, faites  les  tenir  l’un  devant  l’autre  aüffipres,  que  celui  qui  eft  devant  puiffe 
avoirfonbafton  libre, qu’il  le  puiffe  tires  hors,  & fe  tourner  avec  icclui,  comme 
il  veut,  afin  qu’il  ne  vous  empefehe  point  aufli,  qu’il  ne  vous  heurte  contreles 
jambes. Prends  aufïï  diligemment  garde , quand  il  faudra  ferrer  les  rangs,ce  qu’il 
faut  bien  remarquer. 

Sachez  que  le  ferrement  des  files  fè  fait  en  deux  fortes.  Premièrement  au 
devant, en  marchant  avant,  ce  qui  fefaiét  comme  il  eft  monftré  cepoinét.  Se- 
condement au  derrière,  ce  qui  fefaiét  ainfi;  que  la  derniere  file  demeure  coye,  & 
toutes  les  autres  qui  font  devant  elles , fe  ferrent,  foir  en  reculant  par-  files  fans  fe 
tonrner.ou  bien  ayant  tourné  la  face:  à droict  ou  à gauche , comme  on  le  veoir 
Nombre 9., en Â&B.  : g 

10.  Remettez. ‘votu.  . 

Quand  les  files  qui  fontdevantaurontfqrréâcqu’ilsfefaudra  remettre,  lader* 
niere  commencera , & reculera  tout  bellement  enlamefmefaçon  qu’elle  aura 
ferre,afin  qu’une  chafcune  file  retourne  en  fon  ordonnance  & toutes.enfemble 
tout  bellement,  tant  qu’elles  reviennent  en  ieqiprçmiére placé &diftance& 
quand  la  première  file  qui  à ferré  fera  coye , ferez  que  tout  le  bataillon  fe  tienne 
coy,  routes-fois  non  devant  qu’une  chafcune  file  fc foit  mife  en  fa  première di- 
fiance  droiét  en  files  & rangs. 

Que  fils  ont  ferré  les  files  en  reculant,lors  commencera  la  première  file,  & ira 
en  fa  première  place, & les  autres  files  eafuivant. 

.11,  Ouvrés  <vqs  files. 

Vous  uferez  de  ce  mot  truand  le  bataillon  fera  trop  eftiojt  en  fes  files,  & les 
pourrez  ouvrir  d’un  detyû  pas,ou  d’un,de  deux,  dé  trois  tia  de  quatre  pas , autant 
'que  voudrez  ce  qui  féfait  par  derrière  & par  devant.  ’ ' ; 

.zobiifiv  y> 

12.  Remettez  Vous. 

. 1 . , îv  ■ < A 

Vne  chafcun  file  fe  remettra  en  fa  première  placé  Stdiftance.Etfefait  en  toa- 
tesdeux  fortes  tant  en  reculant  qu’en  favançant,com  me  elles  t'eftoyen  couvertes. 

- » A a droiét 
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13.  A droi&/èrre^<vos  rangs. 

Faites  qiiele  premier  rang  à la  main  droite  fe  tienne  coy,&  que  le  deuxieme,  le 
ttoifiame,  le  quatrième,  & fuivans  Te  ferrent  pres.ee  que  vous  ferez  ainfi;qu’’un 
chafctrn  ferre  vers  le  prem  ier  rang  à la  main  droite  en  ordonnance  égalé, que  nul 
ne  paffe  devant  l’autre, ou  ne  diftourne  fa  face, mais  que  de  travers  ils  reculent  vers 
le  code  droiû  tenant  la  pique  en  la  main,f’approchans  tout  doucement,  & faiftes 
qu’ils  fe  ferrent  fi  près  qu’ils  peuvent , toutesfois  qu’un  chafcun  aye  les  deux  cou- 
des libres,  de  peur  qu’en  baiffant  la  pique,  ou  en  ufantdumoufquet,ilsn’empef- 
chent  l’un  l'autre. 

Tout  ainfi  qu’cn  ferrant  les  filets , vous  lefaitesen  deuxfortes,auffi  y ail  deux 
façons  de  ferrer  les  rangs . La  première  forte  fe  fait  ainfiîferrant  rang  à rang,  com- 
me dit  eft.  Mais  ferrer  les  rangs  à droiét  avec  files, f'entend  que  le  premier  rang  à 
la  main  droiéte  fe  tienne  coy,  & que  les  autres  le  tourneni  tous  à droiél&ainffi 
l'approchent  & ferrent. 

r*.  Remettes  >vous. 

Tout  ainfi  qu’ils  ont  ferré , faiétes  qu’en  mefrne  ordre  les  rangs  fe  retirent  'a  la 
main  gauche  en  dehors,  & fe  remettent  en  leur  première  place.en  forte  que  le 
dernier  rang  regarde  tousjours  au  premier,  afin  que  quand  ceftui  ci  fé  tient  coy 
ceftui-la  fe  tienne  coy  auffi.Puis  regardez  fils  font  en  leur  première  place, ou  non, 
& fi  vous  y trouvez  de  la  faute, corrigez  la. 

7;.  A gauche ferrez.  (vos  rangs. 

Faites  que  le  premier  rang  à la  main  gauche,  fe  tienne  coy,  & que  les  autres 
rangs  fe  ferrent  vers  la  main  gauche , comme  ils  f’eftoyent  vers  la  droiéte. 

Tout  ainfi  qu’ils  feftoyent  ferrez  à droiéfc  files  à rangs, ainfi  faites  aufli  qu’ils  fe 
ferrent  à gauche  files  à rangs . 

; ■ ..  iJ>T. 

16.  Remette^  vous. 

Faites  qu’ils  fe  remettent  felonla  maniéré  precedente  ('comme  il  eft  monftré 
amy.poinét/en  la  première  ordonnance  vêts  la  main  gauche  en  dedans. 

77.  Ouvres  (Vos  rangs. 

Vous  uferez  de  ce  mot, quand  vous  verrez  que  les  rang  font  par  trop  ferrez,  ou 
bien  que  les  voudrezavoir  plus  larges  d’un  denxjttèis, quatre,  cinq,  fix  pas  ; vous 
leur  pourieg  faire  porter  les  piques  haut,  & tourner  à droict  ou  à gauche, ouvrir 
les  filesjon  bien  fans  tourner, on  vrir  les  rangs  de  cofté . 

18.  Remettes  <■ vos  rangs. 

Colloquez  les  en  la  première  diftancefit  largeur,  commeilseftoyentau  com- 
mencement. 

19. iA  droiff  @r  à gauche ferrez.  * vos  rangs. 

Faites  que  le  rang  du  milieu  fe  tienne  coy, & que  la  moitié  qui  eft, à droiéte  fer- 
re d gauche, & que  l’autre  moitié  qui  eft  à gauche  ferre  à droiéte,le  tout  en  bon  or- 
dre, les  rangs  & files  droiétes, 

K » 'Remette^ 
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20.  'Remette ^ <-vow. 

Tout  ainfi  qu’ils  fe  font  ferrez  des  deux  coftez,  faites  qu  un  chafcun  fouvrede* 
rechef  & remette  en  fon  premier  lieu. 

21.  Serrés  vos  files  (fir  rangs. 

Faites  ferrer  les  files  vers  celle  dedevant,  commeaup- poin&,&lesrangsà 

droid  & à gauche, comme  au  19-poinft. 

22.  Remettes  ntous. 

Premièrement  que  les  files  fourrent  & remettent,  comme  au  io  poinft.  puis 
les  rangs  comme  au  20  poinét. 

2}.  cA  droiSl  doublé  s Vos  file  s. 

Que  la  première  file  de  devant  fe  tienne  coye, puis  que  la  deuxieme  entre  & fe 

mettededans,  en  forte  quuu  chafcun  doublant  fa  file  fe  meneau  droiacofté  de 
celui  qui  eft  devant  lui.  La  troifiemc  file  fe  tiendra  Coy  demefme,  & la  qua- 
trième entrera  dedans  icelle,  la  cinquième,  lafeptieme  , laneufvicme  fe  tien* 
drontcoyes.&la  fixicmc,  huiaieme,dixiemefepoferont  dedans  icelles,  &ainfi 
confequemment,autantqu’aurésdes  files.  Quand  vousfercs  ceci,  vous  regar- 
dées qu'ils  fe  pofent  droift  & egalement  dedans  les  files,  & pour  rendre  la  chofe 
tant  pl us  commune  ou  facile  ausfoldats , faites  que  tous  jours  la  file  qui  eft  non 
pair  fe  tienne  coyé  & que  celle  qui  eft  pair, marche  dedans, comme  fi  vous  avez 
dix files,la première,  troifieme,  cinquième,  feptieme,neufviemefc tiendront 
coyes,&  la  deuxieme,  quatrième,  fixieme,  huitième , dixième  entreront  dedans 
les  precedentes,ce  qu’auffi  un  chafcun  foldatdoibt  bien  remarquer,  fçavoir  fil 
eft  en  une  file  qui  foit  pair  ou  non  pair, fil  fe  doibt  tenir  coy  ou  point, ce  que  vous 
leur  pouvez  bien  reprefenter  du  commencement,  afin  qu’il  leur  foit  plus  aifé  à 
faire  & à vousaufli,&  qu'il  ne  vous  apporttaucundefordre,  & que  vousn’ayez 
plus  grande  peine  avec  eux. 

le  vous  ay  monftré  qu’en  ferrant  les  fi!es,vous  les  pouvez  ferrer  par  devant  & 
par  derrière,  ainfi  en  ce  faift  vous  avez  le  doublement  a droiét  & a gauche  en  deux 
fortes,  fçavoir  du  devant  & du  derrière  doublant  à droift  ou  à gauche  en  toute 
maniéré, félon  que  dit  eft  en  ferrant. 

24.Remttez.rvoM. 

Fai  Êtes  qu’un  chafcun  fe  remette  en  fa  première  place  & diftance  en  bon  ordre 
droift  & egalement, félon  qu’ils  eftoyent  entrcz,tournez  à droiâ  ou  à gauche, en 
avançait  t ou  en  reculant. 

2f.  Agaucbe  doublés  njos  files. 

Commejevous  ay  monftré  qu’il  faut  faire  en  doublant  les  files  à droift,  ainfi 
ferez  vous  femblablem  enten  les  doublant  à gauche,  feulement  en  voici  la  diffé- 
rence , que  ceux  qui  au  paravant  f eftoyent  pofez  à la  main  droicte  de  leurs  com- 
pagnons d’armes  qui  eftoyent  devant  eux,fe  pofent  ainfi  à leur  main  gauche,  fai- 
tes en  tout  comme  je  vous  ay  monftré  au 


Remettez. 
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26.  Remette ^ fous. 

Faites  comme  ii  eft  dit  au  x^.poinot. 

zi.  A droici  doublés  mos  rangs. 

Qaelc  premier  rang  à la  main  dtoide  Te  tienne  coy,&  que  le  deuxieme  fe  pofe 
dedansicelui.en  forte  qae  le  deuxième  rang  patte  de  travers  vers  le  droid  cofté,ôï 
fe  pofe  apres  celui  qui  eft  à fa  droide;ce  qui  fetaid  és  rangs , comme  il  eft  mon-' 
fireésfiles  ««25.  pot  ntt.  Afçavoirque  les  rangs  pairs  fe  pofent  derrière  les  non 
paits.Vous  povez  rcprefenterceci  aux  foldatsafin  qu’ils  obfervent  au(G  le  mefme 
es  rangs. Regardez  autfi  qu’en  entrant  dedans , ils  fe  tiennent  egalement  en  leurs 
raags,fàns  que  perfonnepafle  devant  fon  compagnon, mais  que  tous  le  facent  en- 
femble. 

Gomme  je  vous  ay  motiftré  en  ferrant  les  rangs  des  les  ferrer  rangs  à rangs  ou 
files  à rangs  à droid  ou  à gauche,  autfïî  u ferez  vous  de  deux  fortes  pour  doubler  les 
rangs, fçavoîr  en  les  doublant  avec  rangs  ou  avec  files, à droid  ou  à gauche,  & les 
remettrez  parle  mefme  ordre, comme  ils  ont  efté  doublez» 

29.  limettes  mous. 

Pour  les  remettre  faidesqu’ils  reviennent  en  leur  première  place,  commeils 
eftoyent  entrez  dans  les  rangs. 

2p.  tA gauche  doublés  mos  rangs. 

Que  le  premier  rang  qui  eft  à la  main  gauche  fe  tienne  coy,  & qué  ceux  qui  fd 
tcnoyentcoys  en  doublant  à droid,  pattent  ver?  la  main  gauche  derrière  ceux  qui 
avoyentefté  devant  eux, le  tout  avec  ordre  félon  qu’il  à efté  mooftré. 

30.  ‘Remettes  mous. 

Faides  qu’ils  fe  remettent  aïrifi  quÜl  à efté  nïorifttc  en  fe  remettant  à 
droid. 

31.  A demi  rangs  doublés  mos  files  à droiùï  par  devant. 

Quand  vqus  le  voudrez  faire  par  devant, coûtez  premiieremëiït'Vos  files,  com- 
bien vous  eu  avez, panifiez  en  voftre  entendement  en  forte  que  Tune  moitié  foit 
devant, l’autre  derrière, puis  faites  marcher  la  moitié  de  derrière  des  rangs,  en  forte 
que  la  priemiere  file  de  la  moitié  de  la  bande  de  derrière,  fes  rangs  la  fuivans , un 
chafcun  patte  au  long  du  cofte  droid  de  celui  qui  eft  devant  lui  avec  les  rangs  par- 
tis en  deux,tant  que  la  première  file  des  mi-  partis, vienne  en  la  première  de  ceux 
qui  fe  tiennëtjCoys  faites  que  la  première  fe  tiéne  coye  dans  la  première, la  deuxie- 

medansia  deuxieme, la  troifieme  dans  la  troifieme.&ainfi  des  autres.Pour  exem- 
ple, Voftre  bataillon, comme  il  à efté  dit, à dix  files, panifiez  maintenant  le  batail- 
lon,lamoitié  fera  cinq, faites  que  lcscinq  files  de  devant  fe  tiennent  coyes,  & que 
les  cinq  files  de  derrière  entrét  à demi  rangs  dedans, & doublent  les  files;  Afçavoit 
la  première  file  des  cinq  demi  rangs  de  derrière, qui  autrement  eftoit  voftre  fixie- 
me  file  , entre  un  chafcun  en  fon  rang  à droid  de  fon  compagnon  qui  eft  de- 
vant lui , les  autres  le  lltivent  & marchent  tant  que  la  p remière  vienne  en  la  pre- 
mière la  fécondé  en  la  fécondé,  la  troifieme  en  la  troificme,la  quatrième  en  la 
' K j quatrième 
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quatrième  & la  cinquième  en  la  cinquicfme  & lors  fe  tiendront  coyes.  Prenez 
garde  que  tout  ce  qui  fe  faid  en  doublante  face  en  dro.de  égalité,  & d.ftancedes 
liez  & rangs,  car  en  cefaifant,  auffi  toft  qu’en  tels, ,oignemens  une  file  le  tient 
coveau  lieu  à elle  affigné elles  farrefterontenfemolcchafcune  en  fa  place,  fut 
tout  fila  première  f’arrefte  Inftruifez  auffi  les  Soldats, qu  un  chafcun  de  la  moine 
de  derrière  prenne  garde  en  la  quatrième  file  il  cil, afin  qu  en  doublant,  il  fe  pote 
auffi  en  la  mefme  de  la  partie  de  devant , ce  qui  leur  fera  bien  aife , i’ils.  y veulent 

^Ceri  eft  ^doubler  les  filez  à droid  par  devant  à demi  rangs  : Pour. doubler  les 
filez  à droid  par  derrière  à demi  rangs , ferez  ainfi  ; La  moitié  de  derrière  des 
rangs  qui  pour  doubler  par  devant  eftoit  entrée  dedans  , fe  tiendra  coye  , vous 
ferez  entrer  la  moitié  de  devant  des  rangs  dedans  icelle  a droid  ou  a gauche  félon 
que  voudrez,  foit  en  reculant  fans  fe  retourner , ou  en  fc  retournant  a droid, ou  à 

gauche. 

32.  Remettez,  'voua. 

Qu’ils  fe  retournent, & marchent  en  arriéré  en  leur  première  place,  prenant 
biengarde  de  tenir  les  files  & rangs  droid,&  egalement  en  telle  ordonnanceront  - 

me  quand  ils  doubloyent,&c. 

33.  eA  demi  rangs  doublez.<~uos  files  agauchepar  devant. 

Faides  ici  en  doublant  h gauche  tout  ainfi  qu’en  doublant  à droid,  feulement 
que  les  rangs  des  foldats.qui  au  paravant  eftoyent  entrez  au  cofté  droid,  entrent 
maintenant  au  cofté  gauche.  , , 

Le  doublement  à gauche  par  derrière  fe  fait , comme  il  aefte  monftre  au  dou- 
blement à droid. 

34.  Remette a/otu. 

Qulls  fc  remettent  tout  ainfi , comme  leur  avez  enfeigné  de  fe  remettre  i 

droid.  ’Al.:  ; -.y,'' 

iS.  tA  demi  filés  doublez,  •vos  rangs  à droief . 

Panifiez  les  rangs  en  deux , comme  vous  avez  parti  les  files,  ou  bien  coupez 
îes  files  par  le  milieu.  Cela  fait,  qu’un  chafcun  de  la  moitié  qui  efl  à la  main  gau- 
che, fc  pofe  à droid,  c'cft  à dire  vers  le  droid  cofié,  derrière  ceiui,qui  eftoit  au- 
près  de  lui  à la  main  droide  : en  forte  que  les  filez  mi-  parties  qui  entrent  dedans, 
viennent  au  nombre  avec  leurs  rangs  une  chafcune  derrière  celle , qui  eft  lafien- 
neau  mefme  nombre,  comme  la  première  en  la  première, la  deuxieme  en  la 
deuxieme, & ainfi  des  autres.  Pour  exemple  vous  avez  2d.r'angs&  10  files  - par- 
tirez ou  coupez  les  filesen  deux, vous  trouverez,  1 3 .rangs.  Vous  ferez  tourner  les 
,tj.rangsde  derrière  à droid , & les  autres  53.  qui  font  à la  main  droide  forçait 
coys,pafferçz  dedans  avec  les  filez  roi-parties  à droid  , 3c  chafque  rang  fé  mettra 
derrière  fon  rang  au  lieu  ou  il  appartient.Prenez  garde  qu’en  entrant  à files  égalés, 
U- n e vous  arrive  du  defordre- 

Vous  pouvez  faire  ce  doublement  à droid, à gauchèjà  rangs, ou  à files,  comme 
vous  voudrez,  félon  quilàefté  monftré. 

36.  ‘Remette^'vous. 

Comme  ils  font  entrez  en  ordre  égal  à files  mi- partics,ainfi  eftanf  tournes 
vous  les  remenerez  en  leur  première  place. 

> A dm 
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57.  <sA  demi  pies  doublez,  mos  rangs  à gauche. 

Comme  vous  avez  faid  en  doublant  les  rangs 'adroid:  vousferez  lembla- 
blcment  en  les  doublant  à gàuche.Çar  c’en  eft  ici  reniement  la  différence,  que  la 
nioitie  qiti  en  doublant  efloit  entrée  dedans ,&  a vqir  doublé , fe  tient  maintenant 
coye,& celle  qui  fieftoit  tenue  coye,  entre  dedans 'à  la  main  gauche  avec  Tes  files 
mi-parties,  faifaatle  tout  en  la  mefme  maniéré,  comme  dit  eften  doublant  à 
droid. 

38.  Remettes  mous. 

Eaites  les  revenir  en  bon  ordre  en  leur  place  eftans  tournez  le  tout  en  la  pre> 
miere  diftance,  comme  ils  eftoyent  entrez  pour  dubler  à gauche  avec  leurs  files 

mi-parties. 

■ 'Ui;n  . • ei  < t . . . •.<_  . , . 

39-  *4  droiff  tourne^  mous  mos  rangs  ^marchants. 

Ceci  efl  le  plusdifficile  quand  il  le  faut  faire  avec  rangs  & files , & comme  il 
cftlc  plus  difficile, autti  eft  il  le  pl  us  profitable.  Car  ilaporte  grand  avantagées 
efcarmouches  contre  l’ennemi , quand  il  eft  bien  obfervé.  Pour  le  faire,  faites 
qu’un  chafcun  porte  fon  ballon  haut  en  toute  pofture,  comrtiejé  vousav  mon- 
lire, ferez  marcher  tout  le  bataillon  : Mais  prenez  garde, que  les  files  k rangs 
marchent  droid  egalement,  & vous  leur  faut  bienau  paravant'avoir  donne  à 
entendre,  qu'un  chafcun  prenne^  diligemment  garde  à l’homme  qui  marche 
devant  llii,face  ce  qu’il  voit  que  cejlufcitait,  fe  tourne  aafflâu  mefnlelitfu  où 
celui  qui  marche  devant  lui  fieft  tourne.Celafait^vbus  dites  cnmstd\&m-,Adrcl(f 
tournes,  vont,  vos  rangs  marchants.  Sur  cefa  la  première  file  fien  toufhe à droid,  fir- : 
Ion  que  dit  à eftéau,yfpoir«a.  Çe.çieftant  faid.ils  mâchent  droid  un  chafcun  au 
long  de  fon  rang, en  la  file  avant,  de  forte  qu’il  marche  comme  drbidcontre  le 
vifage  de  tous  ceux  qui  fon  t en  fon  rang,  paflant  au  droid  coïté  d’iceux , lafie- 
condcfile  fuit  la  première, marche /ufques  au  lieu,  oià  la  première  filef’efl  en- 
tournée, f’entourne  auiïi  avec  fon  rang  à droid  un  chafcun  au  lieu  , auquel  celui 
qui  marche  devant  lui  feftoitentournéifujtt  la  prçnpàefcefi  bon  ordre . Ainfifuis 
htmificmeAquatriemejlacinqaieme^ia fixieme, îafeptieme.làhuidiemc,  la 
ficufvieme , la  dixiéme , tant  que  toutes  les  filesfefoycût  tournéesau  lieu  où  la 
première  feftoit  tournée.  Ilfâutaulfi  que  fur  toutes  chofes  vous'inculquiez  di- 
ligemment aux  fbldats , que  nul  nefacececi  autrement  qu’iLnc.âoiht , comme, 
à gauche  pour  à droid,  ou  à droid  pour  à gauche;  car  fi  un  feulfe  tourne  autre- 
ment qu’il  n’appartient,  vous  aurez  du  defordre  en  voftre  ordonnance.  Quand 
donctous Icsrangsfeferoritainfitourhézfileàfile,  &quc  voùS-verrés  marcher 
ceux  qui  fe  font  tournez  les  derniers, vous marcherez  un  pas  ou  deux  plus  avant, 
fçavoir  fi  quelque  rang  marche  trop  eSrbitemcnt , âfitt'qü’il  fépuifle  remettre, 
vous  direz;  •^dneftez.,  Et  puis  regardere's  fils  font  tous  bien  ayans  leurs  battons 
en  bon  ordre&  'diftance.  Cette  partie  pratiquée  dcïmoüfquctaires  vous  ferafort 
utile  contre  l’ennemi,  •»  1 

Notez,,  quele  totirnement  des  files  & rangs  fe  fait  en  deux  fortes;  En  marchant 
& en  fe  tenant coy.  v . ..  

Se  tmner  en  marthant  eft , quanti  vôfis  marcliils'aVà©  üné'  troupe  de  gens, 
comme  fi  vous  pourfuiviez  l’ennemi,  avec  moufquetaires,  .&  comme  quand 
Vous  voulez  changer  de  files  pour  firer  contre  l’çnnej^L^  vous.Jes  faites. en- 
tourner  par  files  où  par  rangs  ep  nwrcjian'r,  fie  guan^^tfiot/iirc'jLl^ojçignentde* 
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rechefdetriere.ee  qui  eft  une  partie  trefheceflairc,  & qui  dcibt  eftre  ben  obfervee. 

Et  l'appelé  femourner  en  aurcz  un  certain  lieu  où  vous  vous 

* e,,te  mm  & vous  Ferés  tourner  les  files  ou  les 

tiendrez  avec  une  troupe  q a j ’ rangs  ; ce  qui  eft  fort  utile  es  avméez 

neren  marchant  en  fe  tenant  coy.^  ft  fortutilc  & vient  fort  bîenà 

nir  l'ennemi '.ce  qui  dotbt  bien  eftre  pratique. 

40.  A gauche  remettez.  rvous  yo's  rangs, marchants. 

Ouand  vous  voudrez  t'avoir  voftre  bataillon  en  la  première  place  & forme,  fe- 
rezSinfiqueTcvous  ay  monftré  au  poinft  precedent , tant  feulement  que 
comme  au  parafant  ilsfteftoycnt  tournez  à droid  & marchantsvers  le  denors.auffi 

clic.  Dites  à vos  commandeurs  qui  fe  tieneut  des  deujt  collez  de  la  “"“PW”' 
qu’ils  regardent  bien  à ce  quelle  marche  droiû  en  fes  rangs  •’  e, 
meurer  en  bon  ordre, 

4t.  tA  gauche  tournez,  njousnjos  rangs  par  chant  s. 

Eaiftes  comme  je  vous  ay  monftré  au  3 9-  poinft,  tant  feulement  qu  ils  mar 
ÆŒ!  à la  M gauche,  commcauffi  jevousay  monûre ■«*. 

poinâ,commeut  ils  fe  tournent  à gauche  en  marchant. 
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43.  tAdrotil  remettez.  <voiu  <vot  rangi>mrch*nts.  ~ 1 

Selon  qu’il  à èfté  dit  au  3 9,pôin£t , que  vous  vous  tourniez  à droia  vcrsledc-, 
dans  & marchiez, 

, ■ . rlrv  fé‘;  ' ;4r  :.<•••  v '•  i/Vîr.  *?.  î ? T ‘ • 
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43.  eA  droifô  tournez,  <vous<vos  files, marchants. 

Quand  vous  voudrez  faire  ceci  . faites  ainfij  Si  voftre  bataillon  eft  deyant.vpus, 
dites:  Adroi&ÿea  forte  que  des  files  vous  façtez  des  rangs,  &desrangs  es  es,p 
paflèz  devant  le  front,  & faites  entout  poina, -comme  je  vousay  monitreau  29. 

poina. 

44.  AgduckeremettezjvoM  fvosfîlesparchants. 

En  tout  ferez  comme  dit  eft  au  40-  poina. 


yt\ 
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4S.  *A gauche  tournerions  ios  files  pochants'. 
Selon  que  i’ay  monftréauar.poina. 


46.  Adrdiiïrmette\n)ous raosfiles, marchants. 

Comme  au  42. poina.  7 ' ■ ■ A 

Afin  que  puiffiez  auffi  fçavoir  à quoy  fervent  cespoinûs,  Tgeiez , qtlâna  vous 
les  obfervez  bien,  & y exercez  vos  moufquétaires , que  ce  vous  cû  une  choie  ex* 
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«cliente  devant  yoftre  ennemi,  comme  quand  il  vôüsfautcombattreavecun  te- 
gimem  tout  entier , & que  aurez  occupé  un  place  eftroide,  en  laquelle  ne  pour- 
rez  ufer  d lune  telle  ordonnance,  comme  je  vous  monftreray, vous  ferez  ceci  avec 
ics  mousquetaires , lelquels  auront  ainli  defchargé  leurs  moufquets contre  l’en- 
ncm.  & faut  que  vous  y exerciez  fouvént  vos  moufqueraires.enles  dreffant  -afin 

qutlsfe  rendent  ce  point  ici  bien  commun  &lWervcnt  diligemment:  Car’toue 

ainfi  qu  un  rang  une  file  fe  tourne  apres  l’autre, & marche  en  dedans,  ainfi  faut  il 
qu  ils  tirent  par  rangs  & par  files.  ’ 

A clro'iEï  conVerfe?^  njom. 

Quand  vous  voudrez  converfer  une  compagnie,  faites  doubler  les  files , & 
ferrer  files  & rangs, félon  qu  il  eft  monftré  au  a poind  Cela  faid  commandez 
quele  premier  qui  eft  a la  mam  gauche  fe  tienne  coy,&  commence  àfe  converfer 
aveele pied droid  que  le  deuxieme  fe  tourne  un  peu,Ie  troifieme  plus,  lequa- 
tneme  encor  plus  fort,  & ainfi  un  chafcun  jufques  au  dernier  de  plus  fort  en  plus 
fort  en  marchant.  Cependant  que  cela  fe  faid.il  faut  qùe  le  premier  qui  eft  au  co- 
fte  gauche, & le  premier  qui  eft  au  codé  droid  loyent  tousjours  égaux  & qu’au 
milieu  on  ne  voye  aucune  courbure, mais  que  la  file  foit  auftï  droite  que  faire  fe 
peut:  Vendeur  commanderez  au  (lî  bien  expreffement  qu’ils  le  tiennent  bien  fer- 
rez,cn  feurs  files  & rangs, l’un  à l’autre.afîn  qu  en  convenant  l’un  nefe  retire  dé 
l’autre, mais  que  tousjours  ils  touchent  l’un  l’autre, quand  la  première  filecom- 
mencera,  que  quant  &quanr  les  autres  fuivent  en  bon  ordre,  tenans  les  files  & 
rangs  ferrez , Vous  pouvez  aufsi  faire  ceci  fi  vous  voulez  : Si  voftre  bataillon 
eft  en  ordonnance, paffez  devant, & mefurez  en  là  longueur  , combien  de  pas 

il  y à.  cela  fait  vous  pafferez  avant, autant  de  pas  qu’il  y aura,  de  puis  celui  qui 
eftà  la  maingauche, planterez  la  une  fourchette, puis  converfez  à droid,  -fi  lors 
le  premier  du  cofte  droid  vient  furlafourchette,vous  avez  bien  couverte . Ce 
poind  ici  de  converfer  eft  mefprifé  de  quelques  uns  & peu  eftimé  , maisieleur 
demanderoye  volontiers  avec  quel  fondement;  car  je  1 ’eftime  tel , que  quand 
il  faut  mener  des  foldats  contre  1 ennemi , qu’il  arri  ve  que  l’infanterie  combate 
contre  la  cavalerie,&  qu’il  fe  faille  garentir  par  derrière, comment  fe  peuvent  ils 
avec  meilleur  ordre  prefert  ter  contre  l'ennemi, qu’en  fe  con  verfantîlà  où  l’enne- 
mi fe  tourne  & vous  affadie  comme  il  veut,  vous  lui  prefenterez  tousjoursle 
front  ou  la  tefte;ceci  vous  viendra  auftià  profit  en  plufieurs  endroits,  comme 
vousle  verrez  en  ce  qui  fenfuit. 


A gauche  converfez,  <■ vous . 

Faites  que  le  premier  qui  eft  à la  main  droite  fe  tienne  coy,  & converfez 
autour  du  coftégauche,&faitez  comme  au  converfement  à droid  : Ceci  eft  la 
différence  qu’au  converfement  à droid,  vous  prefentez  le  corps  des  la  main 
droide  & le  converfez, mais  au  convcrfemc’nt  à gauche, vous  les  prefentez  dés  la 
maingauche. 

Notez,  au  converfement  ces  quatre  poinds  que  vous  yobfcrvereZ,  comme; 
i.  Çomerfer  à droifit. 

».  Converfer  â gauche, 
g.  Converfer  tourné  à droitt. 

4.  CinVer/èétournr  à gauche. 

Premièrement  le  convehémem  à dro'tft  fe  faid, quand  vous  converfez  à demi  à 
droid, 
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Secondement^ «wÉ&quand  vous  converfez  à demi  à gauche. 

En  troifieme  Heu , tourné  ériS, quand  vous  vous  converfez  en  forte  que  vote 

^En  quat'r'icn'ic'ücu  ,mrnè  'agmbe , fe  faiûcommcà  drord , feulement  que  le 
CO&ÏIZÏa  autant  comme  à demi  tourné  à dtoiét,  & à demi  tourne 

à <*auche  le  tout  retourné, comme  il  eft  monftre  au  5 poin  ■ ; . 

Trquez  à prcfcnt  vous  aurez  appris  briefvement  & fimplement  1 exerc.cedcs 

foldats -le  pourroye  encor  monftrer  plufieurs  autres  P P ^ j rary  "parc^  aDTes*  "fi 
font  difficiles  & fervent  pour  la  récréation  & plaifir,  j en  cfcnraj  para  aptes,  fi 
i’appercoi  quececifoit  reccu  en  gre,&qu  on  le  pratique  bien. 

1 Quand  donc  vous  aurez  faiû  cela  avec toute  la  compagnie ;,  commandez  aux 
piquiers  qu’ils  plantent  leurs  piques, & prenez  les  mouiquetaires  huiû  enuneh- 
fe  & commences  avec  eux  les  exercices  en  tous  points  félon  que  ,e  les  vous  ay 
monftrezen  la  fécondé  Partie.  Accouftumez  les  auffi,  a le  tourner  & tirer,  les  files 
& rangs  marchants, en  bonne  ordonnance*  , , 

Apres  que  vous  aures  exercé  les  moufquetaires,prenez  au ffi  les  piquiers,  fat, es 
comme  je  vous  ay  monftré  en  la  troifieme  Partie.  Notez  auffi  que  vous  ksexer- 
ciez  à ce  poind  : faites  les  marcher  portans  les  piques  de  biais  ou  comme  vous 
voudrez, & baiffier  leur  piques  en  arriéré,  en  forte  qu’ils  ferrent  les  files  fur  le  der- 
lierede  dernière  fe  tiendra  coy  en  baillant  la  pique,&  les  autres  ferreront  en  arrié- 
ré; Vous  pourrez  le  faire  tant  avec  rangs  qu’avec  files  : Puis  fanes  qu  ils  fe  remet- 
tent tout  bellement  en  ordonnance  egalle.  . 

Prenez  aufsi  garde  quand  vous  commanderez  aux  piquiers  de  ba.fler  leurs  pi- 
nues  ilslefacent  bien  feammentune  fife  apres  l’autre , que  la  première  nie  batffe 
les  piques  tout  enlemble,  puis  la  deuxieme,  «5c  ainfi  confequemmentjufque  ala, 
derniere.ee  qui  eft  beau  à vedir,  & quand  ils  redrefferont  les  piques  qu  ils  le  fa- 
cent  une  file  apres  l’autre, commençant  parla  derniere  & continuant  julqu  a la 
première, laquelle  fera  la  dernierp  en*  relevant  les  piques.  Accouftumez  les  a ce 
faire  avec  grâce  & habilement.  . , 

Notez  aufsi,  quand  ils  traîneront  leurs  piques  en  plain  bata filon,  quun 
chafcun  eftende  lafienne  droitauloing  defon  rang,&  non  à travers  lesautrez 
rangs,  car  il  arriveroit  ailèment  que  l’u'n  tomberoitpardcfTusle  bafton  de  1 au- 
tre , fil  lui  eftoit  ainfi  aù  chemin , à quoy  il  faut  prendre  garde.  Pareillement 
quand  ils  baifferont  les  piques  eu  plain;  bataillon,  qu’un  chafcun  la  baille de- 
vant foy  au  long  de  fon  rang, fans  tourner  les  poinétes  de  travers,  & quen  bail* 
fant  ils  prennent  bien  garde  de  ne  frapec  fur  la  tefte  d’aucun, comme  il  a efte  dit  en 
la  j. Partie.  ' ■ _ . 

Quand  vous  aurez  parachevé  l’exercice  avec  les  moufqtietaires  & piquiers, vous 
les  remettrez  enordonnance,  décommanderez  qu’un  chafcun  pôle  fon  bafton 
droidement  en  fa  place, puis  qu’ils  f’en  aillent  tousarriere,  comme  fils  fottoyent 
de  leur  quartier  pour  aller  ccrcher  de  la  paille, du  bois, dez  vivres  ou  autrechofe, 
faitezun  alarme  avec  le  tabourin,&  qu’un  chafcun  courre  viftement  à fon  ballon, 
& fe  mette  en  ordonnance. 

Faides  encor  ceci;  Commandez  qu’un  chafcun  prenne  fon  ballon  avecfoy;îc 
qu’ils  f en  aillent  tous  defordre  courant  l’un  deçà  l’autre  delà  ; puis  donnez  1 alar- 
me, & qu’un  chafèun  retourne  en  fon  lieu  en  bon  ordre,  par  ce  moyen  ferez 
qu’ils  cognoiftront  mieux  l’ordonnance,  &eftaiféàfaire,  fiunchalcunptcna 
gardeàfonhommcquicftdevantlui&àfescoftez,  cequivous  fera  aufsi  utile 
devant  l’ennemi,  quand  les  foldats  eftans  feparez  vous  les  voudrez  viftement 
l’avoir  en  ordre. 

Wtlti 
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Notez  aufli , quand  vous  aure's  voftre  bataillon  en  telle  ordonnance, 5c  qu’eftes 
délibéré  de  combatre,  files  & rangs  ferrés , que  vous  marchiés  avec  tout  le  corps 
tout  bellement  ,ce  que  le  tabourin  monftrera  ; puis  un  peu  plus  vifte , & ainfi  de 
plus  vifte  eu  plus  vifte,  toutes-fois  fans  courir,  jufqu’à  tant  que  faciès  former  l’a- 
larme,  & lors  donnerés  dedans  à force  avec  piques  baifiees. 

Prenesaufti  bien  garde;quand  vous  voudrés  faire  l’exercice.que  le  capitaine  des 
armes  oui  eforivain  des  foldats  life  tousjoursune  bande  apres  l’autre , un  homme 
aprcsl  autre,  & qu’un  chafcunaye  la  placeafieurée  en  marchant,  foit  en  garde  ou 
bien  en  voyage,  que  tousjours  il  tienne  là  place  afleuréc,  ce  qui  fera  qu’il  fora  tant 
plus  aife  aux  foldats  de  fe  mettre  viftement  en  ordonnance, foit  de  jour  ou  de  nuiét 
ou  bien  en  autres  occafions , que  d’eux  mefmes  ils  fo  pourront  mettre  en  rang  de 
bataille, ce  qui  eft  plaifant  & profitable. 

Saches  que  tout  arrangement  de  l'infanterie  confifte  en  ces  deux  poinds.  i,En 
ordonnance  eflargie  ou  ouverte.  2.  Eu  ordonnance  cftroiâe  ou  ferrée. 

1.  La  pofition  en  ordonnance  ouverte, fe  faid  en  quatre  fortes. 

La  première  avec  diftance  convenable,  qui  eft  d’eftre  à deux  pas  l’un  de  l’autre, 
tant  és  files  qu’aux  rangs,  & eft  celle  pofition  la  plus  commune  & plus  principale, 
de  laquelle  toutes  les  autres  procèdent. 

La  focondeavec  diftance  double,  qu’on  entend  couftumierement  quand  en 
l’exercice  on  commande  à' ouvrir  fie  s & rangs:  elle  eft  de  quatre  pas. 

La  troifième  avecdouble  diftance  & demi , quand  les  foldats  font  à fix  pas  l’un 
de  l’autre  , & eft  en  ulage  quand  on  marche  par  devant  quelque  fbrterelfe  ou  ca- 
non,où  il  eft  bien  necefiaire  de  marcher  devant  l’ennemi  en  telle  diftancc,afin  qu’il 
face  tant  moins  de  dommage  à la  gendarmerie. 

La  quatrième  avec  diftance  quadruple, qui  eft  de  huiét  pas, laquelle  eft  utile  en 
toutes  occafions,comme  dit  eft,&  és  quartiers  & batailles  rangéesjfelon  qu’il  lera 
monftré  en  la  7.  Partie,  touchant  le  repartimen  t des  quartiers  d’un  régi  men . Si 
vous  voules  avoir  plus  grande  drftancè, comme  double  quadruple,  qui  eft  de  feixe 
pas, vous  vous  en  pourrésaufsi  fer  vir  félon  voftre  volonté. 

3.  La  pofition  en  ordonnance  eftroiéte  fcrrée,eft  celle  qui  eftmonftrée  en  l’ex- 
ercice,& plus  u fitée  ez  armées  rangées  contre  la  cavalerie , en  laquelle  faut  obfor- 
vercesdeux  points  : Premièrement, de  combattreavec  armée  rangée  ferrée  con- 
tre l’infanterie.  Secondement,  avec  armée  rangée  ferrée  contre  la  cavale- 
rie. 

La  première  qui  eft  contre  l'infanterie  félon  la  commodité  un  peu  plus  large 
en  diftance  de  pas  & demi, tan  te's  files  qu’ez  rangs. 

La  féconde  contre  la  cavalerie  doit  eftre  fort  ferrée,  afin  de  pouvoir  faire  plus 
forte  reûûance  à la  cavalerie  qui  voudrait  foncer  & percer  le  bataillon.  Ce  poinél 
doibt  eftre  aufsi  bien  obfçrvé. 
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CINQVIEME  PARTIE 

DV  PREMIER  LIVRE. 

enseigne  gomment  il  favt 

faire  certain  & beaux  rangs  de  bataille  avec 
uneenfeigne. 


Ch  a p.  I. 

T R A I C T ? T OV  CHANT  LE  M tA  R- 

cbement  d’une  enfeigne  en  efquadron, 

E vous  a ÿ propofé  en  la  precedente  quatrième  Partie, 
un  exemple  d’un  enfeigne  entière  ayanr  3 9°. hommes, 
j comment  il  faut  que  vous  marchiez  avec  elle  en  bon- 
ne  ordonnance  de  campagne.  Or  afin.quepuifliezfça- 
, voit  côment  vous  pourrez  rompre  en  hafte  cefte  ordo* 
nance,&  en  drefler  une  autre  plus  commode,  car  celle 
ordonnance  n'à  que  dix  files,  &vingt  & fix  rangs,  tel- 
üement  qu’elle  âféize  rangs  plus  que  de  files  ; Si  donc 
vous  en  voüles  avoir  un  efquadron  ayant  autant  de  files 
> que  de  rang , & aufli  que  vos  piques  loyent  tout  à l’en- 
tour convertes  de  moufquetaires  & par  tout  tout  aufli  bien  munies,  faitesainfi: 
vous  avez  huiét  rangs  de  moufquetaires  à chafque  cofté  des  piquiers,  prenez  les 
autres  cinq  rangs  & marchez  dehors  au  cofté  gauche,  prenez  trois  rangs  de  cinq, 
conduifez  les  de  travers  au  devant  des  piques,ou  elles  font  defeovertes , puis  faites 
des  trois  rang  trois  files.fçavoir  en  difant, quand  ils  fe  tiendront  coys;  iJigMcb^, 
Celafaiét, prenez  les  deux  rangs  qui  font  reftez  des  cinq , faites  trois  files  dechaf- 
que  rang,  trois  en  une  file,  & pofez  cefte  petite  troupe  au  coing  du  cofté  droiéï  où 
il  y en  manque  neuf,&  l’autre  petite  troupe  au  coing  du  cofté  gauche  où  ’auffi  il  y 
enmanqueneuf,  fil  vous  demeure  deux  moufquetaires  des  deux  rangs,  joig- 
nez les  à un  coing, ou  mettez  les  à part.  Or  comme  vous  avez  fait  des  cinq  rangs 
de  moufquetaires  au  cofté  gauche;  ainfi  prendres  vous  aufli  cinq  rangs  pourlc 
cofté  droid,&  en  convrirez  entièrement  l’autre  partie  de  piquiers,  comme  la  pre- 
miere.Confiderez  les  figures  fuivantes.e»  AFig.s. 

Si  de  cefte  ordonnance  vous  deûrés  d’en  faire  une  pour  marchet  de  foi- 
re  que  vous  vous  puifsiés  en  hafte  mettre  du  marchcmcnt  en  une  telle  ordon- 
nance ; arrangés  les  comme  vous  voyes .Nombre  t .lettre  A.  Premièrement  faites 
marcher  feife  files  de  moufquetaires,  trois  à la  file,  comme  en  /a  lettre  B.  puis 
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derechef  dix  files’demoufquetairesaufsitroisàlafile,  commet»  la  lettre  C,  puis 
une  file  de  rondaches  de  ci  n q hom  mes,  fur  cela  dix  files  de  piquiers  cinq  à la  file, 
apres  eux  aufsi  une  file  de  rondaches, comme  en  U lettre  D.  Puis  l’enfeigne,&  derel 
chef  dix  files  de  piques  cinq  à la  file, avec  deux  files  de  rondaches  l'une  devant  fau- 
ne apres  comme  para  van  r,  lettre  E,  Apres  les  piques  luit  l’autre  moitié  des  tnouf- 
quetaires:Premierement  dix  files  trois  à la  file, lettre  F, puis  feize  files  troisà  la  file, 
lettrtG,  ainfi  vous  aurez  l’ordonnance  au  marcher  comme  il  eft  monftré  enta  g .Fi”, 
gnrtj. Quand  vous  ferés  fu  r le  heu  où  vous  aves  defiré  une  telle  ordonnance,  fai- 
tes  ainfijPrenez  la  première  troupe  de  moufqueiairesf»  B laifies  la  la  ainfi  fe  tenir 
coye;  menez  la  troupe  fuivante  de  moufquetaires , en  U latte  C.droiü  outre, 
comme  vous  le  voyes  en  Figure  ç, Nombre  n.  Menezla  première  partie  des  piques 
dedans  le  triangle  que  vous  aurez  faict  avec  les  moulquetaires,  faites  paffer  les  ron- 
daches devant  1 ordonnance, comme  aufsi  l’enl  eigne  félon  que  voyez  en  la  lettre  D. 
Puis  menez  les  piques  E,vers  D, au  collé, polez  les  rondaches  derrière  le  bataillon** 
Lors  prcne's  les  moufquetaires  enlaiettie  F,  & les  menés  derrière  les  piques  que 
vous  en  cou  vrirés, faites  trois  files  des  trois  rangs.menés  les  feife  files  de  moufque- 
taires qui fon  tà  laqueuë/wre  G,vers  le  collé  gauche  au  long  des  piques,  lors 
voftre  bataillon  fera  en  ordonnance, comme  vous  voyése»  Timbre  u.  Faites  donc 
l’exercice  avec  eux  à voftre  plaifir. 

Que  fi  vous  délités  d’autres  ordonnances  pour  marcher, fçavoir  que  defiriés  de 
vous  mettre  en  grande  halle  en  ordonnance  avec  l’cnfeigne ,*en  forte  que  l’enfeig- 
nc  loit  au  milieu,  & legerement  vous  trouver  en  ordonnance, en  laquelle  vous 
vous  puifsiés  tenir  en  combattant  contre  l’ennemi, faites  voftre  ordonnance  pour 
marcher,  ainfi; 

Faites  marcher  feize  files  de  moufquetaires  trois  à la  file,  c'eft  iâ  première 
troupe  B. Puis  une  file  dè  rondaches  à trois  & trois  files  de  moufq  uetaires  à trois, 
& dix  files  de  piquiersà  trois, apres  ceux-ci,  derechef  trois  files  de  moulquetaires 
& une  file  de  rondaches  à trois,c’eft  la  deuxieme  troupe  C,  qui  ferafuiviedela 
troifieme  : premièrement  d’une  file  de  rondaches  à quatre, puis  de  trois  files  de 
moufquetaires  à quatrejpuis  cinq  files  dépiqués  à quatre, apres  lefquelles  fuit  l’en  • 
feigne  avec  tambour  & flûte;  Apres  l’enfeigne  derechef  quatre  files  de  piquez  à 
quatre  puis  trois  files  de  moulquets,  & fine  file  de  rondaches  à quatre, c’eft  la  troi- 
ficme  troupe  D.La  quatrième  troupe  E,eft  formée  comme  la  fécondé  C.  'La  cin- 
quiemeF, comme  la  première  B.  C’eft  l’ordonnance  pour  maicher.  Notez,  ici 
qu’au  milieu  où  l’enfeigne  marche  quatre  hommes  font  pris  dehors,  prenez  ces 
quatre  piquiers  & les  mettez  ez  quatre  coings  du  bataillon  vers  les  piques  en  de- 
dans, ou  vous  en  aurez  bien  à faire , car  les  coings  font  les  plus  defeou  verts  quand 
les  piques  font  baifleez. 

Quand  vous  ferez  fur  le  lieu  où  vous  voudrez  drefler  l’ordonnance  de  bataille, 
commandez  que  la  première  troupe  B,  fe  tienne  coye  à la  main  droitle,  marchez 
avec  G,à  la  main  gauche  avant, ferrez  la  à B.Faites  le  mefme  de  C.E.F , qu’ils  fo- 
yentegallement,ferrezlesen  bon  ordre  enfemble  tant  rangs  que  files; vous  aurez 
le  bataillon  comme  il  eft  ferré  en  la  Figure  8.  Nombre  zz. 

Si  vous  voulez  encore  une  autre  forte  d’ordonnance  pour  marcher  en  for- 
te qu’ayez  au  milieu  des  rondaches  pour  defendre  l’eufeigne,  & les  piques  à 
part , non  comme  en  l’ordonnance  au  marcher  precedente,  faites  les  marcher 
ainfi;  premièrement  deux  files  de  rondaches  à quatre,  puis  feize  files  de  mouf- 
quetaires àtrois,c’eft  la  première  troupe  B,  Apres  fuivent  dix  files  de  moufque- 
taires à trois,  eft  la  deuxieme  troupe  C:puis  la  troifieme  fuit  D:  les  quatres  pre- 
mières files  de  piques  à cinq,  puisdeux  files  de  piques  à trois, & à chafcune  une 
rondache  avec  quatre  files  à cinq;  apres  ceux-ci  fuit  la  quatrième  troupe  E,  auflï 
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ayant  premièrement  quatre  files  de  piques  à cinq, une  file  de  piques  à trois, & une 
xondache  puis  l’enfeigne  avec  les  joueurs, apres  1 enfeigne  derechef  une  file  de  pi- 
eues  à trois  & une  file  de  rondaches,là  deffus  quatre  files  de  piquesa  cinqlSuit  la 
cinquième  troupe  F, dix  files  de  mouique, taircs  à troisda  dermere  troupe  G, feize 
files  de  mouTquetaires  à trois,  'a  la  queue  deux  filcsde  rondaches  à quatre;  c’eft 
l’ordopnance  au  marcher  comme  encombre  33. 

Notez,  qu’au  milieu  où  eft  l’enfeigne  & les  quatre  rondaches  auprès,  il  y à huift 
piques  prinfes  dehors, mettez  les,  fi  elles  font  prefentes.aux  quatre  coings,  à chaf. 
que  coing  deux , & pour  marcher  vous  les  mettrez  es  deux  troupes  de  piques , ez 
deux  premières  & dernières  files  deux  piques  plus  qu  es  autres,&  en  ferrant  le  ba- 
taillon.qu’clles  fe  pofent  és  coings, comme  vous  voyez  en  U ligure  i.Njtmbre  3 .Pre- 
nez auffi  bien  garde  que  vous  pofiez  les  deux  foibles  files  qui  font  de  trois  piques 
& une  rondache,  au  premier  marchement  de  piques,commee»  D,lesdeux  files  fe 
commencent  à la  main  droite,  & la  place  vuide  eft  la  main  gauche,  &czdeux 
troupes  de  piques  ces  deux  files  fe  commencent  à la  main  gauche  & la  place  vuide 
femonftre  à la  main  droi&e, comme  vous  voyez  en  E,  là  où  en  ferrant  l'ordon- 
nance l’enfeignc  vient  droiû  au  milieu. 

Et  ainfi  aurez  unelquadron  bien  ferré,  fil  vousdemeurederefte  quelques 
moufquetaires,faitesIes  marcher  devant  & derrière  ez  deux  premières  files,  ou 
bien  commewous  voudrez. 
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ENSEIGNE  COMMENT  IL  F A ? T 
joindre  des  ailes  â une  enfeigne. 

TI  vous  defirés  de  joindre  des  ailes  à ceft  efquadrdn,  en 
ilforte  que  le  corps  de  piques  foit  bien  couvert  tout  an* 
nom  de  moufquetairesdeux  à deux,  vous  prendrés  les 
^quatre  rangées  descoftés  des  moufquetaires , comme 
) A,B,C,D.  En  A,  vous  trouverez  en  la  file  qui  eft  en  de- 
* hors , feize  moufquetaires;faîtes  en  quatre  files.  En  C, 
(vous  en  trouverez  auffi  autant;  faites  en  auffi  quatre  fi* 
Ues.font  denx  ailes.  En  B, vous  trouverez  quatorzejjoig» 
|nez  y lesdeux  qui  auparavant  eftoyentreftczaucofté 
•droit  en  couvrant  les  piques, font  auffi  feize,  qui  donne- 
ront auffi  une  aile  de  quatre  files. En  D, vous  en  trouverez  auffi  feulement  quator- 
ze,aufquels  joindrez  1 es  deux  qui  eftoyent  reftez  au  cofte  gauche, font  auffi  feize, 
qui  donneront  la  derniere  aile  de  quatre  files-, maintenant  pofez  une  chafcuneai- 
le  au  milieu  du  cofte  du  quel  vous  l’avez  prife , eft  corn  mêla  Figure  9.  Timbre  l. 
chap.  2.1emonftre. 

Quelqu  un  pourrait  demander , pour  quelle  ra/'fon  je  joins  lesailesau  milieu, 
& non  pas  aux  coings  de  l’efquadron,  comme  il  eft  ufité  en  d’autres  lieux  3c 
ce  avec  belle  grâce  ? Effayes  toutes  les  deux  fortes,  joignez  les  aux  coings  & au 
milieu,  regardez  avec  laquellevous  pourrezmieuxdefendrcvoftreeiquadron, 
afinquevosailesnefoyentmifespar  terre  de  la  cavalerie,  voire  auffique  voftrc 
bataillon  ne  foit  desjoint,  car  quand  vous  aurez  pofé  les  quatre  ailes  aux’quatrc 
coings  & quel  ennemi  donne  aux  quatre  coings  on  ailes  de  l’efquadron  f quand 
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les  quatre  ailes  auront  defchargé  chafcune  fur  fa  troupe  qui  lui  court  fus,elles  n’au- 
ront point  de  fecours;  car  ies  autres  moufquetaires  qui  leur  fontaucofté  nefe 
peuvent  fervir  de  leurs  battons  pour  les  defendré  j Car  fils  vouloyentdefchar- 
qer  fur  l'ennemi  ils  fcroyent  plus  de  dommage  aux  ailesà  leurs  propres  gens, 
qu’à  l’ennemi  ; Quand  les  ailes  ont  tiré, devant  quelles  puiflent  avoir  rechargé, 
l’ennemi  donnera  dedans,  voyant  qu’elles  n’ont  point  de  fecours,  défont  trop 
loing pour  fe retirer, que  li  elles  fe  vouloyent  fauver  entre  les  piques,  vousauries 
tindefbrdrc&confufion  afieurèejcar  il  faut  que  vos  propres, gens  foyent  battis 
à raifon  de  cela;  Car  fe  voulans  fauver  entreles  piques,  il  ne  peuvent  ufer  de  leurs 
baftonsjAinfi  l’ennemi  n’a  aucune  rettftance  qu’il  n’aproche  jufque.s  aux  piques 
devoftre  efquadron,  met  par  terre  & tue-cc  qu’il  peut  de  moufquetaires  , & 
puisabbatavecpiftoleslespiquiers  fans  qu’ils  loyent  aucunement  lecourus,  en 
forte  que  vous  ferez  dix  fois  pluüoft  batuayantles  ailes  aux  quatre  Coings , que. 
les  ayant  au  milieu.  Car  fi  vos  ailes  font  païens  a-u  milieu  des  coftés,quand  elles 
auront  defeharge , tous'vos  moufquetaires  tout  à l'entour  pourront  defeharger 
leursbaftons,  & par  ce  moyen  féconder  les  ailes , joint  que  les  ailes  ne  fe  retirent 
point  arriere,mais  font  des  jaenleurfauvegarde,  &. peuvent  eftre  défendues  par 
lespiques,  ne  vous  feront  aufll  aucun  dcfordre,mais  demeurenr  jointes  en  leur 
ordonnance  & tirent.  Aufll  peuvent  tops  les  moufquetaires  flanquer  au  long  des 
ailes,  & faut  qu’un  chafcun  eonfefle  que  cefte  façon  cft  meilleure  que  l’autre. 
Vovés  h figure  g.Nombre  z.cluif,  2. 

Vouseftimés  que  voftre  efquadron  eft  ainfi  fort  bien,maîs  regardés, comment 
ils  peuvent  flanquer  du  cofte,  où  en  chafque  coftédeux  ou  trois  hommes  tant 
feulement  peuvent  ufer  de  leurs  battons, où  les  ailes  ne  font  aucunement  munies 
quand  elles  ont  tiré  & qu’il  faut  changctfRegatdés  cefle  Figure  Tfymb.i.cbap.  2. 
vous  verres  comment  de  tous  coftés  vos  moufquetaires  peuvent  bien  & profita* 
biement  ufer  de  leurs  battons  & les  prefenter  à l’ennemi. 

Conflderés  aufll  en  vous  mefmes  les  deux  bataillons, fi  vous  eftiés  aflailli  de  la 
cavalerie,&  qu’il  vousfaluft  combatte  dos  à dos  contre  elle,  en  forte  que  les  ailes 
nefortent  pas  du  bataillon, ne  fe  puiflent  retirer  & efcarmoucher,  regardés  fi  cefte 
forme  n’cft  pas  meilleure  pour  fêdefendre. Car  quand  les  ailes  du  milieu  ont  de* 
fcharge'.vousaves  encor  les  quatre  coings  qui  font  aufli  forts  que  les  quatre  ailes; 
quand  les  quatre  coings  ont  tiré  vous  faitesun  peu  retirer  les  ailes  defleur  . place 
aulongde  ceux  qui  ont  tiré,  & faites  aufll  tirer  ceux  du  milieu  qui  eftoyent  con- 
vers  des  ailes.  Et  ainfi  pouvés  tirer  trois  fois  l’une  apres  l’autre,  & quant  & quant 
les  aiies  font  des  ja  preftes  pour  tirer  derechef.  Quefi  la  cavalerie  f'avance  fur  les 
piques, chafque  aile  fe  pourra  partir  à chafque  corté  J a moitié,  & fc  fauver  entre  les 
piques  en  fe  tenant  debout, ou  à genoux  ou  conché. 

Wctez,,  la  forme  des  ailes,  comment  ou  les  fait;Comme  quand  vons  prenez 
dix,  trente,  quarante, plusournoinsenuncorps.&quevouslefaitesquarré,  ou 
pl  u fleurs  files,  ou  bien  joignez  une  aile  à l’autre  contre  l’ennemi  pour  l’atta- 
quer. 

Sachez  que  ces  ailes  font  bien  bonnes , mais  mal  ordonneez , ce  que  pourrez 
confiderer  & cognoiftre  de  vous  mefmc-,Si  vous  amenez  feize,  ou  vingt , mouf- 
quetaires (qui  eft  la  plus  petite  troupe  qui  puifle eftre  pour  faire  ailes  en  efqua- 
dron)  avec  telles  ailes  contre  l’ennemi,  la  moitié  nefe  peut  fervir  de  fes  battons: 
Car  fi  la  troupe  cft  forte,  pour  le  plus  les  deux  files  tout  à l’entour  peuvent  tirer, 
ceux  du  milieu  11e  font  rien,  ne  pouvans  ufer  de  leurs  battons  contre  1 ennemi; 
voireils  empefekent  non  feulement  leurs  compagnons,  mais  ils  leur  domma* 
genr  aufll  en  fe  retirant  : car  f’il  vous  faut  rechanger  de  telles  ailes, les  extérieurs 
qui  font  à l’eu  tour  des  ailes  ayafts  defeharge',  le  meilleur  eft  qu  ils  fe  retirent  de  la 
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la  place  & laifient  tirer  les  autres.  Penfez  maintenant  non  feulement  combien  de 
temps  il  faut  pour  changer,  mais  aufsi  comment  cela  empefche  les  autres  troupes 
quifuivenr, 

Mais  je  vous  monftreray  une  autre  forme  d’ailes  en  U 6.  Partie,  efperant  quelle 
fera  profitablc,commode,&  aifée  es  efcarmouches. 

le  vous  monftreray  ici  une  ordonnance  pour  marcher  & comment  vous  pour- 
rez d'icelle  vous  mettre  en  ordonnance  de  bataille  avec  tell  es  ailes.  Voyez  Piguw  g. 
part- $ .chap.  2 .T^ornbre  4. 

Ici  marchent  devant  en  A.feize  files  de  moufqueraires,  quatre  â chàfque  fi. 
le,  font  les  quatre  ailes  B,C,D,E,  avec  uue  file  de  rondaches  devant  en  deux 
troupes, unefilederondachcsàquatré,  deux  filesdemoufquetairesàtrois,  puis 
dix  files  de  piques  àtrois,aprcslespiquesderechefdeuxfilesdemoufquetairesà 
trois. 

La  troifieme  troupe  G. Premièrement  une  file  de  rondaches  à quatre,  deux  fi- 
les de  moufquetaires  à quatre,  apres  quatre  files  de  piques  à quatre, & derrière 
chafcun  des  rangs  extérieurs  une  Pique,  en  forte  queles  deux  du  milieu  font  li- 
bresjPuis  le  port’ enfeigne  avee  fes  joueurs , apres  le  port’enfeigne  derechef  deux 
piques  ainfi  feules  comme  les  precedentes , là  deffns  quatre  files  de  piques  à qua- 
tre avec  deux  files  de  moufquetaires  à quatre. 

La  quatrième  troupe  H. Premièrement  une  file  de  rondaches  à quatre , deux 
files  de  moufquetaires  à trois,dix  files  de  piques  à trois,  & apres , ceux  qui  reftenc 
des  piques, comme  quatre, lefquels  vous  mettez  aux  quatre  coings  des  piques,  & 
puis  deux  files  de  moufquetaires  à trois. 

En  la  derniere  troupe  I,&  K,  marchent  quatorze  files  de  moufquetaires  à 
quatre.  Quand  vousferes  venu  fur  la  place  où  vous  voulez  avoir  voftre  batail- 
lon, vous  prendrez  la  première  troupe  de  moufquetaires  A,  la  partirez  en  quatre, 
comme  B,C,D,E,tousjours  quatre  files,  pofez  Jes  en  quatre  coings,  puismar. 
chez  avec  F,arreftcs;ci  marches  avec  G,P,à  fon  cofté  gauche,  H,  au  cofté  de  G,  la 
derniere  troupe  comme  I, K, font  quatorze  files, à quatre  rangs.  Prenez  en  deux 
rangs  I, amenez  les  au  cofié  droift  du  bataillon.K,au  cofté  gauchc,ferrez 
avec  les  ailes;  le  bataillon  cü7^omb.^.chap.z,Bg.^.Stt\és  vous 
des  rondaches  devant  les  ailes, fi  vous  voulez. 
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CHAP.  III. 

MONSTRE  FNE  *A  V T %,E 
façon  d’ efamdron. 


I vous  voulés  faire  un  efquadron  dés  180.  homiiïçs,  comme  de  roo.pi- 
, ques , 1 60 . moufquetaires , zo. rondaches.  Sçavoir  que  l’ordenance  loir 
1 quarrée  comme  au  chapitre  precedent,qu’ ayés  aux  deux  coftés  les  mouf- 
quetaires, & les  piques  au  milieu , il  vous  faut  cercher  la  racine  du  nom- 
I bre  quarré  de  2.60. vous  trouverez  16.  autant  faut  il  que  vous  ayez  de  files 
jttBiafrreyggg-y  & rangs;  Mais  pource  que  vous  auez  60.  moufquetaires  plusquede  pi- 
quiers,& que  vous  les  voulez  partir  en  deux,partilfez  les  160.  moufquitairesen  16.  vous 
aurez  10.  rangs,autant  de  rangs  de  moufquetaires  aurez  vous  & 16.  files,  manquent  6- files 
pour  faire  le  nombre  quarré;  PaftilTez  les  piques, afçavoir  les  100.  en  fix  rangs  vous  en 
aures  16.  qui  font  9 6.hommes,ainfi  relient  ^..hommes  que  mettre  z és  coings  ou  bien  à parc 
quand  ilfâudra  choquer. 

Ainfi  vous  aurez  la  droide  ordonnance  en  telle  façon,&yaau  colle  droiét  cinq  rangs 
d«  moufquetaires , 1 6.  files.  B,  au  milieu,  C,fix  rangs  de  piques,auffi  16.  files.au  codé  gau- 
che cinq  rangs  de  moulquetaires,  L),auifi  16.  files,  trouverez  ainfi  tout  l’elquadron  entier 

& quarré.  . 

Vous  avezencorune  façon  plus  aifée  pour  faire  celt  efquadron.  Nombre  1. Figure  10. 
Quand  vous  ferez  en  ordre  de  marcher,  &c  que  vous  aurez  parti  en  deux  vos  moufquetaires, 
une  moitié  marchant  devant  les  piques, l’autre  apres,  maintenant  vous  Içaves  vodre  nombre 
quarré, duquel  l’elquadron  e-ftfaid,  icelui  editf.orovez  vous  en  la  precedente  ordonnance 
lo.files&huiél  rangs,  polcz  l’ordonnance, à chalquecofte  la  moitié  des  moufquetaires, 
comme  vous  les  voyez  Nombre  i.Ftgure  lO.chap.l.Part.j. 

Pailes  outre,  doublés  les  files  de  moulquetaires  au  deux  codez,  laidez  les  piques  com- 
me elles  elloyent,  vous  trouveres  1 6 .rangs  de  moulquetaires  & cinq  files,  fûtes  des  rangs 
de  vos  fileSj&pour  ce  faire,  pofez  vous  au  codé  gauche  de  vos  moufquetaires,  8i  dites;  A 
gauche.  Lors  cùnverfez  vos  moulquetaires  vers  la  main  gauche,  & allez  en  bas  vers  le  ba- 
taillon,puis  marchez  au  long  des  piques  en  haut  tant  que  la  première  file  des  moufquetaires 
loit  egallcàla  première  des  piques , mettez  les  en  bon  ordre,  comme  vous  aves  faift  des 
moufquetaires  au  codé  gauche  & lors  aurez  cingrangs  & 16.  files , & ainfi  le  commence- 
ment des  deuxiparties  de  moufquetaires, leurs  16". files, & ro.rangs,manquent  encor  5. rangs 
des  piques, faites  ainfi;  LailTez  là  fix  rangs  de  piques, palTez  vers  le  bataillon  par  derriè- 
re , dites  aux  quatre  redâns;  A gauche  tournez,  vous.  Menez  hors  un  rang  ou  file  âpre  l’au- 
tre, joignez  les  tousjours  fix  en  une  file  derrière  les  fix  rangs  de  piques,  tant  qu  ayez  ac- 
compli les  fix  files,  vos  aures  vollre  efquadron  en  la  première  forme, faites  vodre  exercice 

à plaifir.  - . ■ r c 

Si  de  cede  ordonnance  vous  en  voulez  faire  une  pour  marcher;  laites  ainfi,  afin 
que  vous  vous  puilïïez  mettre  plus  aifément  en  ordre  pour  marcher,  ayanrl  anieigneau 

Faites  marcher  la  moitiédes  moufquetaires  B, au  devant,  i<5.filesàcinq,&devanteux 
une  file  de  rondaches  à cinq,  puis  les  piques,  une  file  de  rondaches,  puis  fept  files  de  pi- 
ques à fix , apres  deux  files  à quatre,  en  forte  qu’  il  manque  deux  hommes  au  melieu  des 
deux  files,  lors  fuivra  le  port’ enfeigne  C,avec  les  joueurs,  puis  derechef  lept  files  de  pi- 
ques à fix,  apres  ceux-ciles  quatre  qui  ont  edé  prins  du  milieu  ou  ed  le  port’  enieigne,  apres 

une  file  de  rondaches  à cinq.  , CI  , 

La  troifieme  troupe  D.aura  auflï  16.  files  de  moufquetaires  à cinq  avec  une  file  de  ron- 
daches à cinq,  pofez  les  en  telle  ordonnance;  Commandez  premièrement  que  les  itf. files 
de  moufquetaires  B,fe  tiennent  coyes,  amenés  les  piques  C,vers  le  codcgaudie.puisamu 
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les  autres  Kl  oufquetaires  D,i6.  files  ou  codé  gauche  des  piques:  feront  ferrez  comme  Nomhrt 
î.cbap.ï.  devant  l’efquadron  dix  rondaches,& derrière  autant. 


CH  AP.  IV. 

monstre  comment  il.  F a v t 

faire  un  efquadron  large  auec  une  place 
au  milieu . 

I voûs  Vôülés  avoir  une  autre  forte  d’cfquadroii;  À^, avoir  large,  tft  forte  que 
puiffiés  cacher-vos  moufquctaires  tout  à l’entourenrre  les  piques,  pour  quoy 
faire,il  vous  faudrait  avoir  plus  de  piques  : touce'sfois  je  vous  monftretay  une 
forme,  par  laquelle  le  pourrés  faire  avec  to  ô.  piques-. 

Premierementfaites  voftre  ordonnance  pour  marcher , ainfi  : Prenes  cinq 
rangs  &huidt  files  de  moufquetaires,faiter  marcher  devantles  piques  fêizefiles  à cinq  en  tel- 
le  ordonnance  comme  je  vous  ay  monftré,  faites  aufïî  marcherfêize  files  de  piques  à trois, 
puis  l’ enfèigne  avec  les  joueurs,  la  dcifus  1 6.  files  de  piques  à trois, & àlaqueuë  l’autre  partie 
des  moufquetaires  1 6 .files  à cinq,  vous  aurez  l’ordônance  pour  marcher  félon  que  dit  à efté> 

Si  vous  voulez  faire  l’efquadron,preneztroisrangs-descitîq  premiers,  qui  ont  hindi 
files, pofezjles  deuant  vous, mettez  les  autres  deux  rangs  &hui'<3:  files, quifontfeize, en  quar- 
rure,fçavoir  quatre  defile,pofèz  les  auprès  de  ces  trois  rangs,  fenfuivent  encor  cinq  rangs 
ayans  huidt  files,  prenez  les&en  faites  comme  des  precedens,  mettez  lesà  part  à la  mina 
gauche.  Prenez  les  premières  huidt  files  de  piques  à trois,  faites  des  rangs, mette*  lesde 
traver  s devant  vous,  amenez  les  huidt  files  fuivantes  à trois,  pofez  les  àla  main  droite  auorcs 
des  trois  files  qui  font  de  travers,  comme  fi  voulez  faire  en  triangle;  Vous  aurez  encor  fei. 
ze  files  de  piques,  prenez  les  lundi  premières , pofez  les  à la  main  gauche,  commcvousa- 
vcz  mis  les  autres  huidt  de  travers  outre  les  autres  troupes  par  en  has, comme  fi  vouliez  faire 
un  quadrangle,  n,on  autrement  que  fi  vous  aviez  quatre  pièces  de  bois  & que  voudriés  fane 
quatre  coings,  biffant  au  milieu  une  place  vuide  : Quand  donc  vous  aurez  ainfi  joint  en* 
fcmble  les  quatre  parties  de  piques,(êlon  q’elles  fimtpartieSjfçayoirchafcunepardeîihmcl 
file  s ,que  toutes  quatre  tornent  le  dos  l’une  à l’autre,  vous  trouvères  quatre  coings.  Eftant 
preft  aveclcs piques, faites  del'aittre  partiedes  moufquetaires  tout  ainfi  qu’avez  fait  de  la 
première, en  forte  qu’  en  haut  & en  bas  vous  façies  des  files, comme  voyez  en  l’explication 
de  l’ efquadron  Nombre  i.cbap. ^..Figure  io. 

Ici  voyez  vous  comment  il  faut  faire, & une  chalcune  îettreVous  monflre  la  troupe,  qui 
doibt  marcher,  çomment  il  vouslafautdiuifèrvcequepourrez  faire  bien  vefliment.  * 

Déclaration  àe  la  Figure. 

La  première  troupe  A,  font  cinq  rangs,  huidt  files, prenez  en  trois  rangs, pofez  les  côm* 
mele bataillon  A,le  monflre,  faites  des  deux  autres  rangs,  comme  Nombre  i.  quatre  files  à 
quatre,  pofez  les  à la  main  gauche,  comtneNombre  t.  faits  ferez  de  B,  tout  ainfi,  & les  cien- 
dres  comme  B, Nombre  z.  le  monflre.  Les  piques  f enfuivenr,  mettrez  les  huidt  premières 
files  C,  comme  en  C..  Les  lutict  fuivantes  D,  comme  en  O.  Latroifieme  partie  des  piques 
E,qui  font  huidt  files,  comme  en  E.  Laquatriemepartiedespiqües  F,comnrccn  Li  lettre  l\ 
Faites  de  laderniere  partiedes  moûfquetaires,comïne  vous  voyes  que  la  première  trou- 
pe G, c»  G, vous  monflre,  & la  deuxieme  troupe  Nombre  5. comme  H ^ Nombrt  a.cba. 

4>Part.$.Figure  to. 

, Sl  vous  voulez  ferrer  voftre  efquadron,  vous  menerés  les  quatre  petites  troupes  quar- 
rees  aux  quatre  coings  des  piques  chalcune  marquée  de  fort  nombre , cela  fait,  amenczles 
moufquetaires  A.deuant  les  piques  C:  les  moufquetaires  B,  devant  D,lcs  moufquetaires 
G, devant  E:  les  moufquetaires  H, devant  F;  Etpuispofèz  les  piqücs-à  l'entour, en  forte  que 
chafcune  partie  tout  a F entour  tourneledos  il' aune, afin  qüefi  vous  eftiés  aŒulli  tout  à 1’ 
entour, vous  vouspiuffies  défendre. 

- Ici  lé 
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Ici  fepeuvent  les  moufquetaires  iâuverentre  les  piques,  & tirer  entre  icelles  une  troupe 
apres  î autre, ^oùs  les  coüvtirés  d’halèbardex  au  milieu  fi  vous  en  avés,ou  bien  fi  vous  avés 
plus  de  piques  (es  eh;  Au  milieu  ed  l’enfeigne,  poUvés  mettre  & cacher  au  milieu  tout  le 
bagage,  Vous  v oy es  auffi  que  maintenant  vous  avés  quatre  ailes  à deux  files  de  chafcuncodé, 
avec lefquciles  vous  pourrés  efcarmoûcher,  l’Une  ayant  feize  hommes , F autre  huiét,  ainfi 
pourrés  efearmoueher  à plaifir  6c  vous  fâüver  entre  les  piqües. 

GH  AP.  y. 

m 0 N S T %E  V N ES  ^F  *A  D %^0  N 
de  moufquetaires  couverts  m milieu  des 
piques. 

I vous  defifeztm  autre  ordonnancé,comme  de  'mouïqûètai'rés  qui  foyent 
couverts  au  milieu  de  piques,  de  quoy  en  cas  desneceiïïte  vous  pourrez 
lérvir  contre  la  cavalerie, faites  ainfi; 

Mettez  quarante  ueufmoufquetaires en  une  troupe, fepten  file  & fept 
de  rang,C’eftun  quadrangle,  au  milieu;  quatre  en  dehors  devant  l’ênfei- 
gnejComme  vous  verrez  en  l’ordonnance  pour  marcher,convrez  les  tout 
à l’entour  de  piques  trois  à trois, & ce  à trois  rangs  tout  autour.  Vous  prendrez  pour  ceft  ef- 
quadron  xio.piques.  Celafait,  couvres  derechef  tout  autour  les  piques  de  'moufquetaires 
deux  à deux  prendrés  à ceft  effeft  in.  moufquetaires  , faites  baiflèr  les  piques  tout  au- 
tour repoiant  le  coude  gauche  fur  le  genouil  gauche  febaiilant  fort  bas,  défaites  mettre  le 
droiét  genouil  à terre  aux  deux  rangs  de  moufquetaires  qui  font  en  dehors  des  piques  tout 
autour,  âc  pofer  les  moufquets  fur  le  genouil  gauche  avec  le  coude  gauche,ou  bien  fur  la  for- 

chette  tendue  bien  avant, 6c  ainfi  eftre  tout  prefts  pour  tirer.  . 

Il  vous  faut  faire  ainfi, afin  que  les  moufquetaires  qui  font  au  milieu  fe  puiuent  fervir  de 
leurs  baftôs,  puis  faites,  tourner  les  moüfquetaires  du  milieu  dos  ados, & toute  l’ordonnan- 
cc  tient  tout  autour  fes  battons  baiflez,en  forte  que  fi  vous  edes  afïailli  de  tous  codes  par  la 
cavalerie, lès  parties  des  moüfquetaires  fê  pourront  gaillardement  défendre  lune  apres  l’ail- 
tre, félon  qu’il  eftmohfir:é,duchap.i.itelatroifieme Partie. 

De  ceftefquadron  je  vous  monftreray  une  ordonnance  poürmarcher, en  forte  que  du 
marchement  il  vous  fera  aifé  de  mettre  F enfeigne  en  bonne  ordonnâce.  Comme  en  premier 
lieu,  faites  marcher  treize  files  de  moufquetaires  a quatre, 1 un  des  codes  B,  1 autre  C,  cha- 
feun  deux  rangs:  Puis  treize  files  de  piques  à fix,à  chafcun  codé  trois  rangs  D,  & E : Apres 
les  piques  la  troifietaê  troupe, qui  fondes  fepcfiles  6c  fept  rangs  de  moufquetaires  qui  vien- 
nent au  milieu, & au  milieu  d’eux  l 'enfeigne  F:  Sur  ce  fix  files  de  piques  a iept,coupees  droi- 
tement  par  le  milieu, les  trois  premières  marquées  de  G, les  autres  trois  de  H:  Apres-ci  qunv* 
ze  files  de  moufquetaires  1 quatre, aulïi  parties  en  deux  rangs  d chafque  codé  marquées  F u- 

ne  des  parties  de  la  lettre  I,  l’autre  de  K.  r 

Quand  vous  ferésvenu  fur  la  place , où  vous  voules  faire  voftre  efqüadron , parmi  es  la 
première  troupe  de  moufquetaires  ainfi;  Prenez  les  deux  rangs  B,pofez  les  a la  main  droidte 
où  B,ed;  les  deux  rangs  C,où  C,ed;  amenez  l’une  des  parties  D,des  fix  rangs  de  ptquesaufh 
partis  en  deux, vers  les  moufquetaires  B;  pofez  les  autres  trois  rangs  E,àu  code  droict  des 
moufquetaires  C.  Lâ  troifieme  troupe  de  moufquetaires  avec  1 enfeigne  marchera  entre 
ces  deux  au  milieu , fe  pofera  où  F.  ed;  partiiîëz  auffi  en  deux  les  fix  fi  es  de  piquens  a fept, 
comme  G.  trois  files, H auffi  trois  files,  amenez  les  trois  files  G, devant  les  moufquetairesF 
au  milieu,  I,  les  autres  files  de  piques  derrière  les  moufquecaires  F au  milieu,comme  en  H. 

Suivent  quinze  files  de  quatre  rangs  en  la  derniere  troupe, qui  font  auffi  partis  en 
deux;  amenez  les  deuxrangs  I,  en  bas  oui  eft,  Ôc  les  deux  rangs  K, 
au  devant  du  bataillon  où  K eft;  ferrez  files  Se  rangs; 
fera  comme  Nombre  i.cbap.yFigure  io. 

Mi  C H A P, 
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CH  AP.  VI. 


‘TOVCHANT  LES  eA  I L E S 

d’une  enfeignè. 


Vand  vous  aurez  en  campagne  une  telle  enfeigne,  fçavoir  izo.piques, 
l6o  moufquetaires,  zo.rondaches,  & qu’aurez  ferre  lesprques  en  une 
troupe,  comme  d.x  rangs  douze  files,  vous  pourrez  partir  Vos  moufque- 
taires  eü  autant  de  troupes  que  voud'rés  vous  mefme,  félon  que  la  com- 
du  lieu  où  de  l’ ennemi  fe  prefefctera  : Notez  dotlc  ceci;  Si  vous 
vouleS  induire  à efcaïmoucher  les  moufquetaires  d’une  enfeigne  tant  feu- 
lement faites  vos  ailes  ainfi;  menez  les  y auec  fortes  files,  comme  a vingt  ou  a trente  en  fi- 
lé & non  plus,  tousjoürs  deux  ou  trois  files  lune  apres  l’autre,  & panifies  voftre  troupe  avec 
laquelle  vous  efcarrtiouchés  en  grandes  files*  comme  fi  vous  avez  une  enfeigne  de  joo.te- 
ftel,  t z o piq ues , 1 60 . moufquetaires , faites  quatre  ailes  ou  quatre  troupes,  en  une  chafcu- 
ne  quarante  moufquetaires.  Oeil  pour  les  faire  tirer  legerement  * veftiment  contre  1 en- 
nemi fans  qu  ils  empefehent  ou  endommagent  l’un  l’autre.  Item,  afinque  quan d ils  au- 
ront tiré  ils^e  puillent  fauver  avec  bon  ordre  entre  les  piques,  mettez  en  chafque  file  trei- 
ze moufquetaires,  font  chafque  troupe  trois  files  quarantemoufqueta.res  aUrez  en ch  i- 
que coing  du  bataillon  quarante  moufquetaires;  fi  donc  ils  vous  faut  efearmoufeher  d un 
collé  contre  l'ennemi , vous  vous  poUrrés  fervir  de  la  dexieme  troupe  pour  charger 
bien  fivouscreignes  (ce  qui  doibt  àuffi  eftre  bien  remarque)  que  vous  n ayes  trop  toit 
defchàrgé,  faites  les  troupes  à quatre  files  dix  en  une*  ce  qui 
toutesfoi9  faiéfc  qu  ileft  allés  difficile  de  le 


COMMENT  IL  TÀVT  J 0 INDRE  DEVX 
enfeignes  en  une  ordonnance  a<~oec  ailes, pour  efcar- 
moucher  contre  t ennemi . 


Vand  vous  aurez  24  o . piques  contre  1‘  ennemi,  ou  bien  deux  enfeignes  d’ in- 
fanterie enfembie,  6c  510.  moufquetaires,  & que  ferez  affailli  de  pure  cavale- 
rie de  1’  ennemi,  ôc  voudrez  joindre  vos  piques  en  un  corps, en  forte  que  les 
puiffiez  faire  marcher, & tourner  la  où  voudrez , pareillement  que  vos  moût 
quetaires  tous  enfembie,  edans  preflëz  de  la  cavalerie, fe  puirtént  fâuverfê  re- 
tirant entre  les  piques,  de  peur  qu’  edâs  defcouverts  ils  ne  vous  foyent  tuez, & 
qu’  en  Ce  retirantils  ne  vous  caufint  quelque  defbrdre,  faites  ainfi  : Prenés  iy.  piques  en  une 
file,'&  autant  en  un  rang,  ferrez  l’ordonnance,  parafiez  le  refie  des  piques  6c  les  pofez  aux 
quatre  coings,  qui  font  tous  jours  plus  foibles,  cela  fait,couvrez  les  tout  autour  de  mous- 
quetaires deux  à deux,  à quoy  vous  employerez  i)0.  moufquetaires,  refient  184. panifiez 
les  en  quatre,  aurez  45.  en  vne  troupe,  font  quatre  ailes  que  joindrez  aux  quatre  coings  de 
voftre  armée  rangée,  & vous  en  ferun'ez  : ayant  joint  les  ailes,  vous  partirez  encor  chafque 
troupe  en  deux,  aurés  i).  hommes,  faites  en  deux  files,  l’une  de  n.  1’  autre  de  n.pofez  les 
droiét  l’unedeuant  l’autre  jointes  au  bataillon  vers  le  dehors,  comme  vous  voyés  en  lati- 
gure  u.Nombre  î.chap.y. 

Quand  donc  vous  voudrés  donner  le  premier  choc»  l’ ennemi,  menez  ainfi  vos  ailes 
devant  le  bataillon,  toutes  fois  que  ne  vous  avanciez  trop,  de  peurque  quand  ils  auront  ti- 
ré il  ne  volts  rompent  le  col.  Regardez  fi, voulant  tirer  bien  viflement  où  il  v ous  plaira,v os 
moufquetaires  ne  le  peuvent  faire  tous  enfembie,  comme  Nombre  1.  chap.%.  les  pourrés  auffi 
faire  tirer  par  files  l’ une  apres  l’ autre  fi  vous  volés,  comme  quand  la  première  troupe  de  13- 
hommes,  fà  première  file  ayant  tiré,  l’ autre  tire  apres,  demeure  en  la  mefme  place,  ou  bien, 
fi  vous  elles  preflé,  fê  retire  derrière  l’aile  qui  luies  la  plus  proche  au  codé,  ôc  cependantque 
la  première  file  fe  retire,  l’ autre  defehargera,  ayant  defehargé  elle  lé  retire  en  arriéré  & fe 
met  en  (âpremiere  ordonnance  derrière  fa  file  precedente  , s’apprefle,  cependant  la  plus 
proche  aile  s’ avance  auffi  8c  vient  au  lieu  de  la  première , tire  en  la  mefme  forte,  comme  dit 
efl  de  la  première,  6c  lapremiere  aile  parte  eflant  appreflée  au  lieu  ou  efloit  la  deuxieme  ; 
Quand  donc  la  deuxieme  aile  a auffi  tiré  file  aille;  la  première  troupe  revient  en  fonlieu,& 
efl  derechef  prefle  pourtirer.  V ous  pourrés  faire  ainfi  de  toutes  les  ailes  auffi  16g  temps  que 
voudrés,&  qu’  aurezleloifirdelapart  de  l’ennemi:  mais  fi  1 ennemi  veut  donner  dedans 
vos  moufquetaires,  8c  que  les  deux  ailes,  ou  bien  toutes  enfembie  auront  tire , vous  retire- 
rés  deux  troupes  à chafque  codé,  vers  les  autres  moufquetaires  entre  les  piques,  faites  les  a- 
genouiller  devant  les  autres,  afin  que  ceux.qui  font  couverts  deux  a deux  autour  des  piques 
puirtént  tirer  par  dertùs  eux  8c  qu’ils  ne  les  empefehent.  Ainfi  ( les  agenouilles  s appredans 
cependant , & auffi  tirans)  ils  fe  pourront  changer , 8c  ferés  le  tout  avec  peu  de  peine  & en 
bon  ordre. 

Que  fi  vous  ne  creignes  que  1’  ennemi  vous  artàille,  prendres  encor  une  file  ou  un 
rang  tout  entier  de  moalquctaires , de  ceux  qui  fon  deux  à deux  couvrants  tout  autour 
les  piques,  & les  pofèrez  en  troupes  comme  les  autres  , pourrés  ainfi  faire  des  ailes  de 
tous  vos  moufquetaires,  6c  les  joindre  au  milieu,3e  les  faire  efcarmoucher  félon  voflre  plai- 
fir. 

Ayant  vortre  bataillon  en  cede  façon,  6c  que  ne  voudrés  edendre  vos  ailes  fi  loing, 
vops  les  pourrés  raccourcir,  enfaifàntuneailededeux,ce  qui  edaife,  car  vous  meneresfeu- 
lemcnti’  une  derrière  l’autre,  vous  voyés  que  quand  vos  ailes  font  ainfi  ordonnées,  vous 
en  pouveés  mieux  fervir,  que  quand  vous  les  faites  par  troupes , files  ôc rangs , comme  en 
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Onerie  & ailleurs  on  a de  coudume  aujourd’  huy  , carfivous  les  faites  plus  fortes  que  dè 
trois  rangs  pour  le  plus  , il  vous  fera  en  empelchement&  plus  dommageable  queproh- 

Tout  commandeur  Voulant  chwqÙer,doiî>t  fur  tout  tâfcher,{(i  k Aeceffite  le  requiert 

Se  qu’illedefire)  de  pouvoir  combatte  avec  la  moitié  du  bataillon, a quôy  il  raut  bien  pren- 
dre garde, ïpocialemènt  quand on  n’ cd  pas  la  moitié  lî  fort  que Ion  ennemi  , & que  pour 
un  il  en  a quatre  ou  cinq,  comme  contre  le  Turc  l'eque  aflault  a grande  force,  lors  pour 
cipouvanterle  cœur  de  l’ ennemi,  ungcneral  doibt  travailler  a ce  qu  il  puillc  choquer  avec 
là  moitié  de  fon  armée  rangée,  non  pas  qu’  il  prefente  la  moitié  ne  Ion  ârmeea  ennemi, 
mais  qu’  il  aye  lès  foldats  en  telle  ordonnance,  que  de  tous  ceux  qu  il  employé  pour  on- 
ner  le  choc,  la  moitié  puideen  un  inftant  mondrer  fa  force  & courage  ,puis  le  r avoir  pour 
s' appreder:  5e  monftreray,Died  aydânr, comment  il  lé  faut  faire, au  deuxieme  Traitte, tou- 
chant les  armées  ràngées.  . ,, 

Vous  pouvéesà  voir  encor  un  autre  avantage  en  l’ ulàge  de  ces  ailes,  n vous  le  voules: 
Quandlcs  ailes  ont  tiré,  & que  Voudrés  quelés  moufqüetairés,qü'i  couvrent  les  piques  tout 
autour,  fcCourct  les  ailes  en  tirant,  polêz  vos  ailes  qui  font  au  dehors  du  bataillon,  droit  e- 
ment aux  coings  vers  le  dehors , comme  en  UVigure  M.  N ombrei.  ck.tp.j.  Cela  £il“M  am  1 
faiét,  les  autres  moufque  taires  peuvent  fans dommage  tirer  dans  l’  ennemi,  au  colle  des  ai- 
les, quel!  neles  voulés  avoirfi  longues  , poutres doublerles rangs,  (çavo-ir  en  .allant  qua- 
tre^ puis  vous  tenir  en  l’ ordonnance  prece  dente, ce  que  ne  pouves  faire,  & taire  tirer  vos 
inouiquetaires  en  celle  ordonnance  avec  les  antres  ailes.  > 

Tandis  que  vous  ferés  encor  en  telle  ordonnance  ,Sc  que  lés  moufquetaires  au  code 
auront  tiré,  vous  pourrés  auffi  demeurer  en  là  melme,&fairetirer  en  forte  qu  ils  le  tiennent 
coys,  & offre  le  rang  du  codé  droiétpaffe  vêts  le  codé  droiâ,  celui  du  gauche  vers  le  gauche, 
en  forte  que  chafque  moüfquetaire  padè  un  peu  en  dehors  derrière  celui  qui  le  précédé  ( au- 
tant que,  fans  empelchemènt  & dommage  de  Celui  qui  ed  devant  lui,  il  puilfe  tirer,  depuis 
le  premier  j ufques  au  dernier,  & peuvent  ainii  tirer  tous  \6. l’ un  apres  l’ autre  en  une  fois, ce 
que  né  pourrez,  faire  avecd’  autres  ailes  comme  vous  voyez  en  Nom^.chap.7.  Quand  ces  ai- 
les auront  ainfi  tiré,  faites  que  derechefilsfe  retirent!’  un  auprès  del’  autre, comme  dit  eft 
■en  Nombre  1.  Vous  vous  pourrez  auffi  en  telle  ordonnance  aifément  cacher  entre  les 
piques. Et  quand  vous  vous  fervirez  dé  telles  ailes.  Vous  pourrez  auffi  vous  rett- 
v«avec elles  dehors  en  campagnéj&efcarmoucher  contre  l'ennemi, 

& ayant  tiré  vous  fauver  entre  les  piques. 


CHAP. 


MONSTRE  COMMENT  D’  VÜfE 
enfeigne  on  peut  faire  une  ordonnance  ronde 
r à hui  Et  coings . 

E vous  monftrerây  ici  un  bataillon  de  no.  piques,  de  160.  moufquetai- 
l'es,  ce  qui  lcranon  feulement  beau  à veoir , mais  aufll  excellent  & utile 
contre  l’ennemi,  quand  vous  ferez  aflàilli  de  cavalerie.  Car  ceci  vous 
fèrvira  pour  le  plus  parfaiét  bataillon  de  tous,  &ilris  d’opinion, qu’  on  ne 
m’enlçauroit  monftrer  aucun  meilleur  en  fà  forme  ; car  ce  bataillon  A’ 
eft  poinct  feulement  rond  comme  un  cercle,  mais  aufll  à huiét  coings,  en 
forte  qu’  en  baiffant  les  piques  tous  les  piquicts  les  baillent  en  rond,com- 
meunheriflon  quidreflefeseguillons&fcfaiélcommevneboule,dequel  codé  quevous 
letouchiez  il  eft  ferré  &c  vous  pique.  V oyez  Figure  u.Nembre  i.cbap.%. 

Vous  voyez  la  forme  du  bataillon,  comment  ils  baffent  leurs  piques  en  rond,  & de 
quel  collé,  que  vous  vous  tourniez, vous  avez  le  front  du  bataillon, car  il  eft  égal  citous  co- 
llez, pour  autant  que  tout  parfaiét  eft  rond.  Je  vous  monftrerây  maintenant  auffi  l'on  or- 
donnance pour  marcher,  comment  vous  le  pourrez  fort  viftement  drefl’er  ayant  vos  foldats 
en  ordre  pour  marcher. 

Faites  marcher  à la  poinéte  dix  files  de  moufquetaires  à.  quatre , A,  en  la  deuxieme 
troupe  aufll  dix  files  moufquetaires  à quatre,B,puis  en  la  troifieme  troupe  douze  files  de  pi- 
ques àfix,.toutesfoisen  forte, qüe  du  milieu  où  le  port’  enfeigne  marche  vous  oftiez  quatre 
piques &: les  joigniez  furlederriere,&en  arrangeant  les  entre-poliez , eft  lu  lettre  C,en  la 
quatrième  aufll  douze  files  de  piques  à quatre,  apres  les  piques  1’  autre  moitié , ilçauoir  les 
quatre  vingt  moufquetaires  en  deux  troupes,  1‘  une  E,  l’autre  F,  la  troupe  aura  dix  files  à 
quatre, voyez  UFigure  u.Nombre$.cbap.$. 

Vous  marcherez  ainfi  en  bonne  ordonnance,  puis  vous  âïreftant  prenez  le  dix  pre- 
mières files  de  moufquetaires  à quatre  lettre  A,  avec  nombres  1. 1.  partiflèz  les  en  deux  ailes, 
de  chalques  deux  rangs  faites  deux  files  à dix , félon  que  voyez  la  lettre  A , Nombre  i.  & A, 
Nombre  z.  Puisaprespartiflèzladeuxieme  troupe  qui  fuit,  fçavoir  B, aufll  en  deux  ailes, 
comme  avez  faiét  en  À,  pofez  les  comme  B,  N ombre  5. de  B,  Nombre  4.  ce  font  vos  quatre  ai- 
les, Là  deflùs  fuivent  les  piques,  marchez  au  milieu  avec  les  fix  premiers  rangs  & douze  fi- 
les,arreftez,  pofez  les  convenablement,  non  trop  large  ni  trop  eftroiét  comme  en  C,  Nom- 
bre z.  Puis  menez  l’ autre  partie  dés  piques  quatre  rangs  & douze  files,partiflez  les  en  deux 
àchafque  part  deux  rangs,  commeNoo?nbrez.8c$.  aucoilédroiét,  &CNombre  3.  au  coftc  gau- 
che les  joignant  aux  autres  piques  oftez , maintenant  des  deux  rangs  Nombre  1.  un  piquier 
tant  en  bas  qu’en  haut  des  plus  proches  de  premières  piques  , font  deux  & du  deuxieme 
rang  tant  en  haut  qu’  en  bas  deux  piquiers  oftez,  font  quatre,  demeurer  au  premier  ran  g dix . 
piques, au  deuxieme  huiét, de  ces  fix  piques  que  vous  en  aurez  pris,  faites  un  rangdefix,po- 
fez  les  au  milieuau  collé  du  dernier  rang  qui  eft  à huiét,  en  forte  qu’  en  haut  & en  bas  il  vous 
manque  un  en  ce  rang.Vous  ferez  des  deux  rangs  des  piques  Nombre  3.  au  collé  gauche  tout 
ainlique  vous  avez  fait  des  deux  aucoftédroiél.  Apres  les  piques  luivent  les  quatre  vingt 
moufquetaires, prenezd’iceux  un  râg apres  l’autre, mettez  les  deux  à deux  autour  des  piques 
vous  avez  7 6.  piques  pour  les  couvrir,  ainfi  aurez  le  bataillon  tout  rond,en  16.  files  & rangs 
de  quel  codé  que  vous  eômenciez  à conter  droiét  à huiét  coings, vous  avez  aufll  vos  quatre 
ailes,  defquelles  vous  pouvez  elcarmoucheràplaifir,  & quand  il  faut  que  les  moufquetai- 
res lé  retirent,  ils  le  peuvent  faire  avec  grande  leureté  fe  fauvant  entre  les  piques.  Vous  pou- 
vez aufll  réduire  en  quatre  troupes  les  autres  moufquetaires  qui  font  deux  à deux  entre  les 
piques.toutainiî  que  la  première  moitié,  depuis  elcarmoucher  cotre  1’  ennemi  avec  huiét 
troupes,  tous  jours  vingt  hommes  de  front, ou  bien  aufll  fort  que  voudrez , & puis  dere- 
chef vous  remettre  les  entre  les  piques.  / 

Vous 


il 
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G H A P.  IX. 


REPRESENTE  VNE  ORDON- 


nance  en  croix. 


E vous  m onftrerây  ici  encor  une  autre  ordonnance.  Faites  ainfi  marcher 


Voftre  ordonnance  , treize  files  de  moufquetaires  à trois  en  la  prcmie- 
4g  re  troupe  A,  puis  treize  autres  de  moufquetaires  à trois  B , la  troifieme 
Sÿ  troupe  treize  filés  de  piques  à quatre  C,la  quatrième  treize  files  de  piques 
à quatre  D.  faites  aulli marcher  l’autre  moitié  de  moufquetaires  en  deux 
troupes  une  chafcune  ayant  treize  files  E,F. 

Quand  vous  voudrez  dreiîèrle  bataillon,  prenez  deux  rangs  de  pi- 


ques C,  Nombre  i.  pofez  les  droidt  deüant  Vous,  & mettez  les  autres  deux  rangs  C,N  ombre  z. 
à la  main  gauche  en  mefme  hauteürfi  loin  l' un  de  l’autre , qu'  une  file  de  ncufhommes  pa- 
ille ellre  entre  deux.  Cela  fait,  prenez  deux  rangs  z.  D,  Nombre  i.  à neuf  files,  laiiîez  là  les 
autres,  amenez  les  de  travers  entre  les  deux  rangs  de  piques  C .Nombre  i.  & C,  Nombre  z.  fera 
comme  en  D,  Nombre  i.  Amenez  les  autres  deux  rangs  de  piques  D,  Nombre  i.  à neuf  files 
entre  les  deux  rangs  comme  fi  Vous  Vouliez  faire  un  elquadron,  comme  en  D, Nombre  r.Puis 
faites  palferles  trois  files  du  milieu  Nombre  3.  trois  pas  devanteux  vers  le  dehors,  au  milieu 
de  quatre  coftez,  c eftà  dire  autant  que  trois  hommes  eftans  l’ un  devant  l’ autre  en  ordon- 
nance, aurez  faitune  rupture  au  milieu  de  chafque  collé  des  piques,  pour  laquelle  remplit 
prendrez  le  relie  des  piques  ou  halebardes,  partilfez  les  dedans  ces  quatre  ruptures,  tous 
jours  trois  Sc  trois  l’ un  devant  l' autre, & les  remplillèz  tant  qu’  aurez  de  gens.  Voftre  ordô- 
nancc  le  trouvera  à douze  coings, prenez  maintenantles  moufquetaires  Sc  d’unechafcunc 
troupe  faites  un  triangle,  commet»  A, prenez  les  premières  hindi  files  ,qu’  elles  fe  tiennent 
coyes,  Sc  prenez  les  dermeres  cinq  files,  amenez  les  de  travers  à la  main  droiâe , comme  ni 
A, faites  en  autant  des  autres  trois  troupes  de  moufquetaires, fçavoir  B,E,F,  pofez  une  chaf- 
cune  en  un  coing,  comme  pouvez  ycoir en laFigure  iz .lettres  B,E,F. 

Puis  ferrez  le  quatrième  triangle  au  quatrième  coing  des  piques , Sc  il  fera  ferré,  com- 
me en  UVigureiz.  Nombre  1.  cbap.ç>.  mettez  l’enfèigne  au  milieu.  Quant  donc  vous  délire- 
rez d’efcarmoucher  avec  les  moufquetaires,  partilîèz  chafque  coing  en  deux  troupes , lça- 
voir  ; O fiez  trois  files  à huidt  droit  devant  vous  arrière  , demeurent  en  l’ un  des  collez 
trois  files  à cinq,  avez  en  chafcune  troupe  14.  hommes, que  fi  vous  voulez  des  ailes  comme 
jevousaymoftré,  mettez  zc^  hommes  en  une  troupe  en  une  file  &ainiï  en  tous  les  quatre 
coings. 

Vous  pourrez  viflement  de  ceftc  ordonnance  en  faire  une  en  croix , en  forte  qu’  au 
milieu  vous  aurez  vne  croix  de  piques,  Sc  ferez  entrer  des  moufquetaires  és  quatre  coings 
delacroix, &puisl’ ordonnance fcraaufîîquartée,  faitesenainfi  ; Que  1’  ordonnance  fc 
tienne  coyecôme  elle  eft,cn  forte  qu’à  chafque  codé  les  trois  piques , qui  fontau  milieu  & 
font  deuant  les  rangs  en  dehors,  fè  tiennent  coyes , Sc  prenez  les  piques  en  chafque  coing, 
joignez  les  trois  en  file  derrière  les  piques  qui  font  en  chafque  milieu  de  la  rupture,  jufqu’ 


à tant 
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* tant  qu’  aurées  huiét  files  en  chafque  rang.  OuandvousenaurésfnY^nit  J ' i 
tre  coings,  vous  verres  une  croix, faites  que  lemoufo^ t^res^  tiemîenr!^  ^ C°1US  CS  3ua~ 
s il  vous  refte  quelques  piques,  menées les  au  deuantvers  U n,V,  ent  cois  en  leur  place, 

l’cnlèingne.  EftcoW^  Figure 

Vous  pouvés  auffi  couvrir  de  moufquetaires  les  piques  en  croix  .Vnnanr.v  e 

run les mouiquetaires auffi  couverts  ; retournés  le  triante  m ’ r^  &^Uant^c' 
quelapomte  du  triangle  entre  au  coing  des  q"Ct^S  “ ferte 

njieux  fàuvcr,  comme  en  Nombre  4.  chap.y.  ^ ’ quetaires  Ce  pourront 


autre  temps,  iiDieulepermet.  1 ipnis  Deues,  juiques  a un 

Mg&éfc 

CHAP,  X. 

ENSEIGNE  COMMENT  LES 

motifquciaires  finis  doinjent  eflre 
er  range  g. 

E monftreray  ici  un  avantage,  duquel  vous  pourrez  fervir  avec  lesmouf- 

nfriïiT  1 '■  S‘  vous  n'..avez  que  des  moufquetaires,&  que  foyez 
allailli  de  cavalerie  en  plat  pais,  &que  n’  ayez  &ne  puiffiez  avoir  aucun 

avantage,  comme  quelque  marefeage,  môtagne,  bois , folTé,  eau  ou  bien 
quelque  autre  moyen  de  vous  garentir , comme  chariots  &c  Si  di  ie 
vous  nepouvez  rien  avoir  de  femble,  mais,  1*  ennemi  eftant  en  camna’ 
gne,qu  il  vous  faille  combatte,  faites  ainfi  ; Ayant  zoo.  mouioueL 
res,  parriflèz les  entre  quatre  troupes,  chafque  troupe  à quatre  rangs, douze  files  faims  des 
quatre  troupes  une  croix,  comme  en  Nombre  4.cbap  9.  Quand  vous  lés  aureza  * 

que  «rangs d’vnechafcunetroupès’ouvrentparderriere.&s’eftendct.maisqualapMnl 

ûe ils demeuient  joints,  toutesfoisenibrtequeceluiquieftderriere  imninS  ^ 

peu  au  cofté.afin  qu’  il  puilTe  tirer  entre  celui  qui  eft  devant  lui  & fon  comwan  C mette 
vous  voyez  «?/,«  n.Figure.Nomlrez.cbap.io.  ^ ® on, comme 

Vous  vous  pourrez  le  mieux  défendre  parle  moven  de  ceffi-  nrJnm,,,,,.' 
nemiqui  vous  voudra  affaillir  ; car  fi  vousvouliez  faire  un  bataillon  comme  avecTes  pT- 
ques  vous  n elles  quelamome,  voireferez  alTeurément  batus  card  peine  peuvent  la  mo  - 
eftlervirde  leurs  baftons.ce  qu'en  tel  cas  doibteftre  bien  remarqué  : Car  tint  meilîeu- 

en  mllecmiV°^le  orc^nnance  en  une  telle  charge,  & mieux  vous  vaut  il , auffi  pou  vez  vous 
en  telle  ordonnance, faire  enjouer  & tirer  toute  la  moitié  de  vos  <mns  feavoir  K 

homme  contre  homme, ce  qui  nefepeutfi  bien  faire  és  autres  ordonnances.  ' °mmeS’ 

N otez  auffi  qu  en  telle  ordonnance  tous  vous  moufquetaires  , pour  fc  défendre  fe 
p vent  feivir  de  leurs  baftons  & les  defehargertous  enfemble,  ce  qui  toutesfoisn'eft  cnn 
feillable,  car  en  tel  cas  il  vous  faut  bien  regarder,  que  fi-  oubienhniiT-  r,™  1 jr- 

gent.carfitoustitentvous  ferez  batu.  1W au® In  cefte  nrln’n  non  Pluus  ' 

nuez  la  cavalerie  ne  foncera  aifément:  Mais  fi  vous  voyez  ou’ il  faille  laiZ^J  1 T 


t 
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Vous 


r»  “'V  ",  t* 

aÜCS‘  O ue-fi  la  cavalerie  vous  chargeant  avez  encor  un  pende  campagne  à jo.ftre  avanta- 
ee  où^us  vous  puiffiea  un  peu  mieux  tenir, & que  l’ ennemi  vous  prefle,&  que  defcene. 
démarcher  & empefeher  quePl’  ennemi  ne  vous  approche,  lors  faites  comme, e vous  aymo- 
ftré  au  drellcmen  desHioufquetaires  en  marchant , pourez  nrer  pardonne  lui  le  cofte,& 

qu’à  peu  près  incroyable,  c’  eftcomtnent,  n’  ayant  que  cent  moufquetaires , & cftant  char- 
né  de  u ou  cens  chevaux  ris  ne  vous  pourront  batte.  Ce  qui  fera  fort  profitable, quand 
on  fe  trouvera  en  lieu  où  F ennemi  eft  proche,comme  és  villes  de  frontières, & quand  il  faut 

pourunecompagnie. 
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E debvroyeiciun  peu  defcire,  ce  que  c’eft  d’ un  regimen , fa  grandeur.  Tes 
armes,  & officiers,  comme  un  regimen  de  haute  Allemagne,  qui  a 3 o o o. 
x hommes  a lesofficiers  qui  s’enhuvent  & font  ainfi  diftnbuez.  Entre  les 
f regimens  Allemands  il  y a trois  fortes  d'officiers. 

& 1.  officiersmajeurs. 

1.  officiers. 

3.  officiers  mineurs-. 

Premièrement,  entre  le  officiers  majeurs  lontmilès  les  perionnes  Eu  vantes , qu  autres 
ment  ils  appelent  officiers  au  grand  ball  on. 

1.  le  Colonel. 

■>  Lelieutenant  du  Colonel. 

Le  Capitaine  des  gardes  du  regimen. 

Le  Ouartenier  du  regimen. 

V Bfcoutete  ou  Mtiyeur  du  regimen  , a fon  prevoft,  qui  tient  fon  ba- 
flon,  greffier,  fergeans  de  juftice,  dix  jurez., fçavoir  un  de  chafque 
enfeigne. 

LeVrevoftdtiregmen,  a fon  lieutenant,  fes  archers  ,fergeans&  exécu- 
teur de  haute  juftice. 

7.  Le  Prevoft  ou  forgeant  pour  conduire  les  putains. 

Il  y aencor  d' autres  officiers  entre  les  regimens  Allemands,  comme  le  prêcheur,  le  fe- 
cretaire,  le  commis  fur  les  chariots.  Mais  pource  qu  ils  n ontpasacommandei  aux  ioldats,jene 
les  mettray  pas  au  rangs  des  officiers  d’ un  regimen,  de  quoy  toutes  fois  j’  en  parleray  plus 
amplement  en  un  autreTraiclé. 

En  fécond  lieu,  entre  les  officiers  font  les  huidt  capitaines,  les  lieutenans  &porf  enfei- 

gnes. 

En  troifieme  lieu,  entre  les  officiers  mineurs  font  les  forgeants,  capitaines  des  armes, caporaux 
des  appointiez,,  caporaux  ô lanffepajfades.  Je  pourroy  e auffi  parler  de  la  qualité  d un  chalcu  n offi- 
cier, comment  ils  fe  comportent  en  leurs  charges,  & ce  que  leur  charge  requiert.Mais  puis 
qu’  en  ce  Traidlé,  je  n’  ay  propofe  de  parler  des  officiers  majeurs  ou  mineurs  , mais  que 
mon  intention  cft  feulement  de  monflrer  a un  chafcun  ioldat  & officier,  comment  ils  doi- 
vent eftre  bien  dreffiez&  manier  leurs  armes  ôc  s’en  pourront  fervir  bien-feamment,  ha- 
bilement & commodément.  Or  comme  en  la  cinquième  Partie  j’ ay  monftre  comment  il 
faut  dreflèr  les  Soldats  d’une  compagnie,  auffi  vous  monftreray  je  un  petit  en  ceücfexieme 
Partie,  comment  vous  pourrez  faire  le  mefme  en  un  regimen  tout  entier;  l’ aiffant  toutes  fois 
à un  chafcun  fa  liberté. 

Or  pour  dire  à l’ entrée,  combien  un  regimen  doit  eftre  fort,  je  n'  en  puis  rien  preferi- 
re  : car  il  y a des  lieux,  où  les  regimens  ne  font  plus  forts  que  de  1000.  hommes,  les  compa- 
gnies de  100.  hommes,  auffi,  des  regimens  de  1500.  ou  de  zo 00. hommes  : tant  y a que 
des  regimens  & compagnies  fi  foibles  ont  tout  autant  d officiers  que  les  compagnies  de 
300.  hommes,  ce  qu’  on  pcnlè  eftre  choie  abfurdc , comme  l Illuftre  értrefexcellent  Guerrier 
^ r N z lePrin- 
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le  Prince  Maurice,  qui  entre  tous  Ces  regimens.quifont  gagez  des  eflats  du  Pais  bas,  n’en  ague- 
res  qu:  lovent  pins  forts  que  de  iô'oo. hommes, &lèpiüs  de  lès  compagnies  a 86.  96.  io. 
telles,  & le  fert  en  toute  compagnie , foible  qu’  elle  foir,  de  ces  officiers^  Le  Capitaine, le Lieu- 
tenants, le  Port’  enfeigne,  deux  ou  trois  Sergeam,  trois  Caporaux , trois  Lanffepitjjades , un  Capitaine  des 
armes,  un  Caporal  des  appoincle^ou  gentils-hommes , vnF.fcrivain,  vn  Prévoit  ou  Capitoline  de  campa- 
gne, dix  Appo'mdte'^jplm  ou  moins,  deux  Tabourineurs Or  au  payement  de  telle  compagnie  il  faut 
baillertous  les  Mois  à peu  près  auta'nt  aux  officiers,  coinmeauit  foldats  & toute  la  compa- 
gnie ; tel  y a qui ïçauroit  volontiers  la  caufe  d’ où  cela  procédé  , car  la  menue  compagnie 
quieftde  70.  80. 90.  hommes  pourroit  bieneftre  de  500.  zoo.  puis  que  ceux-ci  (ont  & 
gouvernenttoutlemefme qu’es  moindres  compagnies  , Sr.  pourrait  on  ainfi  elpargner 
doubles  ou  triples  deipens,  ielon  qu’  un  chafcun  yoit  en  ceci.  Or  fâchez  qu’  il  n’  importé 
beaucoup  au  treslouable  Prince,  d’ a avoir  des  fi  fortes  compagmies&regimens  commeil 
eft  ufite ailleurs 5 ains à celte  refolution qu’avec  un  regimen  defes  foldats,  qui  ne  fera  que 
de  looO.hommes^i'iofèràbienfeprefenteràuïiregimeBdefësennemisde  3006.  Ettou- 
tes&  qualités  fois  qu’il  a chargé  (on  ennemi  en  telle  ordonnance , la  vidfoirelui  elt  tous 
jours  demeurée,  ce  quifemble  impolîîbl'e  > que  trois  ne  fçauroyent  pas  plus  faire  qu'un, 
'&pourroitonainfielpargnergrands  deipens.  Car  moins  aurezvous  de  foldats  & plusd’ 
officiers,  & mieux  feront  ils  dreflèz,  en  quoy  il  confifte  beaucoup,  (çavoir  qu’  un  loldat  fâ- 
che habilement  manier  fon  ballon,  tirer  en  bon  ordre  & le  rechanger, ce  à quoy  ce  trtslolia* 
ble  Prince  prend  diligemment  garde  ; car  ( comme  il  eft  un  reflautateur  de  1*  exercice)  il 
tient  fés  foldats  li  habiles  que  c’eft  vn  plaifir  d’ eferimer  avec  eux,  ce  qu’  vn  chafcun  capitaine 
ayant  une  compagnie  de  zoo.  ou  de  150.  hommes  pourroit  tôt  allî  bien  faire  comme  avec 
3oo.s’ildrelToitfesfoldats,  ccu  qu  on  ne  perfuadera  à perfonnes’  il  ne  l’aelproüvé.  Pour 
revenir  au  premier  propos,  je  traieéleray  d’ un  regimen  de  3 o 00.  hommes  j pour  lequel  je 
ptens,filesenlêignesont  izo. piques.izoo. piques,  1500.  moufquetaires,  100.  halebar- 
drers,ioo.  rôndaches  : Que  fi  le  regimen  n'a  autant  de  piques,  mais  1000. piques, 1800. 
moufquetaires,  zoo.halebardiers,  comme  il  vous  plaira  & fera  commode  de  drefîèrvoftré 
regimen.  Autrement  vn  regimen  de  3000.  biendreffédoibavoirpourlemoins  1400. 
piques  & autant  de  moufquetaires,  point  d’halebardiers,  nid’elpées  à deux  mains,  ni  de 
harqueboulès,ni  de  rôdaches,jaçôit  que  les  rôndaches  foyct  fort  utiles  en  une  bataille  en  cii- 
Pagnc,fi  elles  font  faibles  avec  avantage,  non  Amplement  rondes  & fi  pelantes,  mais  qu’im 
homme  en  puilîècouvnrtoiit  fon  corps,  lors  elles  ne  font  à mefptilet,  voire  font  meilleurs 
que  les  halebardes&autres  ballons,  qui  en  campagne  ne  peuvent  gueres  profiter.  Or  je 
parle  ici  des  ordonnances  de  guerre  en  campagne, là  où  on  dône  la  bataille  l’un  à 1*  au- 
tre. Mais  je  monllreray  en  un  autre  Traiété,  pourquoy  je  requiers  en 
un  regimen  bien  drelTé  tout  autant  de  piques  que 
de  moufquets. 
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arranger  un  regimen  en  certains  beaux  ordres 

de  bataille. 

I vousàvésunregimende  3000.  teftes comme  de 
12.00. Piques. 

1600.  Moufquetaires. 
zoo.  Halebardiers,ou  Rondachers. 

Et  que  délires  de  faite  en  hafte  unrangde  bataille  de  voftre  ordonnance  aU  marcher, fai- 
tes ainli  : Si  vous  aves  dix  enfeignes  partilfez  les  enfèmble  deux  à deux,  toutes  fois  en  forte 
quetousjours  vous  faces  marcher  la  moitié  des  moufquetaires  des  deux  enfeignes  devant, 
l’ autre  moitié  apres  icelles  deux  enfeignes.  Et  quand  les  deux  premiers  lèron  palfées  dere- 
chef façiés  marcher  les  deux  fuivantes  en  la  melme  maniéré, & ainli  des  autres. 

faites  premièrement  mâcher  les  enfeignes  du  colonel  Si  de  fon  lieutenant,  comme 
de  faiét  ils  font  les  deux  plus  hautes  teftes  du  regimen , mais  lî  vous  marchiés  en  forte  que 
vous  attendiés  1‘  ennemi  par  deuantfic  par  derrière,  vous  ferés  marcher  1’  enfeigne  du  lieu- 
tenantducolonelàlaqueuë&celleducolonelàlapoinéfe.  Sivous  attendes  1’  ennemi  à 
la  queue  feulement,  vouslesyfeiés  marcher  toutes  deux,  & ce  pour  autant  qu’  il  convient 
que  l’ enlèigne  du  colonel  marche  tousjours  la  première  & face  front  au  lieu  ou  on  attend  1’ 
ennemi, & que  le  danger  eftplus  grand.  Vousmettrés  aulîî  peine  d’arranger  F armée  en 
lotte,  que  F enfeigne  du  colonel  loit  à F un  des  coftés  & celle  defon  lieutenant  àl’autre  & les 
autres  huiét  ferrées  au  milieu,  le  tout  pour  ce  qu’  ils  ont  les  meilleurs,  plus  expérimentés  & 
plus  courageux  folc^ats,  & qu’  en  chargeant  F ennemi  les  deux  plus  hauts  chefs  tiennentles 
deux  coings  de  la  bataille.  Si  là  un  chalcun  à fa  côpagnie  auprès  de  foy,  toutes  fois  fans  pre- 
ferirerienà  perfonne.  Quand  vous  voudrés  faire  marcher  les  deux  premières  enfeignes, 
ftites  aller  devant  le  colonel  ou  fonlieutenât,  puis  fuivra  une  troupe  de  moufquetaires,qui 
fera  conduite  d’un  capitaine  ou  lieutenant.  Ceftetroupeeftdei7<f.hommes,  de  chafque 
compagnie88.Partiflèzlesainfi;faites  quatre  rangs  des88.de  la  première  compagnie, & 
ir.  files,  pofez  les  devant  vous;  puis  prenés  les  88.  de  la  deuxieme  compagnie , parnflés  les 
en  la  mefme  forte, approchés  les  leés  uns  des  autres  & faites  en  un  corps  , ainfi  aurés  la  pre- 
mière troupe  de  huiét  rangs  &44.files,marcherés  en  campagne  à huiét  de  front  fi  vous  aves 
ailés  de  place  ; fi  non  feres  marcher  les  premiers  quatre  rangs  & zi.  filés  devant  Si  arrefterés 
les  autres  de  la  fécondé  compagnie,  tant  que  ceux-la  (oyent  outre, lors  ils  marcheront  auiîî 
de  mefme.  Mais  quand  vous  aurés  derechefafles  de  place , vous  les  rejoindrés  comme  ou 
paravant.  Cefte  première  troupe  de  moufquetaires  fera  voftre  première  aile  de  la  bataille. 
Apres  fuivrout  les  piqiles  des  deux  enfeignes,  ordonnés  les  ainfi -.Prenes  toutes  les  piques 
de  la  première  compagnie  tant  feulement,  faites  en  S.  rangs,  ij.  files,  faites  les  marcher, & 
queles  deux  enfeignes  avecleurs  joueurs  fuivent , puis  les  piques  de  la  deuxieme  enfeigne 
auffi  huiét  rangs  Si  15.  files.  Puis  fuivra  le  capitaine  de  la  deuxieme  enfeigne,  ou  bien  fon 
lieutenant,  fç avoiriqq.  moufquetaires  font  8.  rangs  & 18. files, où  les  quatre  premiers  rangs 
& 18.  files  quifont  d’une  compagnie  font  à part,  & les  autres  4.  rangs  Si  18.  files  de  l’autre 
auffi  à part,  toutes-fois  en  forte  qu’  il  s foyent  proches  les  uns  des  autres,  & marchét  en  leurs 
files  & rangs  fèparés  F es  uns  des  autres , marcherés  en  telle  ordonnâce  avec  les  deux  premiè- 
res enfeignes.Voyésl’ordonnanceaumarcher,Fi^«re  13.  lettre  A,  Nombre  1.  les  deux  cifres, 
N ombre  1.  fignifie  les  quatre  premiers  rangs  & 11.  files  de  la  première  compagnie.  Nombre  1. 
lignifie  les  autres  quatre  rangs  Sc.11.  files  de  la  fécondé  compagnie.  Et  UlettreB,ed  auffi  une 
femblableordonnanceN»?»érei.lespiques,font  les  quatre  premiers  rangs  & iy.filesdela 
première  compagnie, Nawé.z.  les  piques  de  la  deuxieme.  La  lettre  C,  la  derniere  troupe  des 
deux  enfeignes.  Nombre  1,  les  4.rangs  &i8.files  de  la  première  enfeigne.  Nomb.  2.. les  4.1-angs 
Si  iS.files  de  la  deuxieme;  ce  qui  peutreftermarchera  à la  queue. 
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Vous  voyez  une  ligne  tirée  par  le  milieu  tout  au  long, fi  vous  venez  en  quelque  eflrqit 
paU'age, faites  les  àinfi  marcher;  les  quatre  premiers  rangs  de  la  première  compagnie  puis  les 
autres  4. de  la  fecode,&ainli  confequemmét,  jufqüès  à ce  que  veniez  derechef  en  pleine  câ- 
pagne, pourrez  lors  les  rejoindre  & faire  marcherai  la  première  ordonnance.  C eft  1 ordie 
des  deux  premières  enièignes , relient  luiid  enfeignes,  delquclles  ferez  tout  aini.  que  des 
deux  precedentes, joignant  tousjoursuneauue&les  failant  marcher  en  forme  lus-diierite. 
Apres  qu’  aurez  ainfi  arrangé  les  iô. enfeignes, faites  les  marcher  l’ une  apres  1*  aiure>chaiquc 

capitaine  & lieutenant  auprès  de  la  compagnie.  , 

Or  quand,  en  marchant  en  celle  maniete,voüs  iefez  attire  fut  le  lieu, ou  vous  voulez  a- 
voir  vollte  bataille, faites  arreftérla  première  troupe, &faites  des  huiél  premières  rangs  huiél 
files, pofez  les  àdroiélen  un  collé,ce  fera  voftre  première  aile  de  la  bataille.  Cela  fait  met- 
tez les  piques  des  deux  enfeignes  en  un  corps,  font  16.  rangs  & 15.  files;  puis^amenez  la 
derniere  troupe  de  moufquetaires  polit  couvrit  les  piques  deux  à deux  tant  qu  aurez  elle 
une  fois  tout  ailtour,f’il  véus  en  reite,  mettes  les  aux  ailes,  ainli  cures  les  piquescouver- 
tes  de  moulquetaires  deux  à deux  tout  autour.  Notez.,  Qjrand  vous  fetes  les  files  des 
rangs  de  la  première  troupe  de  moulquetaires,  il  vous  faut  converler,  en  forte  que  les 
rangs  de  la  première  troupe  de  moufqüetaires,il  vous  faut  converler,  en  îorte  que  les  rangs 
viennent  au  devant  de  vous  au  large  , & faites  aller  avant  tousjours  deux  rangs  du  co- 
lle l' un  deuant  l’autre  & f’  c lien  dre  atllarge.  Voyes  lu  Figure  14.de  la  bataille  desdeuxpre- 
mieres  enièignes. 

Notez  auffi  que  quand  vous  aurez  Vollte  regimén  en  telle  ordonnance  pour  marcher, 
commeMit  eft,  en  chafque  compagnie  des  piques  en  toutes  les  deux  troupes  au  milieu,  lafe- 
ptieme  & hu  idlieme  file  ne  doivent  dire  que  delix,  au  contraire  les  autres  cle  hindi,  toutes- 

fois  en  forte  qu’en  la  première  troupedepi^ès la  place  vuide  ou  les  piques  manquentfoiti 
la  main  gauche, & en  la  deuxieme  troupe  à la  main  droiéte,  ainfi  aurez  voftre  ordonnance 
pour  mettre  î’enfeigne  entre  les  deux  troupes  des  piques,  & quand  la  première  croupe  de  pi- 
ques farrelle,les  deux  enfeignes  parferont  en  la  place  vuide  l’uneàcoftéde  l’autre,  lors  fer- 
rant la  féconde  troupe  de  piques  à la  première  lejoindres  enfemble,&  feront  les  deux  en- 
feignes au  milieu  ferrées  avec  bon  ordre  & peu  de  peine;  polëz  les , piques  qui  relient  aux 
coings  de  la  bataille  près  les  piques. 

Vous  voyez  avec  quel  pourpris  des  batailles  vous  pouvez  tromper  les  yeux  de  Fenne- 
mi,comme  fivouselliez  encor  une  fois  fiTort,  pouvez  auffi  mettre  vos  moufquetaires  auffi 
loing  que  voudrez.Sine  les  voulez  avoir  fi  loing,ou  bien  que  lesdefirez  avoir  plus  ferres, re- 
tirés en  dedans  là  première  troupe  des  ailes , & la  menés  derrière  les  deux  plus  prochaines 
troupes  qui  joignent  à la  bataille,  comme  voy  es  en  B. 

Apres  qu’  aurez  ainfi  ordonné  les  deux  premières  enfeignes,  vous  prendrez  la  premiè- 
re troupe  de  moufquetaires  des  deux  enfeignes  fuivantes,commeD,N«wifre  4.  Poiez 
la  en  mefme  façon  à la  main  gauche,  comme  la  première  aile,  ce  fera  voftre  deuxieme  aile, 
ordonnez  auffiles  piques  comme  les  deux  precedentes  enfeignes,  couvertes  de  la  derniere 
troitpe  de  moufquetaires.  Se  pofez  les  droiélemét  au  code  de  la  première  troupe  de  piques, 
toutes-fois  que  laffiés  autant  d’ eipace  entre  les  deux  qu’  une  troupe  couverte  de  moufque- 
taircs  eft  large,  item  qu’aux  deux  confiez  il  yayeautant  de  place  , qu’  une  troupe  puille 
marcher  en  dehors.  Apres  ces  deux  enfeignes  fuit  la  troifieme  troupe  H,  qui  eft  la  cinquie- 
me&lalixiemeenfeigue des  moufquetaires  : prenez  la,  & la  partiflèz,  fçavoiren  chaf- 
que troupe  4. rangs.  Nombre  y.faitesen  4.files,pofezlesàlamain  droiéle,  droiélement  der- 
rière la  première  troupe  des  piques  au  milieu,  des  autres  4.  rangs  Nombre  6.  vous  en  ferez  des 
files  & les  mettrés  au  collé  gauche  derrriere  les  piques,  à la  main  gauche  de  la  deuxieme  en- 
feigne,  toutes-fois  lâiflèrcz  autant  de  place  entre  deux  que  les  piques  peuvent  accoucher. 
Couvrez  les  piques  qui  fuivent  de  deux  & deux  moufquetaires  de  la  croupe  foi  vante,  poiez 
les  en  rnelure  égalé  comme  les  autres  enfemble,& les  mettez  au  milieu,  en  forte  qu’il  fem- 
ble  que  les  deux  autres  troupes  de  piques  foyent  jointe»  à chafque  coing  de  celle  du  milieu. 
S’en  fuit  la  quatrième  troupe  de  moufquetaires  des  deux  enfeignes  Nombre . 7 . & Nombre  8. 
Pofez  la  au  troifieme  coing  derrière  la  ptemiere  aile  à la  main  droiéte  , comme  la  premiers 
aile,  & c’  eft  voftre  troifieme  aile.  Mettez  les  piques  couvertes  de  moufquetaires  derrière 
les  premières  piques  au  troifieme  coing  des  piques  du  milieu,  comme  joignant.  Pofezla 
cinquième  troupe  des  deux  enfeignes  Nombre  9.  ScNombre  ip.au  cofté  gauche,  tout  ainfi 
comme  la  deuxieme  aile  au  collé  gauche,  touche;  joignez  les  piques  couvertes  de  moui- 
quetaires  au  quatrième  coing  des  piques  du  milieu  , droiél  derrière  les  piques  au  code 

gauche, 
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gauche,  c' eft  la  quatrième  aile.  Ainfivoftre  bataille  eft  en  bonne  ordonnance  pour  cho- 
it uer  contre  l’ infanterie. Pourrez  en  cas  de  neceffité  cacher  tous  vos  mofquetaires.chafque 
aile  de  moufquetaires  entre  les  piques,  comme  je  vous  ay  monftré  eu  i la  cinquième  Partie  en 

une  compagnie.  - 

Oravantqueje  paflè  plus  outre  en  cefte  bataille,  quelqu’un  pourroit  demander,  de 
nuelle  nouvelle  façon  d’ailes  je  me  fers  ? Sachez  que  je  ne  le  fay  fans  raifon  : car  corfiderez 
cefteforted’  ailes,  quandvouslesordonnezaiiifî,50.endeuxfiles,&  roo.  en  quatre, Ra- 
voir s’ il  ne  vous  vient  pas  mieux,  que  h vous  en  mettiez  10  o.en  un  elquadron  ; car  avec  ces 
ailes  vous  pouvés  eftendre  voftre  bataille  auffi  large  Si  auffi  eftroite  que  vous  Voudrez, auffi 
mener  en  bon  ordre  vos  moufquetaires  contre  l’ennemi,  tantenlespofantqu’  en  les  chan- 
ta,- voire  faire  tout  en  bon  ordre,ordôner  vos  moufquetaires  en  forte  que  tous  le  peuvent 
Servir  deleurs  ballons  contre  l’ ennemi,  ce  que  ne  fçauriez  faite  avec  des  ailes  qui  font  auffi 
fortes  de  rang  que  defile&enelpaiflè  troupe.  Car  lî  vous  ordonnez  ainfi  Vosmoulque- 
taires,pourrez  tousjours  faire  tirer  cnfemble  cinquante  ou  foixante  moufquetaires , ce  que 
vous  cognoiftrez  mieux  1*  ayant  une  fois  eflàyé. 

Vous  pourrez  changer  deux  fois  cefte  armée  rangée  esmn  mefme  lieu  & en  belle  or- 
donnance, (élon  voftre  bon  ]îlaifir,&  la  neceffité  le  requérant,  félon  que  voyez  « Figure  13. 
14.0'iJ.  oùvousavez  l’addrellè  par  lescifres,  commentles  ailes  & moufquetaires  lé  chan- 


gent. 

Notez.,  qu  il  vous  fautelludier  à ne  faire  les  ailes  , d’ unetroupc,  plus  fortes,  que  ne 
voyez, de  peur  que  de  s pius  grandes  ne  vous  ameinent  quelque  confulîon;  vous  voyez  auffi 
és F'rnres  des  troupes  de  moufquetaires,  que  j’  ufe  de  plufieurs  troupes,  carilell  bon  en  cefte 
maniéré  de  combatte  contre  i’  infanterie  feulement  ; il  vous  apporte  grande  vifteife,  entant 
qu’  en  un  inftat  vous  pouvez  faire  tirer  tous  vos  moufquetaires  file  à file,& P un  tirant  aprez 
l’ autre,  ils  s’ appreftent  auffi  derechef  bien  viftement  F un  apres  l’ autre,  & nul  11’  empeîche 
fou  compagnon, cc  qui ell d’ importance. 
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fait  d’un  regimen. 

I vous  voulez  faire  un  qfquàdron  d’ un  regimen  tout  entier  , & avoir  toutes 
les  piques  en  une  troupe,  ce  qui  letabien  utile,  quand  la  bataille  leta  compo- 
fée  de  plufieurs  regimens  ; fervez  vous  de  telle  ordonnance  pour  marcher,  afin 
que  mefme  en  un  quart  d’ heure  vouspuiffiez  avoir  voftre  ordonnance. 

Ordonnez  une  chalcune  enlèigneainu  : Prenez  lix  rangs  de  moufquetai- 
res à 16.  files,  faites  les  marcher  devant,  la  delfus  iy.files  de  piques  à quatre,  de  la  première 
eufeigne,  puis  l’enfeigne;  apres  faites  marcher  les  autres  piques  zo . files  à trois,  fur  ce  les  au- 
tres  moufquetaires  13.  files  à 6.  c eft  la  première  compagnie. 

Faites  marcher  les  moufquetaires  de  la  fécondé  enfeigne  derrière  les  piques,  tout 
ainfi  qu’en  la  première  compagnie  , Içavoir  16.  files  de  moufquetaires  à fix  , mais  la 
première  troupe  de  piques  devant  l’ enfeigne,  20.  files  à trois,  &C.  apres  l’enfeigne  ij.filesa 

^ Ainfi  ordonnerez  vous  tousjours  deux  enfeignes  marchant  l’ une  apres  1’  autre,  mais 
ici  il  vous  faut  bien  prendre  garde  aux  piques,  autrement  voftre  bataille  ne  fera  rien  ou  bien 
du  tout  inégalé  : car  en  la  première  enfeigne  de  piques,  j e vous  mers  1 5 . files  à quatre  tx  apres 
l’enfeio  ne  20.  files  à trois  pour  une  compagnie.  Mais  en  la  deuxieme  enfeigne,  la  premiè- 
re troupe  qui  marche  devant  f enfeigne  eft  de  15.  files  à trois  ; celle  qui  marche  apres  1 enfei- 
gne eft  de  20.  files  à quatre,  & ce  non  fans  raifon  ; car  il  faut  qu’  il  foit  ainfi.  Tout  ainfi  donc 
que  vous  aures  ordonné  les  deux  premières  enfeignes  : auffi  ordonnerez  vous  toutes  les  au- 
tres deux  à deux.  Cevouscftpeu  de  peine,  mais  il  y faut  bien prendregarde,  autrement 
vous  aurez  du  grand  defordre. 

& Anrrs 
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Apres  que  vous  aurez  ainfi  ordonné  vos  cnlcign es , joignez  tousjonrs  deux  & 'deux 
cnlemble,afin  que  l’ ordonnance  pour  marcher  foit  tant  pins  courte, voyez  U fiÿ'rtr/.fb 
z.Pan.G.  Vousvoyezenchâfcuneenfeigne  en  Iadernierefile  des  piques  qui  marche  de. 
van  t l’en(eigne,&  en  la  première  après  1’  cnfcigne,il  y manque  deux , & y a vue  place  vuidc' 
içavoirqu  enferrant  la  bataille  le  port1  enfeigne  s’y  trouve. 

Quand  vous  ferés  venu  fur  le  lieu  où  vous  voulez  avoir  voftré  bataille,  difpofcz  vos 
piques  en  toute  telle  longueur  qu’elles  marchent,  en  forte  que  joigniés  feulement  la  trou- 
pe  qui  eft  derrière  l’enlèigne  à celle  qui  va  devant,  faites  paflér  le  port'  enfeigne  en  la  place 
vin  de,  &lors  trouvez  35.  files  à trois  & à quatre  ; que  fi  vous  joignes  deux  enfeignes  enicm- 
ble,  les  nies  (ont  a 7.  tant  en  haut  qu’  en  bas. 

. Quand  vous  aurez  difpofé  toutes  les  piques  de  la  bataille,  & que  voudrez  avoir  toutes 
Jcs  dix  enfeignes  au  milieu , au  lieu  de  ce  que  celles  des  deux  coftez  (ont  garâries  de  deux  pi- 
ques tant  feulement,  faites  les  venir  enfemble  , & que  les  piques  qui  eifoyentaucoftéde 
cnalque  enleignefe  mettent enleurplaçe,  tant  que  les  enfeignes  ayent  aflez  de  place  pour 
eitre  leules  efi/emble.  r r 

Quel!  vous  Voulez  avoisine  bataille  d’ un  tel  marchement,  faites  ainfi:  Amenez  à la 
main  drorde  les  moufquetaires  de  la première  enfeigne  pour  13  première  aile , fçavoir  ain- 
1 ; UoubiesIcsrangS  des  moufquetaires,vous  trouverez  de  fix,  trois  amenez  les  au  larve 
devant  la  bataille, -ainfi  ; faites  de  trois  rangs  trois  files, comme  Nombre  1.  Sec.  Mais  notez 
ceci  fur  tout  ; En  la  premierePartie  en  la  defeription  d-  une  feule  enfeigne,  je  vous  ay  mon- 
itte.qn  en  une  compagnie  iln'yconuientavoirquetroisbandesMoùauffi  je  vous  ay  mo- 
itié quelques  raifons  de  cela  : Mais  vous  en  voyez  ici  le  profit  en  h ordonnâce  d' un  reeimen 
* ‘m’  ciuc«  «ois  files  en  lapremiere aile, comme  auffi  en  lafeconde,  font  les  trois  bandes, 
Une  hlekifantune  bande  toute  enriere.  A un  boutdechafque  fileeftlccaporal&à  l’au- 
e bout  le  ianfiepauade , qui  ont  leurs  moufquetaires  encr’  eux  deux,  & pour  l’ induétion, 
un  lergeant,  ce  qui  vous  fervira  de  grande  habilité  & viftc-lTe,  quand  il  faudra  efcarmoucher 
c loquet contre  l’ennemi;  caries  caporaux  vont  devant  leurs  foldats  & en  toutes  occut- 
rencesmonftrentpar  leur  exemple  ce  que  les  foldats  doivent  faire  avec  leurs  armes.  Or  il 
vo  !!tUC  r lr£§MdepqUe,VOUS  difPofie2  voftre  ordonnance  pour  marcher  par  bandes: 

TgSC"  0r,d?-nnailcèPourrnarcber’Ce  font  trois  bandes  oucfquadrcs,chaf- 
partie  en  deux,  &amfi  font  trois  caporaux  & trois  lanflèpaffades  qui  font  fix,  autant 

cvnnrYd  îZVOUSaUffiù&eJn  œs  fix  commandeurs  vont  en  la  première  file,  le 

E Tm,eteknde  a la  première  place  au  codé  gauche  , (on  lanfïepafCade  ia 
delà  fUXIeme  CrP°  r1  ‘f  Tüemc  ’ fon  la"®Pafl'ade  la  quatrième, le  caporal 

f-dedrn n C aeka?1me(!ï,e>ioa PmffepafTadelafixieme  ,& cbafque canotai  & knfiLfi 
cerwin  ord^^z  °|U^Uetall(iS’  <lairfoncfous^oa  commandement,  apres  foy  en  un  rang  er 
d ^PlaCe  qiU  eftmTftreeaUn  Chafcun> &Ia  letlcnt  toujours.  Quand  donc  de 

enfortean’"erOivftVOUS  e.ny.oudrez  avoir  des  entières,  ou  bien  de  fix  rangs  trois,  tores-fois 
ne  donne  -rnr  ^ ‘î"  ° U Um  mousquetaire  vienne  fouslon  efquadre  ou  bande , & qu-  il 

ddroiaiors  I rî“lanSa>  felez  rangs  à gauche  , oubicnfivousvoulez, 

te  fontnor  I d 7"  c]*kuae  bande  P^a avec fes moufquetaires derrie- 

re  edavons"!  ^alndcla^îlIebandequiauParavanteftoit  mi-partie,  eftdcrechefcnrie- 
aurez  difoofé  vPft  beaUCOUP ,deProfat  « une  infinité  d’ occurrences.  Quand  vous 

£ tu,  Znr  prerre  i e ’ V0US  amenclez  les  PQues  d^  deux  premières  en- 
quetàhé^eX1XnreZCnCUr  °rd°nnanCe  ,I5ommejevon^aymonftré,doubIczlesmoiif- 
^^™  XIr£dnfagne’t0Utalnfi  qUC  «u^^apmtn-ere , fa.  tes  en  trois  rangs, 
re  enSe  • anl  „ dbandC  tOUK  ““  ,Car tollcainfi  ^ vous  avez  ordonné  la  premu- 

le  colo'leldo>bt  avoir  un  fingulier 
Piques  moufauerair  C C 2 cune  enfogne il  aye  les  me  fines  armes  egalement,  autant  de 
SiWk&ÏÏ’^îdel,B,&5andtî  : Car  tout  a*nfi  qu’une  enfeigne  eftrei- 
di^a^Mne^es^forrWÆ rZ7  7CKS> * 7"’ V0US n' aurcz P»1"  t d’ ordre, mars defor- 
dtS  PQU“  “long d’ icelles , faiûcs aller  trois  files  devant 

la  bataille  onzefiles,  amenés  aVOlrc°uvert  la  première  paroy  de 

£n?2.Doublezde  t»WI™  r an  . >dl*P°Pezfcfavecun  lergeant  comme  en  C,Nom  - 
riere  la  première  au  coi  n c H T°k  clu!:tau'fsdcJatroiüeme  enfeigne , faites  en  vne  aile  der- 
- •'  P • j r .§de  abatai IIe,c°uie  vous  voyez  D.A’rfjwi.j.diipofezen- 

clTquÎ  cmeenf  S “ feT’  comme  les  Premières.  .4  menez  les  moui- 

ela  quatrième  enfeigne  de  travers  de  vant  ia  bataille  comme  en  l : lettre  E.  Menez 

en  haut 
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en  haut  & en  bas  la  cinquième  enfeigne  de  mousquetaires , trois  files  delà  deuxieme  eüièi- 
gne  devant  les  piques;  diipofez  le  demeurant  côm  me  en  la  let tte  N.  toutesfoi  s en  forte , que 
laiffiez  place,  afinqueles  piques  des  autres  fix  enfeignes  puiilènt  auifi  eftre  entre  deux, 
quandles  piques  ièronttoutespoièes, ferrez  céfteparoyàelles.  Servez  vous  des  moufque- 
tairesdelafixiemeenfeignepour  la  première  aile  au cofté  gauche, 'comme  e»  la  lettre  G.  De 
ceux  de  la  feptleme, comme  en  la  lèttre  H.  Amenez  les  mouiquetairés  de  la  huitième  enlèi- 
gne  de  travers  outre  labataille , fçavoir  35.  files,  comme-tn  la  lettre  I.  pofez  lefùrplus  comme 
en  la  lettre  K.  Amenez  les  moufquetaires  de  la  neufvieme  enfeigne  en  bas  de  travers  à la  ba- 
taille, quandles  piques  feront  toutes  pofées  35.  filés,  comme  enlalettre  L.  mettez  le  Surplus 
devantla  bataille, comme  e»/<ttom:M.PofezlesmoufquetaircS  de  la  dixième  enfeigne  en 
bas  à la  bataille,  comme  en  la  lettre  O. 

Vous  avés  ici  un  efquadronà  là  vraye  Ongroife,  Selon  que  de  coüftume  on  f en  Sert  en 
O ngrie  contre  le  Turc,  Sc  ne  fefçauent  Servir  d'autre  forme  d‘  armée  rangée  d’un  regimen. 
Cela  procédé. 

Premièrement  de  la  négligence  des  chefs,  qui  ne  mettent  pas  orde  que  les  Soldats  lôyent 
dreffés  avec  bon  avantage,  exercés  au  maniement  de  leurs  armes  n’  effayent  pas  toute  s far- 
tes d’armées  rangées,elcarmouches,  en  quoÿ,àdirelâ  vérité,  confifte  beaucoup  , que  celui 
qui  à un  grand  com  mandement,  comme  Colonel,  ou  General, Saçhe  dreflèr  pluiieurs  & di- 
verfes  formes  & maniérés  de  batailles  rangées  d’ un  ou  de  plufieurs  regimens,  tant  d’ infan- 
rerie  que  de  cavalerie.  Carilfautqu’ilconfeifelüimefme,  que  devanttoutes  chofes  ileft 
tref-neceflàire,  quand  il  voudra  livrer  une  bataille,  qu’ilCognoiiTe  bien  la  fituâtion  du  lieu, 
où  il  la  veut  arranger;  caràpeinede  dix, voire  de  vingt  lieux  en  trouverés  vous  deux  où  pu- 
bliés avoir  une  mefme  forte  de  pais  & place.  Car  quelques  fois  vous  ferés  contrainâ  de 
combatte  en  lieu  eftroit,  autres  fois  vous  ferés  contrain&  de  combatre  en  lieu  eftroit,  autres 
fois  ferés  au  large;  Souvent  en  plat  païs,quelques  fois  enlieumohtagneux;  foüvent  en  ma- 
refcageüx,  autres  fois  en  terre  dure;  ayant  bois,fans  bois;  rivières  ou  eaux , fans  eaux , & lors 
il  vous  fauttousjours  reigler  vos  ordonnances  à S advenant  : Mais  on  pratique  feulement  d’ 
aquerirlabourfe  bien  pleine  de  ducats.  Joint  que  fouvent  on  prend  pour  uneehofe  défi 
grande  conlèquence,  perfonnes  qui  font  peu  expérimentées  aufaiét  de  la  guerre,  & font 
préférés,  comme  de  fait  aujourdhüy  faveur , grand  lignage , richélfes,  vanteries,  dons,  cor- 
ruptions SC  infinité  d’ autres  moyens  ont  la  vogue,  Au  contraire  les  foldâts  bien  experimen- 
rés  &couragéux  demeurent  en  arriéré;  mais  voyés  commèntilen  va  en  telles  armees,  ille 
.monftre  tous  jours  és  excuiès,  car  fi  quelque  choie  ne  fuccedé  pas,  on  metlacoülpefur  les 
pauvres  foldats,voire  fur  Dieu  rnefmes,ce  qui  eft  à déplorer,  là  où  lagrande  négligence  & m 
expérience  des  chefs  eft  là  caufe  de  tout,  mais  ailes  touchant  ce  iubjet. 

Or  coniiderés  & examinés  un  petit  ceft  efquadron,Cequ’il  eft , & avec  quel  avantage 
vous  pouvés  cacher  vos  moufquetaires.  Car  fi  la  Cavalerie  vous  aiîàilloit  en  telle  ordonnan- 
ce, de  que  vous  voüdriés  retirer  & iàrtver  vos  mouiquetairés  entre  les  piques,  vousaures 
pour  le  moins  les  moufquetaires  à hui<ft  autour  des  piquês,&là  vos  moufquetaires  ne  fe  pou 
vans  ièrvir  de  leurs  baftons,  feront  non  feulement  batus, mais  auili  par  le  grand  deiordre  de 
violent  reculement  des  moufquetaires,  fi  la  cavalerie  donne  dedans  les  piques , les  piquiers 
feront  empefehés  de  fe  pouvoir  defendre  & de  prefenter  les  poinétes  contre  là  telle  de  b en- 
nemi , feront  desjoinéts  & comme  prives  de  leurs  armes  par  leurs  propres  gens.  ^ 

Mais  je  vous  monftreray  un  efquadron  des  piques, fi  a toutes  forces  vous  voulcs  chan- 
ter voftre  vieille  chanfon,  il  vous  fera  meilleur  & plus  utile  que  le 
precedent , vous  1’  ordonnerés  en  ce* 
fte  façon. 
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CHAP.  VL 

mONSTRê  VN€  AFTRC  SORTC 

A cfquadron  meilleure  de  la, precedent e. 

frangés  les  mourquecairesde  voftre  armée,  dit  Cil,  mais  faites  marcher 
les  piques  de  chafque  enfeigne  à huiél  ; avés  en  chafque  compagnie  15. 
files,  dlant  arrivé  furie  lieu  où  vous  voulés  drelfer  voftre  bataille , dou- 
blés les  fix  premiers  rangs,  vous  trouverés  trois  rangs  de  moufquetaires 
font  trois  bandes  de lapremiere enfeigne,  mettés  les  droiél  du  long  de 

im  vant  vous, eft  comme  enla  lettre  A,  Nombre  1.  pofesfes  piques  au  codé 

gauche,  toutes  les  iy. files  l’ une  a-pres  T autre,  faites  qu’il  relie  5.  files  demoufquetaires,fera 
comme  es  la  lettre  B, Nombre  j.  Figure  1$.  Amenés  la  deuxieme  enfeigne  de  piques  derrière  la 
première, comme  vous  voyezes  la  lettre  C, Nombre  2.  Polèz  vos  moufquetaires,  comme  vous 
voyez  es  deux  lettres  C,&D,Nt»nl>.i.Sm'  ce  fuit  la  troilîeme  enfeigne  de  moufquetaires , dou. 
blés  les  ôc  les  menés  un  peu  à part  jufques  à la  fin  , quand  vous  aurés  tout  fait , vous  en  cou. 
vrirésladerniere  paroy,  comme  en  UlettreE,  Nombr .3.  Pofez  les  piques  delà  troifiemeenfeb 
gne,  derrière  celles  de  la  deuxieme,  comme  en  la  lettre  F,  Nombre  3.  Amenés  les  piquesdela 
quatrième  enfeigne  en  haut  de  travers  devant  la  bataille , faites  huiél  rangs  des  huiél  files, 
pofez  les  égalés  aux  premières  piques,  comme  en  la  lettre  G, Nombre  4.  doublés  fes  moufque. 
tairesôc les  amenez auffiaulongdevantla bataille, (çavoirqtf.  enunefile,  efttme  efquadre 
etttiere;  ce  qui  relie  mettez  le  aux  ailes  comme  en  la  lettreH,  N omb.  4.  Mettez  les  moulque- 
tâires  de  la  cinquième  enfeigne  à gauche  en  haut  & en  bas , comme  en  la  lettrel-,  Nombre A- 
menés  les  piques  delà  cinquième  enfeigne  au  collé  de  celles  de  la  quatrième  enla  mcfme 
forme,  failant  huiél  files  de  huiél  rangs,  commê  en  la  lettre K , Nombre  5.  Amenés  les  piques 
de  la  lîxieme  enièigne  au  colle  gauche  droiél  devant  vos,  comme  la  première  enfeigne,  qu’ 
en  haut  elles  foyentelages  à celles  de  la  cinquième,  comme  en  la  lettre  L,  Nombre  6.  Menés 
lès  moufquetaires  au  milieu  en  la  place  vuide,  colloqués  les  auprès  des  piques  de  la  troilie- 
mecnlèigneàdroiéle,  comme  enlalettreM, Nombre  6.  S’enluiyent  les  moufquetaires  delà 
feptieme  enfeigne,  amenés  les  auffi  dedans  la  plac  vuide  du  milieu,  faiétes  fix  files  deslir 
rangs,  colloqués  les  de  travers  derrière  les  premières  piques,  comme  cnlalettreN,  Nombre 7. 
Joignés  fes  piques  en  leur  ordre  derrière  la  lîxieme,  comme  enlalettre  O,  Nomb.7  Pofezlcs 
piques  de  la  huiélieme enfeigne, derrière  celles  de  la  lèptieme, comme  enlalettre  P , Nombre 
8.  Doublez  fes  moufquetaires,  aurés  3.  rangs , couvrés  en  le  codé  gauche  des  piques,  fera 
comme  enlalettre  Q^Nombre.  8.  S’ enfuit  la  ncufvieme,  amenés  auffi  tes  moufquetaires  en  la 
place  vuide  du  milieu,  colloqués  les  au  coftc  gauche,  comme  enlalettre  R,  vers  les  piques, 
io  .files  de  long, faites  du  relie  un  rang, pofez  le  auprès  du  lîxieme  rang,  faites  de  huiét  rangs 
des  piques  de  la  neufvieme  enfeigne,  huiél  files,  amenés  les  en  bas  vers  le  droiél  coing  des 
piques,  joignez  les,  côme  enlalettre  S,  Nombr.çj.  Amenezles  derniers  moufquetaires  delà  di- 
xième enfeigne  dedâs  le  milieu  de  travers  par  en  bas , côme  en  la  lettre  T, Nombr. 10. (es  piques 
auprès  de  celles  de  laneufvieme  enfeigne,  ferez  ainfi  la  bataille  côme,  en  la  lettre  V,Nmh.\Oi 
Cela  fait.couvrés  la  paroy  d’ embas  des  piques,  avecles  moufquetaires  de  la  troilîeme  enfei- 
gne,fera  comme  enla  lettre  E.Quâtell  des  moüfquetairesquirellét  de  la  dixième  enfeigne, 
Vous  les  mettrez  par  dedans  tou  t à l’ entour  de  la  place  vuide  qui  effc  au  milieu,  aurez  ainiiun 
cfquadron,  & tous  vos  moufquetaires  couverts  de  quatre  ailes , vous  avez  fix  enfeignes  de 
moulquetaires  en  dehors  autour  des  piques,&en  dedans  quatre  enlèignes  de  moulquetai- 
res.  &c.mettezlesenfeignesaumilieuavecleursjouëursl’unaupresder  autre,  ils  auront 
allez  déplacé. 

Cellefquadronell  bon  contre  la  cavalerie;  Quand  vous  en  lèrezallaillidetousco- 
Itcz  , faites  que  toute  l’ ordonnance  fe  tourne  dos  à dos,  &lafaceendehors,carainlîlcs 
moufquetaires  Ce  pourront  gaillardement  defendre  file  apres  file;Quandles  ailes  aurontdc- 
feharge  leurs  b. lirons, faites  les  aller  entre  les  piques  joingts  l’ un  à l’ autre,  à peine  y (èfont  ils 
cinq  & cinq,  faites  que  les  deux  files  de  devant  f agenouillent,  ainfi  les  trois  lirôtcncore 
prclls(devant  les  piquespour  tirer  contre  l’ ennemie  Sij' 
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Sî  l’  ennemi  attaque  les, piques  & cetche  de  desjoindre  F ordonnance  & de  foncer  de- 
‘dans,  dites  à tous  les  moufqüetaires  quiiont  devant  les  piques  qu’ils  mettent  jegenouil 
'droiâ  à terre,  qtteles  piquiers  baiilèn-t  les  piques  fort  bas,  comme  je  vous  ay  menftré  contre 
-la  cavalerie,  Içavoir  contre  lapoiéèrine  des  chevaux,  puis  que  les  moufquetaires  quifont 
cntredenx  donnent  feu  deux  ou  trois  à la  fois»,  puis  qu’  ils  f agenouillent  auffi  , & que 
■ceux  qui  font  derrière  eux  defehargent  auffi leurs  ballons.  Si  youslefaites  en  bonne  ordon- 
nance,vous  trouvere*  une  incroyable  excellence  & beauté  de  celte  ordonnance  ; les  mouf- 
quetaires qui  font  agenouillez  devant  les  piques  peuvent  bien  auffi  defeharger  leurs  mouf- 
• quetSj&rousjoursrechangerles  parties  en  tirant. 

Si  vous  obfervez  bien  ceci,  vous  pourrez  vous  maintenir  avecun  regimen  en  telle  or- 
■dounanceàf  encontre  de  troo.o.hommesoudaYantagcdecavalerie,  & ne  vous  pourront 
îienfaire.  Mais  ri  faut  quevostnoüfquetairesfoyenthabiles  aVec  leurs  ballons,  afin  qu’ils 
nefaillent  jamais.Ceft  elquadron  eft  autre&meiikur  quele precedent,  car  en  celtui-  ci. vous 
pouvez  couvrir  & fauvertous  vos  mouiquetaires  entre  lespiques,  ce  qui  n’elt  poffibiie  au 
precedent.  . 

Vous  pouvez  auffi  changer  celte  ordonnance, ‘comme  vous  voudrez , & d’icelle  vous 
‘arranger  en  plufieurs  fortes  de  belles  ordonnances-,  comme  fi  vous  la  voulez  avoir  plus  lar- 
ge, pofez  en  front  quacre  enfeignes  dépiqués  l’uneaupres  de  l’autre  enla  mefme  forme 
que  les  deux  au  milieu,  pofe  z quatre  enléignes  derrière  les  quatre  premières , Sc  à chafque 
collé  une,  comme  vous  voy  esen<la  Fig.  19. 

Maisfivonsvoulczâvoiïtouteslesdixenlèigness  l’uneà  cofté  de  l’autre  » & leurs 
moufqi'tetaires  ferrez  autour,  comme  en  Nombre  5.  Vous  aurezauffi  quant  & quant  F ordon- 
nancepour  marcher  enfeigne  apres  enfeigne,  de  laquelle  pourrez  arranger  voftre  regimen 
tout  entier,  comme  voyez  enUligureig. 

CHAP.  IV, 

«5 MONSTRE  VNE  SB  A T A Ï L L É 

fort  aifee^pour  Arranger  en  plufieurs  for- 
tes l’armé* 

I vous  àvés  un  regimen  de  i b 0 ô . piques,  à 1 o o.  piques  l’ enfeigne , & lèrè- 
lledc  moulquetaires;  je  vous .monftreray  vne  façon  par  laquelle  eftant  en 
plaine  campagne, où  il  ÿ a affies  déplacé  ,&né  fçaehant  comment  F enne- 
nii  voùsvôudroït  âilàillir,  içavoirii  avec  F infanterie  feulement;  Ou  avec 
W&sfÊïMWki  la  cavalerie  feulemét,  oh  bien  avec  les  deux  enfemble,&  que  néanmoins 
vous  ŸOÜS  voudriés  volontiers  tenir  bien  prèit,  en  forte  qu’en  halle  vous 

Vous  puïiïîes  mettre  eïi  tel  ordre  de  bataille  qiïe  la  rieceffite  requerroit:  diipofés  les  dixen- 

•feignes  ainfi , faites  uiieïqüàdron  de  chàfqüe  enfeigne,  c’eftà  dire,  prenés  dix  file  s dépiques 
à c!  ix,  couvres  le  s tout  autour  de  trois  2e  trois  moulquetaires,  1 enfeigneau  milieu.  Mettes 
cinq  enfeignes,  i codé  F une  de  F'aütrë  4 la  pointe,  en  forte  qu’  ily  aye  tousjour  s autant  d’  e- 
fpace  entre  les  deux,  quunè  troilieme  àihiî  atrangee  püiflé marchërôutre , puis  joignes  les 
autres  cinq  aux  coinfs  gauches  d'i  celles  par  derrière,  comme  voyes  es  Nombres  de  la  Figure  20. 
4JWwJr*i.i4.4.y.tf.7.8.S).io.  Vous  pmivés  auffi  Combatte  contre 1>  infanterie  avec  celle  or- 
donnance prenant  Une  enfeigne  âpres  F autre.quë  fi  Vous  les  voules  réduire  en  ürt  gro  s , en 
un  efquadron,ôu  bataille  ronde , vous  pouvés  changer  en  hafte  voftre  ordOnrtance.-ii  en  un 
cfquadrôjLaiftès  les  enfeignes  toutes  feules, oftés  les  cofte  gauche  de  la  première  enfeigne  A > 
Nvritb Ÿ.i.ëc  lapattied’  erabas  fî,  amenés  les  file  àfilcaü  coings  C,  fera  voftre  première  aile 
pour  l’ ordonnance  Prenés  lés  trois  coftés  D,È>F>de h enfeigne  Sombré  6 Mtes  en  trois  files, 
joignes  les  àC,en  haut,feïa  l’aile  extérieure , où  fi  vous  Voulés  ; joignes  aumiheu  dronfte- 
mentdcrriere  C,  là  où  G,eft.  Puis  menés  la  fixiemfi  derrière  la  première  ferresles  piques  4 U 
ïfffrcEj&faitesdeméiïrerainii  lès  moüfqùetaires.  Puis  dites  a kfeptiemeeinieigne  les  deux 
couvertures  de  moufquétàirès-,  tomme  H,I,pofés  ladërrierelaiîxieffiejoignantles  piques  , 
joignés  les  deux  coftés  H,I,au  coing  droiét  d’ embas  de  là  feptieme  enfeigne.  K faataile 
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d' embas.  Ces  trois enfeignes  vous  donneront  le  premier  code’ de  l' ordonnance , pofés  ain^ 
file  front, rnrenés  les  deux  codés  de  la  deuxieme  enfeigne  L,  M,  amènes  les  en  haut  devant 
I-  ordonnance  N, joignes  les,  faites  en  3.  files, donnera  de  le  premier  aflault  des  moufquetai- 
res  devantl-  armée  rangée,  puis  reculés  la  fec-onde  enfeigne  vers  I , Ravoir  au  çofteA.seis 
les  piques,  faites  de  la  troifieme  enfeigne  tout  ainfi,  fçavo.r  prenes  a O , O,  les  Deux  codes, 
amenés  les  auffi  en  haut  au  codé  gauche  N , pour  la  quatrième  aile  gauche  potti : 1 affault, 
puis  joignes  les  piques  d la  deuxieme.  Prenes  les  deux  codes  R , S , de  la  qua- 
trième enfeigné , joignes  les  en  haut  au  coing  gauche  de  la  quatrième  enfeigne, 
donneralapremiere  aile  gauche.  Prenésles  deux  codes,  V,  X,  de  la  cinquième  enfeigne, 
difpofes  les  file  à file,  I donnerai’  aile  dumilieuau  code  gauche, jo.gnésla  cinquième  enfei- 
gne aves  fes  piques  droiét  derrière  la  quatrième,  commencés  ainii  de  taire  la  paroy  gauche, 
ApresodésZ,& AA, deladeuxieme  enfeigne,  pofez  les  au  coingde  B B,  donnerai  ailç 
gauche  de  derrière,  joignez  les  piquesavec  l’ enfeigne.  Odez  lcs  moufqumircs  CC,DD,dc 
fa  neufvieme  enfeigne , amenez  les  piques  au  codé  droiét  A A.  puis  amènerez  .es  moufque- 
taires,  qu’  en  avez  odé, derrière  de  travers, comme  en  haut  de  vant  1 ordonnance , pofez  es 
où  lesletres  EE , font.  Odel  audî  à la  huiéheme  enfeigne  les  deux  codez  FF , G G , poiez  les 
au  codé  de  EE,  où  ed  HH,  ferai’  aile  de  derrière  embas,joignezlahuictiemc  enfeigne  avec 
fes  piques  à la  neufvieme,entre  cede-ci  & la  feptime.  Ainfi  aurez  une  ordonnance  a qua- 
tre  join&ures.  Voyez  comment  en  fïpeudetemps,  voireenun  demi .quart  d hcuie*  vous 
pouezdreflércede  ordonnance,  quiedtres-bonne&  forte,  vous  pourrez  défendre  avec  i- 
celle  contre  l’ infanterie  & caualerie.  Si  vous  ed  es  prede  de  cavalerie  & queles  ailes  ayenc 
defehargé  tout  à F entour,  vous  les  ferez  fé  fauver  entre  les  piques,  f agenouiller  devant  les 
autres  moufquetaires  qui  font  trois  à trois,  & quand  les  moufquetaires  qui  fonten  dehors 
aurôt  defehargé,  vous  les  ferez  auffia  genoüiller,  & tirer  ceux  du  milieu  par  deflus  les  piques 
Sc  moufquetaires  qui  font  devant,  pouvez  ainfi  rechanger  trois  fois , & fivousle  faites  en 

bon  ordre  & rechange,  4000.  chevaux  ne  vous  feront  rien.  De  cefte  première  ordonnance 

vous  vous  pourrez  mettre  encore  en  un  autre  rang  de  bataille  quarree  a quatre  ailes  faîtes  de 
giques,  ou  vous  mettrez  quatre  enfeignés  quatre  ailes,  &joindrczlcsfix autres cnlem- 

Faîtés  que  la  première  & la  fixiemefè  tiennent  au  codé  droiét,  &la  cinquième  & di- 
xième au  codé  gauche,  font  les  quatre  ailes,  maintenant  pouffez  enfemblç  les  trois  d' en- 
haut,  feavoir  la  1.3.4,  oftantàlatroifiemelesdeux  codez,  Se  à la  deuxieme  les  moufquetai- 
res  d’ embas , puis  joignes  les  trois  enfeignes  d*  embas, fçavoir  la  y.8.f>.avecles  piques  derrie- 
re  les  trois  d’ en  haut,faites  en  un  corps,  ièrvez  vous  du  refidu  des  moufquetaires  au  devant 
de  1*  ordonnance  pour  ailes , comme  vous  voyez  en  Nombre  1.  Le  corpsedant  ferre  , Secou- 
vert  de  fes  moufquetaires  trois  à trois,prene2  la  première  enfeigné,  pofez  la  ou  coing  droift 
au  devant  du  corps,  où  font  les  II,  fera  vodre  ailedroiéte  de  devant,  & joignez  la  lixieme 
enfeigne  au coingdroiét  derrierele  corps  KK,  fera  vodre  aile  droiétede  derrière;  pofez  la 
cinquième  enfeigne  au  coing  gauche  d’ enhaut  LL,  ferai  aile  gauche  de devant  j ôc  la  di- 
xième enfeigne  au  coing  gauche  de  derrière  MM,,  fera  1 aile  gauche  de  derrière.  Aurezunc 
belle  ordonnance  pour  vous  en  fervir  contre  l’ ennemi  en  plutieurs  occurrences,  car  vous  la 
pouvez  dreflér  auffi  fort  videment , voire  en  vn  demi  quart  d’ heure,  Sc  d’ icelle  vous  pou- 
vez aifémentmettre  en  d’autres  ordonnances  afléurées  fans  aucune  peine:  & rompement 
de  rede.  Que  fivousn’avez  autant  de  place  pour  pouvoir  ainfi  arranger  les  dixenfeignes, 
comme  e»  N ombre  1.  Alors  les  pourrez  arranger  comm  eenNombrei.  Et  ainfi  vos  pourrez 
auffi  tenir  pred  avec  toutes  les  dix  enfeignes , pour  vous  mettre  en 
ordre  contre  l’ ennemi , félon  que  voudrez  & que  la 
neceffité  le  requerra. 


CHAR 
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mées rangées  en  tond  1$  en  croix. 


È vous  vf  monïtré  en  ht  cinquième  Partie  une  ordonnance  à huid  coings  & 
ronded’  une  enfeigne  de  izo.piques:  je  vous  monllreray  suffi  comment  vous 
la  pourras  faire  d’un  règimen  éntiér;vous  y prendres  noô.piques’,  faciles  que 
c’eft  arrangement  de  bataille  efl  le  plus  parfaift , qui  eftpropreen  tous  lieux, 
où  l’ennemi  vous  voudrait  afîaillir  tout  autour:  car  de  quel  code  qUe  vous 
vous  tourniés  vous  avês  le  front  ; vous  là  drdfercs  ainfi  : 

Premièrement,  pour  faire  marcher  le  regimen,  faites  marcher  toutes  les 
enfeignes,  lesrnoufque'tairèsàfix  én  une  file  , &lcs  piqües  à dix:  Quand  vous  ferés  arrive  furie 
lieu  où  vous  la  voulésdrelTer,prenés  les  piques  de  hüiétenfejgneSjfaites'en  un  efquadron , ainfi; 
pofés  les  deux  premieresenfeignes  droiét  devant  VoUs, amenés  en  deux  de  travers  en  haut.en  for- 
tequ’elles  fejoignentauxcoingsfeuIement,puis  polés  en  derechef  deux  au  cofte'des  deux  pre- 
mières en  ordonnance  égale , en  forte  qu’  elles  joignerft  auffiau  coings  dès  deux  qui  font  en  haut 
de  travers,  amenés  les  autres  enfeignes  en  bas,  joignes  les  aux  deux  premières  & à la  troificme, 
commecellesd’enhaut  de  travers,  félon  que  voyés  enlaFigure  lu  es  Nombres  1.2.3. 4-  5-  &7.81 
Picnés  les  deux  autres  enfeignes  de  piques , parafiez  une  chafcune  en  deux  ,§c  pofez  une  chafcu- 
ne  moitié' en  un  coing  -,  comme  Ianeufvieme  enfeigne  es  deux  coings  auprès  de  la  première  & 
deuxieme,  comme  en  Nombre 9.  ladixieme  enfeigne  de  piques , es  deux  coings  auprès  de  la  cin- 
quième &fixieme,  comme  en  NéBîJrelô.  Prenez  garde  qu’au  colle' où  vous  ferrez  vous  en  oft  cz 
tous  j ours  un  de  chafque  rang  des  dix  files  qui  font  de  cinq  hommes, & lefquèls  font  pofés  au  pre- 
mier coing,  & de  ceux  qUé  vous  ofterés,  vous  en  Ferés  auffi  un  rang  & le  mettrez  auprès  des  autres, 
comme  aux  coings  Nombre  9,  é-10.  où  le  premier  rang  dé  piques  â dix  hommes  ie  2.  neuf,  le  3. 
lui  ici,  le  4.  fept,  le  5.  fix , le  6.  cinq , le  7.  quatre , le  8.  trois , le  9.  deux,  le  10.  une , ce  qui  vous  don- 
nera la  rondeur  & lès  huift  coings.  Couvrez  les  piques  tout  autour  avec  les  huicl  enfeignes  de 
moüfquetaires,  fix  en  file,  comme  vous  voyez,  mettez  le  relie  des  nellfvieme  & dixième  enfeigne 
en  la  place  quarrée  du  milieu , que  vous  avez  faite  avec  leS  h 11  ici  enfeignes  dépiqués , en  1a  tnefme 
ordonnance  qu’elles  avoyent  marche' , voyez  N Ombre  n.  tz.  Les  dix  enfeignes  avecles  joueurs 

au  milieu-.  Apres  qu’aurez  ainfi  drefl’évolire  bataille  faites  les  tourner  dos  à dos  ,&  le  vifage  hors 
def  Ordonnance,  vous  verrez  la  rondeur  & beauté  de  et  lie  ordonnance^  de  quel  colle'  que  vous 
tourniez  tout  autour,  vous  aurez  le  front  .•  Auffi  rt’  avez  en  celle  ordonnance  commencement  ni 
fin,  ne  devant  ni  derrière,  ni  aucun  collé,  eft  à huicl  coings , ronde  9c  quarrée,  comme  vous  vo- 
yezenla  Figure  21.  les  piques  font  à 11.  &n.  l’une  devant  l’autre,  Vous  vous  pouvez  defendreett 
telle  ordonnance  contre  6.  ou  80  oo.ou  mefme  davantage  de  cavalerie, & fi  Vous  tenez  bon  ordre 
avec  les  moüfquetaires , vous  ferez  allez  affeuré  contre  une  fi  forte  cavalerie.  Prenez  gardeque 
fi  la  cavalerie  vous  veut  charger  , & que  vouliez  ufer  d’ une  telle  bataille , vous  ordonniez  les 
moufquetaires  & piques,  comme  dit  elh  Mais  voüsmettrez  les  commandeurs,  comme  lesca- 
pitâines  .lieutenants,  fergeants,  capitaines  désarmés,  caporaux  portatts  halebardes,8c  tours  offi- 
ciers portans  pertuifanes , halebardes  ou  courts  ballons , entre  les  piquiers  & moüfquetaires  tout 
près  devant  les  piques  derrière  lès  moüfquetaires  tout  à l’ entour , ce  qui  fera  auffi  fort  nectlfaire, 
fila  cavalerie  Veut  foncer  dansles  piques , iceüx  ayans  des  courts  ballons  pourront  faire  grande 
refiftanee.  Les  mouiquetâires  defehargeans  contrelacavalerie,lesdeuxfiles  de  devant  tout  au- 
tour mettront  le  «enouii  droict  à terre,  & île  defehatgetont  les  premiers , mais  la  troifieme  & 
quatrième  file  commcnceront,8c  incontinent  qu’ils  aurontdefchàrgé  Voüs  les  ferez  auffi  ageno- 
uiller , puis  la  cinquiem  e & fi xieme  file  defehargeront  tout  à l’ entour  & quant  & quant  f’  ageno- 
uilleront de  metmc  pourfer’apprelter,  en  forte  que  tous  les  moüfquetaires  qui  (ont  devant  les 
piques, ayans  tiré  f’ agenouillent.  Vousferezbaiffer  les  piqües  toütautour,  commejel’  aymon- 
ftre  contre  la  cavalerie,  fçavoir  que  les  poittfles  ne  viennent  plus  haut  qu’  en  la  poidrine  des  che- 
vaux entre  les  jambes,  Se  que  le  bout  delà  pique  ellant  fiché  dans  terre  repofe  bien  ferme  contre 
le  creux  du  pied  droict , & tenant  le  bras  ou  coude  gauche  lur  le  genoüil  gauche,  & en  la  main 
r O 3 droite 
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droiéte  l’efpée  delgainêe.  Q^and  les  quatre  files  de  devant  auront  defchargé& feront  agenouil- 
lé», les  piques  baillées,  vous  ferez  auffi  defcharger  les  moufquetaires  du  milieu  par  defius  les  pi. 
ques  & moufquetaires  qui  font  au  devant,  tout  ainfi  queceuxdedevanttousjoursdeuxfiksen- 
femble,&  quand  les  premiers  auront  tiré , ils  f 'agenouilleront  auffi, afin  que  les  files  qui  foht  der- 
rière eux  tirentauffi;  pouvez  ainfi  tirer  cinq  fois  en  rechangeant.  Nefaides  point  tirer  les  deux 
files  de  devant , mais  quetousjours  elles  fe  tiennent  preftes , tousjours  à genoux,  jufqu  a tant  que 
la  cavalerie  vienne  aux  piques , alors  vousles  ferez  defeharger  avecla  troupe , tenant  le  moufquet 
droift  contre  la  foffette  de  la  poidrine  du  cheval  ®ù  la  gorge  entre  au  corps  de  la  belle  quivou» 
droit  foncer,  cela  donneranon  feulement  frayeur  aux  chevaux , mais  auffi  fera  dommage  à gran- 
de force,  de  forte,  qu’en  un  din  d’œil  le  cheval  atteint  tombera  par  terre.  Prenez  garde  que 
quand  les  moufquetaires  tireront  ainfi  par  files , les  autres  qui  fe  tiennent  prefts , couvrent  bien 
leurs  baffinets,  & gardent  bien  leur  pouldre,  de  peur  que  Je  feu  deceux  qui  tirent,  ne  Py  mette. 
Si  vous  pratiquez  bien  ce  poind  vous  remarquerez  une  refiftance  incroyablecontrelatavalerie. 

Je  vous  monftreray  encore  en  un  autre  rang  de  bataille  à peu  près  en  mefme  forme,  par  le- 
quel vous  vous  pourrez  auffi  défendre  en  rond,  & couvrir  tous  vos  moufquetaires  endehorsen 
croix;  Ya  quatre  ailes  fans  corps,  & auffi  un  corps  fans  ailes , par  laquelle  ordonnance  vous  pour- 
rez faire  une  tou  t auffi  grande  defenfe  contre  là  cavalerie , comme  par  la  precedente , vous  la  dref- 
ferez  ainfi  de  l’ordonnance  qui  marche  comme  defius;  Pofez  les  hui  à premières  enfeignesca 
mefme  ordre , comme  les  huiét  precedentes , ne  les  joignes  poinfl  enfemble  és  coings , mais  laif. 
fczautantd’efpace  entre  deux  coings,  que  dix  hommes  de  filey  puiflent  paffer  auffi  large  que  les 
autres  piques  peuvent  cftre en  l’ordonnance,  & fâchez  que  celle  différence  eft  entre  le  dreffe- 
mentde  celle  armée  & celui  de  la  precedente.  Cefte-ciàles  coings  large  ouverts,  la  precedente 
les  a ferrez,  la  precedente  à fes  coings  munis  & fortifiez  pardehors,  celle-ci  par  dedans,  & tout 
ainfi  qu’en  la  precedente  vous  avez  mis  les  deux  dernières  enfeignes  aux  coings  en  dehors, ici  vous 
les  partirez  une  chafcune  en  deux,  & les  mettrez  ês  quatre  coings  qui  font  vuides,  commevous 
voyezN  ombreç.  9.  & Nombre  10. 10.  ainfi;  vous  ferez  cinqfiles  dechafquemoitiè,  lapremiereà 
dix, la  deuxieme  à 12.  la  troifieme  à 14.  la  quatrième  auffià  14.  & lacinquieme  à dix , & les  mettrez 
entre  les  coings,  félon  que  les  Nombres  9.  & 10.  vouslemonllrent,  vous  mènerez  les  moufqüe- 
tairestoutàl’ entour  par  tous  les  coings àfix,  pour  couvrir  les  piques,  f’il en  demeure  vousles 
mettrez  au  milieu,  comme  en  l’ordonnance  precedente.  Si  donc  l’ennemi  vouschargetoutà 
l’ entour  de  celle  ordonnance , faites  les  tourner  dos  à dos  comme  en  la  precedente , le  vifage  con- 
trel’ennemijbaifferles piques,  defeharger  & rechanger  les  moufquetaires  comme  deffus.  Vous 
voyezavecquelavantage,habilité&force,vousvous pouvez  défendre  en  necelïïte  mefmecon- 
trefixouhuid  millehommes:  car  fil* ennemi  vous  veut  charger  d’un  collé  & vous  matterou 
Iaffer,uneaile,uncollêpeut  aider  & fecourir  l’autre  en  flanquant,  comme  vous  voyez  enlaftÿtn 
21.  lettre  A-  Mais  fi  la  cavalerie  veut  foncer  au  milieu , comme  en  la  lettre  B , voyez  comment  vous 
pouvez  refilter  par  devant  & flanquer  la  troupe  ennemie  dedeux  collez,  quellerefiftancelespi- 
quesdes  coings  peuvent  faire.  Que  fil’  ennemi  tafehe  d’emporter  uneaile&  la  desjoindre,  vous 
voyez  aufficommentles  moufquetaires  peuvent  flanquer  la  troupe  de  tous  collez,  de  forte  que 
c eft  une  tresforte  ordonnance  pour  tous  evenemens,en  quelque  façon  que  l’ ennemi  vous  vieil- 
le batre,  vous  vous  pouvez  defendre.Notez  en  ces  deux  ordonnances  qu’il  faut  faireentrertou- 
tes  les  enfeignes  au  milieu  avecles  joueurs, foitquand  vous  commencez  l’efquadron,  ou  bien 
apres  qu’il  eîl  faid,& devant  qu’ ayez  pofé  les  moufquetaires  autourdes  piques.  Sachez  auffi  que 
vous  pouvez  tourner  les  moufquetaires  à droiét  cu  à gauche  & paffer  à travers,  ayant  donné 
feu  par  files  devant  1‘  armée,  & lors  ne  fera  befoin  de  f 'agenouiller,  jufqu’  a tant  que  1‘ ennemi 
frapefurvous;  or  pour  defcharger&feretirer  dedans  au  travers  de 
l’armée,  vous obferverez  le  chapitre 
fuivant. 
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CHAP.  VI 

COMMENT  IL  F A VT  DRESSER 
joindre  les  ailes. 

N Ongrîe  & ailleurs  on  a celle  couftume,  quan  il  eft  queftion  de  joindre  deî 


i efquadron,  puis  le  joignent  il'  armée  rangée  quie 
quarrée  ( car  vous  n’en  verrez  point  d’autre  en  Ongrie,  foit  commode  ou 
non  ,&  ne  confidere  onpaslafituation  du  lieu,  ni  la  qualité  ou  quantité  de 
l’ ennemi , mais  toutes  les  batailles  . quand  vous  y auriez  cent  regimens , il  faut 
qu’ ils  foyent  tous  jettez  en  une  mefmeforme,  qui  eft  quarrée  )eftiment  qu’ils  ont  une  ordon- 
nancede  bataille  merveilleufement  bien  armée(cequejeveux  croire)  mais  bien  mal  ordonnée 
pour  fe  defendre.  Car  je  laifle  à penfcr  à chalcun  qui  f ’ entent  au  faiét  de  la  guerre.lçavoir  f ’ il  n’eft 
ainfi,fi  vous  joignez  telles  ailes  aune  armée  rangée , comme  vous  voyez  en  U lettre  A, .A,  de  la  Figu- 
re 13.  en  laquelle  je  ne  prenque  le  cinquième  des  moufquetaires  du  regimen  fçavoir  deux  en- 
seignes qui  font  312.  telles  ) voulant  ufer  de  ces  ailes  contre  l’ ennemi,  confiderez  quel  dommage 
vouslui  pourrez  faire.  Car  de  tous  ces  312.  moufquetaires  .vous  n’en  trouverez  outre  60.  pour 
le  plus  haut , qui  puiffent  fe  fervir  de  leur  ballon , comme  il  appartient , en  le  defchargeant  contre 
l’ ennemi.  Car  li  vous  vous  fervez  de  telles  troupes  en  lieu  d’ ailes , il  n’  y a que  les  deux  premières 
files,  quipuîlîèntdefcharger  àvoftreprofit  & au  dommagedel’ ennemi.  Car  fi  les  files,  qui  font 
derrière  les  deux  premiefes.defchargent  l'une  derrière  f autre , il  atteindront  plus  toit  leurs  coma 
pagnons  d’ armes  qui  font  devant  eux , que  non  pas  l’ ennemi,  que  f ils  tiennent  les  moufquets  un 
peuhauts  pour  nefaire  dommageàléurs  compagnons,  la  balle  paffera  par  deffusl’ ennemi  fans 
Fruiél , Scaurez  affeurément  de  ces  deux  1 ' ùn , ou  qu’  ils  atteindront  loirs  compagnons , ou  que 
toutes  les  balles  pafferont  par  dcffut  i ennemi,  c‘ eft  & premier  profit  àc  ces  ailes.  Puisquandces 
ailes  ont  defchargé  contre  l'ennemi,  foit  qu’ ils  ayent  atteint,  oùrait  dommageàl’ennemi,où 
point  f commej'ayveude  nies  yeux  telles  ordonnances,  eftantprefent  quandonf’  eftferuide 
telles  ailés,  les  foldats  ont  penfé  & la  plus  part  penfcnt  encor  pouf  le  jourd’  hiiy , que  moyennant 
qu’  ils  Içachent  tant  feulement  delcharger  leur  bafton , il  atteigne  ou  point , fi  feulement  il  fait  Feu 
&bruict  ,ilfai£t  grand  dommage  if  ennemi,  paraventure , eftimans  que  f iis  n’atteignent  ou 
blelfent  f ennemi,pout;Ie  moins  ils  l’ efpouvantent,  tout  a'fifi  qu’  on  e (pouvante  les  petits  enfans 
avec  dés  màfques  ou  avec  grand  tintamarre,  l’ennemi  tianquoit  mervellleulèmentfort&tiroit 
contre  nous , maïs  tout  par  delfus , & nous  faifoit  plus  de  dommage  aux  piques  qu  aux  foldats , ce 
qui  fuft  noftre  plus  grand  heiir.  Car  f ennemi  nous  avoit  desja  abbatu  plus  de  la  moitié,  & desja 
nos  gens-recüloy  ent,  dans  f eau  j ulques  par  delfous  les  bras,  8c  tant  feulement  par  faute  de  ce  qu’ils 
fe  fervoyent  contre  nous  de  fi  fortes  ailes.  Car  incontinent  qu’  ils  eurent  ainfi  defehargé  iàns  dom- 
mage de  noftre  cavalerie  & infanterie,  nos  gens  chargèrent  gaillardement  ces  troupes, qu’il  eftoit 
ai  fé  abattre, & ainfi  1*  ennemi,  qui  desja  avoit  la  viâoire  en  main,fut  batu,  à caufe  de  telles  ailes, 8c 
la  viâoire  nous  demeura  J&  que  l’enrtemi  charge  les  ailes  à pleine  courfe  & f ' efforcé  de  les  feparcr 
un  chafcun  bien  entendu  peut  bien  penfer  en  quel  ordre  ils  fe  peuvent  retirer  pour  fe  làuver  entre 
les  piques , &font  fouvent  les  mousquetaires,  en  un  tel  tumulte  tafchans  de  fe  làuver  entre  les  pi- 
ques,caufed’  unefeparationêe  difilpation  de  leur  propre  ordonnance.  Cari  ennemi  chargeant  a 
pleine  courfe,  les  moulquetairesfe  retirent  viftement  &àforce  entre  les  piques;  &lorsles  pre- 
miers qui  fe  retirent  font  venir  les  derniers  dans  les  piques,  ne  (ê  pouvans  fauver  devant  1 ennemi 
qui  les  charge , voire  les  derniersfontqueles  piques  quitent  leur  place  & fe  desjoignent,  & cela 
é fiant  les  moufquetaires  font  tués  & lofs  vous  vous  trouv és  fans  moulquetaires,conime  un  corps 
làns  pieds  & mains.  Et  cela  eft  le fécond  f refit  de  telles  ailes,  que  ou  vous  rompes  voftre  ordonnance 
quand  ils  fe  retirent , & ainfi  faites  plus  de  dommage  à vos  propres  gens , que  1 ennemi  ne  vous  en 
peut  faire,  ou  fi  vous  ne  reculés;  il  faut  que  vous  ebhtempliés,  vos  ailes  ellre  foulees  aux  pieds 
fans  que  les  puiffiés  aucunement  lécourir. 

Quelqu’un 
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Quelqu’un  pourroit demander.  N’y  àil  donc  jamais  eu  des  gens  fi  bien  entendus  au  faiâ 
delà  guerre , qui  non  feulement  ayent  remarqué  cela , mais  aufli  qui  y eu  fient  peuremedier  ?Sa- 
chés,ami  le&eur , qu’  oui:  car  de  tout  tempsilyàeuafsésd’excellensperfonnagesquil’ontbien 
veu  & expérimenté,  8c  qui  aufli  y euflent  volontiers  remédié,  mais  n’  ont  rien , ou  bien  peu  faict, 
comme  encores  és  derniers  voyages  d’ Qngrie  le  trefexperimente'  Seigneur  & bien  exerce' en 
bonne  difcipline  militaire , Monfieur]ean  Lucan  General  de  la  gendarmerie  de  fa  Majefié  Impériale  & de 
fesAlteJfesleDucdeSaxe abien particulièrement  remarque',  avec  quellepeine  8c  travail, 8c  inimitié' 
de  plufieurs  grands  commandeurs, il  a voulu  ramenerla  difcipline  militaire  ( qui  eftoit  foulée  aux 
pieds  ) en  Ongrie  : mais  n’  en  eft  peu  venir  à bout , combien  que  cela  aye  faiét  grand  mal  à fon 
cœurgenereux,  que  la  chofe  n’  a peu  eftre  effcétuée , ce  bon  Seigneur  enfçauroit  bien  monftrcr 
lesempefchemens,  ou  bien  pluftoftles  empefcheurs,  comme  haineux  8c  non  amateursd’une 
bonne  & vraye  fcience  & difcipline  militaire,  8cjelescognoyauflî  en  partie, de  qüoypeuteftre 
nous  parlerons  une  autre  fois  plus  amplement.  Confiderés  aufli  avec  quel  defordre , peineSctar- 
divete', telles  ailes  eftansdesjoinétes,  pourrôteftreremifesenbon  ordre,  cari’  ennemi  vous  char- 
gera derechef.devant  que  vous  ayés  remis  en  bon  ordre  la  moitié' de  vos  ailes,  tant  f’en  faut  qu’el- 
les le  puiflént  derechef  apprefter  avec  bon  avantage  8c  bonne  confideration , ce  qui  eft  le  troifemc 
profit .fçavoir  qu’  eftant  une  fois  desjoinét , vous  ne  vouspourrés  aisément  remettre  en  bon  ordre, 
8c  ainfi  n’ ayant  vos  gens  qu’à  demi,  (èrésfacilementbatu,8cc* 

Il  y a encor  d’ autres  incommodités  8c  dommages  de  cefte  façon  d’ ailes , mais  c’  en  efi  afles 
parle'pour  prefent.  Or  je  vous  monftreray  une  autre  forte  d’ ailes,  par  lefquelles  pourrés  non  feu- 
lement vous  fervir  de  vos  armes  en  mattant  fuffifamment  voftre  ennemi , 8c  défendant  voftre  or- 
donnance,mais  aufli  vous  pourrés  viftement  apprefter  par  toutes  occurrences  8ca(faultsquel’ 
ennemi  vous  pourroit  prefenter.  Je  mettray  ici  deux  fortes  d' ailes , l’ une  fefaict  en  dem eurant  à 
pied  8c  ferme  fur  la  place,  l’ autre  en  changeant  de  place.  Cefte-ci  fe  fait  ainfi  ; quand  vous  ferés  en 
campagne  avec  voftre  bataille  bien  arrangée,  8c  que  l’ ennemi  ne  vous  veut  j oindre,foit  qu’il  n’eft 
pas  encor  preft  en  fon  ordonnance,  ou  qu*  il  cerche  Ion  avantage,  ou  bien  qu’  il  pratique  quelque 
moyen  devousbatre, pour  empefeher  tout  cela  en  troublant  Ion  ordonnance,  8c  renverfantfes 
confeils  8c  pratiques, prenés  du  corps  de  Voftre  ordonnance,  I.z.j.ou  4.  enfeignes  de  moufquetai- 
res,autant  qu’  en  voudrez  8c  qu’  il  vous  femblera  fuffire:  joignez  la  première  enfeigne  en  telle  or- 
donnance au  corps,  comme  vous  voyez  en  latente  A , Figure  13.  Vous  avez  trois  bandes  ou  efqua- 
dres  en  chafque  enfeigne , chafque  bande  partie  en  deux , l’ une  des  moitiez  a le  carporal , lautre  le 
lanfle  paflfade.  Mettez  la  première  bande  en  deux  files , joignezles  aucoing  du  corps  A , fera  com- 
me «2  Namérel,  la  première  bande:  en  chafque  fileilyauncommandeur  àl'une  le  carporal, àl’ 
autre  le  lanflepaflàde  8c  un  fergeant  auprès  d’eux.  Poiez  la  deuxieme  bande  en  la  mefme  façon  en 
deux  files,8c  lamettez  en  haut  au  coingdroiét  de  la  première  bande, Comme  en  Nombre  2.  Joignez 
aufli  la  troifieme  audroiâcofté  delà  fécondé,  c’eft  la  première  enfeigne  en  l’aile  avec  fes  trois 
bandes  8c en  unechafeuneun  fergeant,  Comme  vousle  voyez  en  Nomb.  1.  z.  3. 

Ordonnez  la  deuxieme  enfeigne  de  mefme  que  la  première,  8c  la  poftz  derrière  icelle , com- 
me eu  la  lettre  C.  Quefidefirez  des  plus  longuesailespourflanquerl*  ennemi,  vous  joindrez  la 
deuxieme  enlèigne  avec  fes  bandes  à la  premiere.auflî  Ioing  que  bon  vous  femblera, pourrez  ainfi 
efcarmoucher  avec  vos  moufquetaires  aufli  Ioing  que  voudrez,  mais  quand  vous  aurez  faiét  de- 
feharger  vos  moufquetaires  en  telle  diftance,  8c  quel’ennemi  tafehera  de  foncer  en  voftre  gen- 
darmerie,faites  aller  les  bandes  aufli  toft  qu'elles  auront  tiré , en  dedans  versle  corps,aufli  toft  que 
la  première  bande  aura  tiré  8c  que  la  cavalerie  vous  prefléra , elle  fe  retirera  au  cofté  en  haut  ou  en 
basaulong  de  la  deuxieme  8c  troifieme  bande,  f’appreftant,  fe  met  en  bon  ordre  en  forte  que  la 
première  bande  qui  a tiré  fe  mette  fi  Ioing  au  devant  des  piques, que  les  deux  autres  puiflént  eftre 
avec  leurs  files  en  bon  ordre  joinétes  aux  piques.  La  deuxieme  bande  ayant  tiré  le  retire  en  mefme 
ordre  entre  les  piques  derrière  la  première.  La  troifiem  e ayant  tiré  le  retire  derrière  la  deuxieme 
joignant  aux  piques , 8cces  deux  bandes  fe  font  ainfi  retirées  de  l’ elcarmouche  8c  fauvées  entre  les 
piques,lapremiered’  icelles  eft  appreftée  pour  tirer  derechef,  8c  ce  avec  bon  loifir  8c  place , lequel 
avantage  8c  habilite  vous  nefçauries  jamais  avoir,  pour  faire  avectelle  violence  un  fi  grand  dom- 
mage à l’ ennemi , en  faifant  une  troupe  d’ une  enfeigne  ou  deux. 

Que  fi  vous  n’  oies  hazarder  filoing  les  ailes , ordonnés  les  comme  en  la  lettre  E , faites  trois 
files  d’une  enfeigne  de  moufquetaires,  qu’en  une  file  vous  ayés  une  bande  8c  un  caporal  en  un 
bout  & a l’ autre  Ion  lanflepaflade,  8c  à chafque  file  un  fèrgeât,que  fi  vous  les  voulez  avoir  fi  efpais 
êc  en  une  troupe,  poCezles  comme  en  la  lettre  K,  ce  qui  toutes- fois  ne  fe  pourra  faire  devant  l’ en- 
nemi fànsgranddefordre,  Il  vous  prenés  tant  défilés  en  une  troupe  (car  au  faiét  de  guerre  bon  or- 
dre doibt  eftre  bien  obfèrve,  8c en  icelui  gift  toutela  difcipline  militaire  ) car  notés  devant  toutes 
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chofes,  qûe  tant  mieux  & tant  plus  que  vosfoldatsfepourrontfervir  de  leurs  armes  contre 
l’ cnemi,  tant  plus  auiïi  de  dommage  ils  lui  ferontiauffi  tout  guerrier  expérimente  & entendu, 
eftant  devant  l'oii  ennemi,  prend  diligemment  garde,  &ceftcommcle  but&fondement  de 
tome  bonne  expérience,  qu’en  bon  ordre  il  face  jouer  pour  le  moins  la  moitié  deibn  ordon- 
nance,fil  ne  la  ;■  eut  faite  jouer  toute  entière  de  leurs  ballons  contre  l’ennemi  pourfaire  tuerie 
& do  minage  en  un  clin  d’ œil,  dequoy  nous  parlerons  au  féconde  livre.  Quand  il  vous  faudra 
ainlï  fervir  d’ ailes  par  troupe, comme  en  la  lettre F,  prenés  feiert  garde  que  devant  toutes  choies 
vous  les  ayés  bieitpreftes,  bi-ndreflées,&bienpourveuës  de  bons  commandeurs,  furtout 
contre  voftre  ennemi.  Prenés  bien  garde  à ce  poinél,  quand  il  fera  queftion  de  toumer,bailler 
feu,  (oit  par  files  bu  par  rangs  en  pafîànt  à travers  comme  en  U lettre  G,  ou  bien  fi  vousavés  pla- 
ce des  deux  codes  avec  files  mi-parties  comme  en  la  l ttre H,  ou  bien  fivouslts  faitesallerles 
files  toutes  entières  d’ un  codé  foit  à droiél  ou  à gauche  pour  les  rejoindre  derrière , comme  m 
fe/rtfreljcarilfiuitque  vous  en  faciès  vodre  profit  en  toutes  occurrences, foirenalTaillant,  en 
batant,  ou  bien  en  reculant,  car  vous  pouvés  alîàillir  l’ennemi  toutauffi  bien  en  marchant  ou  à 
demi  courant  le  pouvés  pourfuivre,  charger  & endommager  avec  grand  avantage, corne  vous 
le  yoyés  avec  Une  enlèignc  en  làkttrc  K,  lesmoufqüetairés , toutes  les  trois  bandes,  chafcune 
partie  en  deux  files,  baillent  feu  eif  bon  ordre  par  devant  pourfuivant  l’ennemi;  enreculanr 
eftant  pre(Té& chargé,  il  faut  que  vous  reculiés  enl’  avantage  tel  qUepuiffiés  eflre  affairé  & 
vous  mieuxdefendre  , comme  vous  voyés  enlalettreL,  commentai  fe  retirant  marchant  en 
bon  ordre  onpeutretarderl’  ennemi  entirant,cequejereprefenteray  plus  particulièrement 
en  une  autre  Part  c : & c’  eft  briefvement  touchant  la  façon  d’ailes,  qui  fe  font  contre  l’ ennemi 
en  changeant  de  place. 

L,  autre  façon  d’ ailes  qui  Te  faidl  en  choquant  iâhs  changer  de  place, eft  telle  J Quant  vous 
n’aurés  point  de  place  ou  commodité  de  vous  mettre  en  campagne  avec  vos  moufquetaires. 
Ou  bien  que  ierés  fi  prefle  de  voftre  ennemi , qu’il  vous  faudra  iauvtr  vos  moufquetaires  entre 
lespiques , & que  de  pied  ferme  il  vous  faudradefèndre  d’ entre  les  piques,  ce  que  vouspour- 
résfairepardevanr,ou  par  les  coftésjou  par  derriere,ou  bien  par  devant &par  les  coftés  enfem- 
bie,fai£tes  ainli  ; (’  il  faut  que  vous  vous  defendiés  par  les  collés, doublés  vos  files  de  müüfqüe- 
taires, qu’ils  fe  mettent  admit , de  vos  files  en  aurés  des  rangs , & puis  en  le  retournant  pour  lè 
retirer  entre  les  rangs,pourrés  avec  continuelle  tirerié  empefeher  l’ ennemi, comme  vous  vo- 
yés  en  la  lettre  M,  ici  de  pim  U lettre  M,  enhaut  jufqu’à/«/«rre  M,  en  bas  font  les  coftés  delà 
bataille,  les  piques  font  couvertes  de  fix  files  de  moufquetaires.  Vous  voudriez  bien  empe- 
feher 1*  ennemi  par  les  collez , vous  ferez  doubler  les  files  à droiél , aurez  ainli  ix.  moufquetai- 
res en  file  faites  les  mettre  à droiél,  en  aurez  tx.  en  rang  leu  r ferez  baille  r feu  file  à file,premiere- 
mentla  première,  puis  la  fécondé  quaiir&  quant,  &aitifi  cohfequeinmenr , àùflitofl  quela 
première  à tiré  elle  le  retourne  à droiél en  va  art  long  des  rangs  vers  les  piques , comme  vous 
voyez  en  la  lettre  N,  unehafeun  fe  jointderèchefdetrierefon  fang,&ainfi  pourrez  avecgrandè 
habilite  rechanger  tous  les  moufquetaires  les  faifant  tirer  file  a file , & fi  la  cavalerie  vous  char- 
gede  trop  près, faites  que  les  files  fe  remettent,  & lors  ils  feront  fix  a fix  entre  les  piques  bien  a(- 
leurez.  Ceci  eft  un  poinél  fort  nécelfaire,  Scellant  bieii  pratiqué,  fort  utile  ; quand  ilfaut  que 
l’ infanterie  feule  combate  6i  le  d èfende  contre  la  cavalerie. 

Mais  f’il  faut  que  vous  vous  défendiez  fat  devant  de  1’  ordonnance, & que  voudriez  àüfîi 
vous  fervirde  tous  vos  moufquetaires  qüi  font  aux  collez,  vous  le  pouvez  faire  en  deux  fortes. 
Premièrement  vous  ferez  doubler  les  files  des  moufquetaires  par  devant  & aüx  deux  cotiez, 
comme  enlalettre  O,  &les  ferez  defeharget  parfileS, depuis  fe  rejoindre  defrlbre,corr,mevous 
voyez  cslettres  Q,  &R  Sine  voulez  que  les  moufquetaires  quifont  doublez  devantlespû 
ques,  ayans  donné  feu  fe  retirent  entré  les  rangs, faites  tirer  la  première  file  à genou  : 1,  & les  au- 
tres deuxfilespardelfusl’uneaprcsl’  autfe.  Sachez  que  lé  doubler  des  files  ellutile  pour  tirer 
avec  plus  grande  force.  . 4 

Secondement  vous  leur  pouvez  faire  doubler  lésfahgS  & puis  tirer  par  files  , tomme 
vous  voyez  en  U lettïeVy  ou  la  première  file  fe  tourne  a droidt  àufli  toftqu  elle  a tire,  &cl  en  va 
en  bas  au  cofté  des  rangs,  C apprefte,&:  fe  rejoint  derrière  fan  rang  ou  elle  avoit  efté,&  potvv et 
faire  ceci  en  bon  ordre  & grande  viftefte  endeüx  fôrtesàuirilohg  temps  quevous  votidrez& 
qu’  il  vous  fera  de  befoin.  Ainfile  lecteur  favorable  a briefvetnent  entendu  mori  advis  touchât 
les  ailes,comméntilleS  faut  ordonner  au  înieüx  &plus  profitable^nent,j,  en  efcriraÿ  plus  am- 
plement en  un  autre  lieu.  Notez  bien  ceci, quand  vous  voudrez  joindre  les  ailes  à T ordonnant 

ce, que  devant  toutes  chofes,!’  il  eft  pofIible,vous  ne  les  ordonniez  plus  fortes  qüè  de  tiois  ou 
pour  le  plus  de  quatre  files,  il  empefehe  quand  il  faut  faire  tirer  eontrel  ennemi  > car  quanden 
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haftc  vos  vaudrez  defgager  une  aile  par  le  moyen  de  1-  autre  ( de  quoyj’  eferirayen  un  autre 
Traide°  comment  il fe  doibt  faire)  ou  b.en  qu’  enautre  occurrence  vous  vouliez  en  haftc 
feire  tirer  vos  moüfqüetaires  contre  l entretenir/  ce  à quoy  particulièrement  les  Generaux 

&XkrImaieurs  doivent  bien  prendre  garde,!  ilsfetrouvent  : chargczdala  dcfpourveue& 
k voudrovent  bien  mettre  enune  commune  ordonnance,  mats  quel  «ne»,  takne  de  les 
nrevenir  quelors  avecune  feule  troupe  de  moufquetaires  efcarmouchanten  bon  ordre,!* 
fdforcentde  l'entretenir,  cequiferamonftré  enfon  lieu  liant  qu'  ayez  drelfe  ceqmvous 
eft  neceflâire  les  étoffés  troupes  vous  engendrerontgrand  empefehement,  intnqucnonSc 
kparation  tant  au  courir  fus,  qu  au  reculer  & retirer  Sur  tout  mettrez  toute  peine  que  tout 
«que  vous  pratiquez  contre  voftre  ennemi, vous  lcfaciezavec  beaucoup  de  pentes  troo. 
pesïquoy  je  parleray  au  fécond  Livre,  comment : il  faut  attequer  Ion  ennemi  en  campagne 
en  bon  ordre , ou  bien  lui  faire  refiftance;  ce  quieft  unrufe  fort  profitable  , gaillarde  &hu 
bile  pour  rccontrer  fon  ennemi  & le  charger. 
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SEPTIEME  PARTIE 
DU  PREMIER  LIVRE. 

TRAICTE  DES  ORDONNANCES  EOVR  MARCHER  ET  Dr 
repartiras»:  des  quartiers  d’ un  Régime». 


C H A P.  I. 

MOMSTR  E KNE  COMME  NE  ORDONNANCE  AV 
marcha  d' un  Regtimn. 

Mi  le<fteur,je  vous  ay  fflonftre  en  la  fîxieme  Partie  quelques  ordonnantes  au  mir-’ 
cherdun  regimen.dcfquelles  vous  vous  pourrez  bien  & legerement  métttcctt 
„j—j.  t»  «mit  mnnftrctav  une  olus  commune  & plüsàilce 

fautoh- 


jever 


encra  un  icguuvu ^i^uvuwj  ^ o , . . 

ordre  de  bataille.  Mais  ici  je  vous  monftreray  une  plus  commune  & plusaite 
, ordonnance  au  marcher,  apres  que  j’  auray  briefvement  déclare  ce  qu’  il  fa"-  "*'• 
quandl’  armée  marche. 


rquanai  armcc  iuuw.  .... 

L’ ordonnance  au  marcherd’  un  regimen  touche  particulièrement  au  capitaine  des 
sardes  du  regimen,&  lui  eft  recommandée  en  bon  ordre  félon  le  commandement  defoiico- 
loneUeelui  lçait  comment  ildoibtdreffer  fon  ordonnance  eftant  enpais  d’ ennemi,  oua  tou- 
tes heures  il  faut  qu  ilattende  l’affaut  de  Icnnemi,&  comment  il  1 doïbt  dreifer  eftantcu 
paisd’  ami,ou  il  n’y  a aucun  danger,  &c.  , 

S’ il  marche  enpaisd’  ennemi,  illui  convient  de  dreller  ion  ordonannceaü  marcher  en 
forte  qu'  oA  grande  hafte  de  fon  ordonnance  au  marcher  il  iè  puiilc  mettre  en  ordre  de  bataille 
felonqu’il  lui  fera  neceiTaire  & que  la  fituation  de  l'ennemi  le  requerra,  il  faut  qu’il  fâche  l il 
doibt  attendre  en  marchât  la  cavalerie  feule  de  ! ennemi, au  l’ infanterie  feule,  ou  bien  les  ddnr 
enfêmblc',  en  quel  cas  il  dort  faire  marcher  fes  gens  en  bonne  ordonnance;  ilfautaamqù  (1 
confidere  bien  & recognoiife  la  fituation  du  lieu  & nature  du  pais.fçavoir  fi  c eft  en  plat  pais 
ou  montagneux  , terre  ferme  ou  marefeageufe  , paflàge  eftroit  ou  large  qu’  il  Eut  qu  il 
marche  ; du  matin  eftant  debout  avec  tout  le  regïmen , il  fait  arrefter  toutes  les  enleignes 
ordonne  à chafque  capitaine, commentil  doibt  faire  marcherfa  compagnie  .prend  de  chafque 
enfeigne  10.01120.  hommes, félon  que  la  neceffite  le  requiert  pour  ! avant  garde,  qui  font  mis 
fous  le  commandement  d’ un  capitaine  avecfonlieutenant.deuxfergeâs.un  tabourineur.pour 
aller  devât  le  régime, recognoiftre  le  paflàge,&  cômc  pour  frayer  le  chemin, & en  l’avât-garilï 
il  côviét  tous  jours  d’ avoir  des  charpëtirs  deux  de  chaique  enfeigne  pour  firayr  plus  aifemét  les 
palfages,car  en  chafque  enfeigne  il  y doibt  avoir  quatre  charpentiers  pour  le  moins.qui  loyent 


foldatsauffi  bien  que  les  autres,maisayent  quelque  peuplusdegage.  Ilfaiâ  marcher  aujourd’ 
huy  ce  capitaine  devant  & demain  un  autre , afin  qus  une  ’enfeigne  ne  marche  tousjours  la  der- 
nière,car  il  importe  aux  foldats,qui  marche  devant  ou  apres  en  1*  ordonnance. Car  celui  qui  mari, 
chedevant.va  beaucoup  plus  légèrement  que  celui  qui  marche  derrière.  Vous  ferez  marcher  h 
cnleignedu  colonel  en  rechange,ôu  bien  file  colonel  le  veutla  ferez  marcher  tousjours  devant, 
laquelleenfcigne,  pour  entretenir  concorde  entre  les  foldats,vous  ferez  rechanger  en  marchant 
la  tenant  en  mefme  condition  des  autres  enfeignes  : Car  fi  vous  la  faites  tousjours  marcher  de- 
vant, affeurément  il  vous  faudra  ouïr  des  autres  foldats.fçavoir  les foldats  du  colonel font  meilleur  s 
que  lesautres.qu’ilsmarcbcnt  tousjours  devant  ? Céque  particulièrement  nos  foldats  d’aujourd’huy 
remarquent  bien,&marchent  volôtiers  devant, afin  qu’  ils  puifïcnl,tât  plus  toflq'uelesàutresau 
repartinient  des  quartiers  ou  bien  en  fortant  dehors , recercher  plus  gaillardement  le  tout , en 
quoy  font  excellcment  exercez  nos  rôdeurs  de  pais  ; Tant  ya  que  le  colonel  peutfaire  de  fa 
compagniecequilüiplaift,  Se  non  cequeies  capitaines  veulent,  comme  il  en  vaaujourd’huy 
cutrelesregimens  Allemands, oufouventchafcun  capitaine  veut  preferire  à fa  fantafie  aux  co- 
lonels 8e  capitaines  desgardesdes  regimens,  ce  qu’ils  doiventfaire  ou  biffer  tune  fort  bravedi- 
fcipline  militaire  ! car  en  un  telreginienil  va  toutainfi  qu’en  vnmefnageoula  femme  Se  lefer- 
viteur  veulent  dire  par  deffus  le  pcrc  de  famille, lui  preferire  ce  qu’il  doïbt  faire  oulaifler.  Il  me 
fouviét  de  tels  regimens, où  une  partiedes  capitaines  vouloÿent  preferire  au  colonel, qui  il  devoit 
prendre  pour  capitainedes  gardes, Se  la  plus  part  euftbiS déliré  que  l’un  d’entr’euxeuft  elle  prins 
pour  un  tel  office,Sc  non  pas  une  perfonne  particuliere.Pour  quelle raïfon  ils  faifoyent , un  chât- 
ain qui  eft  entendu  au  faiâdela  guerre  le  peut  facilement  penfer , tant  font  tels  capitaines  ef- 
clavesd’ avarice,d’ argent,profit  particulier,complots,tromperie,voire  du  Diable  mefme, com- 
me fi  on  ne  remarquoit  pas  leur  intention.ee  qu’ilscerchent  en  la  guerre, honneur , ou  argent  8C 
profi  t.?le  le  laide  à penfer  à tou  t ledeur  qui  a un  bon  Cœur. 

Quand  vouscommencerés  d’ordonner  vosgens  pour  marcher  apres  les  monftres,  vousfe- 
res  marcher  les  enfeignesdescapitaiUesfelon  qu’entr’eux  ilsaurontjettélefort,qui  marchera  de 
vantfontcompagnon,  Fercs marcher  la  moitié  des  tabournieurs  devant  le  regimen , l’autre 
moitié  auprès  des  enfeignes, car  quand  on  marche  il.ydoibt  tousjours  avoir  pour  lemoinsdeux 
jeux, l’un  au  devant,!’  autre  aUpres  de  1*  enfeigne, toutc^-fois  en  egard  alafituationdulieu  ou  oii 
marche, carfouventonmaï’chcfansjouer, fur  tout  qüandon  foupçonne  que  l’ennemi  eft  près, 
ou  bien  qu’on  le  veut  adaillir, félon  qùela  commodité  fe  prefente.  Toutainfi  que  les  enfeignes 
marchent  en  ordonnance  ainfi  les  tàbourineurs  jettent  auffi  le  fort  pour  fçavoir  lequel  marche- 
ra devant.  VoüspreOdrésaufligârdequ’  une  chafcune  enfeigne  aÿeenl’  ordonnance  fon  pro- 
pre tabourincur,poureftre  en  cas  degrande  hafle  auprès  de  l’enfêigne.En  l’ordonnance  de  màr- 
cherles capitaine, lieutenant, ïergcànsSe  tous  commandeurs  marchent  un  chafcun  en  fonlieit 
auprès  de  fon  enfeigne  comme  il  appartient. 

Il  prend  bien  garde  aux  foldats  en  l’ordonnance  de  marcher , qu  ils  fe  defportent  de  forcir  & 
courir  ça  & là, à quoy  tous  les  commandeurs  grands  ou  petits  doivent  diligemment  veiller,&  fur 
tout  doibt  eftre  le  capitaine  de  campagne  avec  l exécuteur  autour  de  tels  coUreurs , leur  mettre 
des  fers.ou  lesempefeher  8e  retenir  avec  la  corde, car telicsforties  8e  courreries  hors  de  1 ordon- 
nance doivent  tousjours,  eftredefendues  fous  peine  de  lâvie,  voire  punies  rigôureüfemeht,  pour 

éviter  plufieursinconveniens  qui  en  foürdenttcar  par  telles  forties(a  quoy  cesgallands  font  fort 
bien  dreffez, quand  telles  courreries  font  défendues, ils  ont  incontinent  quelque  exeufe,  1’  vnàf 
quelque  manque  en  font  paquet, l’ autre  en  fes  armes, ou  bien  à faire  d’ autre  chofepar  lemoÿen 
de  quoy  ils  f abferitent,&  puis  biffent, màrcher  tout  doucement  l’armee  tant  qtfils  voy  ent  leur 
commoditéjil  fe  commet  plufieurs  voleries  & pilleries  des  fubjets,qüè  fi  vous  elles  en  pais  d en- 
nemij  (buvent  ils  font  tués  de  1*  ennemi  bu  des  paifans;  voire  fi  celaeftoit  allez!  car  tels  coureurs 
fouvent  (ont  prins  prifo  ailiers  de  l’  cnnenii>qui  les  tourmente  tant  qu'ils  {ont  contraints  de  dé- 
clarer comment  le  tout  eft  de  la  gendarmerie,  & parce  moyen  il  arrive  beaucoup  d' inconve- 
niens.Premierement  iis  tafehent  de  piller  le  paifan.de  nettoyer  les  coffres.  Secondement  ils  font 
fou  vent  tues  des  paï(àns,ce  qui  eft  le  falaire  qü  ils  ont  plus  que  merite.En  troifieme  lieu,  ils  vien- 
nent entre  les  mains  de  l’ ennemi, fe  cau(entj&  fouveht  a tout  un  camp  des  grands  maux.En  qua- 
trième leu  F argent  qu  ils  négligent^  qui  leur  eft  prins , eft  defrobbe  aleur  maiftre  quil  a voit 
desbourfé  pour  les  foldats,&le  tout  par  la  négligence  des  chefs>qui  ne  puniffent  rigoureiifement 
telles  courreries  hors  de  l’ ordonnance.  Tant  f en  faut  qu  aujourd  huy  on  fe  defporte  d ice  es 
tant  en  marchant  qu’au  repartiment  des  qüartiers;car  les  meilleurs  coureurs  font  les  plus  profita- 
bles à plufieurs  capitaines  à qui  ils  en  apportent, & ce  font  les  meilleurs , mieux  expérimentez  de 
plus  courageux  foldats, 
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S'il  marche  en  pais  d’ennemi,  il  baillera  l'ordonnaiice  au  commis  fur  les  chariots,  comment  il 
doibt  faire  marcher  leschariots  » afinqu’en  hafteil  f’enpuiffe  fervir  pour  faire  un  fort,  com- 
me auffi  pour  en  afl'eurer  fon  regimen  d’infanterie  en  ordre  de  bataille  ou  autres  occurrences. 

Il  prend  bien  aarde  à la  munition,  que  devant  tous  autres  chariots  elle  fuive  le  regimen.  11  on 
donne  des  charpentiers  & foïdàts  au  commis  fur  les  chariots, là  oùles  chemins  font  mauvais , a- 
fin  qu’ils  aident  à les  refaire, pour  palfer  les  chariots  de  la  munition  & autre  bagage.  Et  tout  ainfi 
qu’il  ordonne  une  avant  garde  devant  le  regimen;  ainfiordonneilune  arriere-garde  deioo.  ou 
plus  de  fôldats,qui  marchent  une  demi-heure  ou  une  heure  apres  le  regimen  pour  âideraux  fol- 
dats  malades  ou  demeurans  derrière,  fil  y en  a'cbmbien  qu’il  y a de  grands  abus  de  telles  troupes 


doibt  le  lieutenant  qui  eft  en  f arriéré  garde  diligemment  prendre  garde  à tels  galans  & les  livrer 
és  mains  du  capitaine  de  campagne  pour  en  faite  punition  exépiaire.  j’ay  bien  voulu  faire  brief- 
ve  mention  de  ceci  pour  le  fai<5t  de  l’ ordonnanceau  marcher,  ce  que  .je  reprefentary  en  fon  leu 
félon  mon  pouvoir, à quoy  le  capitaine  des  gardes  d’ un  regimen  doibt  prendre  garde  en  l’ordon- 
nance au  marcher, & ce  que  fa  charge  requiert  davantage. 

Pour  n’entretenir  plus  longuement  le  ledfeur  favorable,  vous  avez  en  £*24 .figure  ’Nombnu 
tme  ordonnance  au  marcher  fort  aifée.delaquelle  vous  vous  pourrez  fort  habilement  mettre  en 
plufteurs  fortes  de  batailles  rangées, quand  vous  aurez  ainfi  ordonné  voftre  avant-&  arrière- gai> 
de, comme  dit  eft,&  que  tout  le  régime  marchera  enfemblc,vous  ferez  marcher  les  môulquetai- 
resdes  cinq  premières  enfeignes, chafcune  troupe  eftant  à part  côdtiiâe  de  fon  capitaine, l’unedé 
vant  1’  autre,en  forte  que  lesitrois  caporaux  & trois  ianflepaflades  commencent  les  rangs  eftans  la 
première  file  en  forte  qu’un  chafeun  commandeur,co!Tie  caporal  & lanffepafTade  aye  fes  foïdàts 
qui  font  deiTous  lui, au  rang  lequel  il  commence  & eu  eft  le  premier, cômg  vous  voyez  en  la  F igmt 
iq.la  première  enfeigne  a lix  rangs  Sc  id.files, deux  (îles font  tousjours  une  bande,  en  l’une dt le 
caporal  & en  l’ autre  fon  lan(Tepallade,&:  ne  peut  eftre  mieux  ordônéjcar  vous  vous  pourrez  fort 
aifément  & viftement  difpofer  en  rangs  & files  pour  efcarmoucher,  pour  faire  un  ordre  de  batail- 
le,pour  faire  des  ailes  &pourtoutes  occurrences.  Cômc  vous  aurez  mis  en  ordre  les  moufquctai- 
res  de  la  première  enfeigne.ainfi  en  ferez  vous  de  la  fécondé , Faites  marcher  les  moufquctaires 
des  cinq  premières enfeignes,comme  vous  voyez  es  Nombres  t.i.i- 4 j.Lestroupesdc  piques  que 
vous  voyez  Cuivre  font  conduites  une  chafcune  de  fon  lieutenât,apres  lefquellcs  fuivent  les  port' 
enfcigncsjcomme  en  Mettre  A, cinq  enfeignesavec  leurs  cinq  tambours  devanteux,  &li  dcfiiis 
le  jeu  quifonne  pour  marclier,apres  ces  tabourineursf’enfmvront  les  autres  cinq  enfeignes,  co- 
rne vous  les  voyez  marquées  de  q/ra  £.7.8,9.  10  «auprès  de  la  lettre  A:  Apres  icelles  marchent  les 
autres  cinqcompagnies, premièrement  les  piques  comme  les  o/zerfi.y.è.p.iô.chafquelicutenat 
conduit  fa  troupe  dépiqués,  apres  lesquelles  fuivent  les  troupes  de  moufquttiares.chafuine  en- 
feigne  en  mefme  ordonnance  comme  les  cinq  premiercs,&  eft  une  chafcune  troupe  conduite  de 
fon  capitaine.  Apres  la  derniere  enfeigne  comme  B.fuic  le  prevoftdesputainsavecû  fuite,  puis 
les  chariots  de  munition,puis  les  chariotsdu  colonel  & des  capitaines , en  mefme  ordre  que  les 
compagnies, ce  qui  fera  déclaré  en  la  defcripdon  du  commis  furies  chariots. 

. Le  marcher  d’un  regimeneft  en  ordre  de  marcher  ou  de  bataille,  f un  & l’autre  lentement  ou 
viftement. 

Le  marcher  en  ordre  de  marcher  fe  fait  en  deux  fortes;en  ordonnance  ferrée  ou  ouverte. 

En  ordrede  bataille  ilfefait  en  quatre  fortes. 

Premièrement, avant. 

En  fécond  lieu.ex  arriéré, ou  bien  ayant  tourne  f ordonnance fait  à droicl  ou  à gauche. 

En  troifieme  lieu, conrerfànt  ï ordonnance  à droicl. 

En  quatrième  lieu, converfant  à gauchrxc  qui  doibt  eftre  tout  bien  obfervé. 
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■ics  sardes  du  regimen  doibt  particulièrement  mettre  poine  qu  e tousjoursilface  repofer  le  régi* 
mencn  ordre  de  bataille,  ce  qui  lui  fera  f«rt  profitable,  non  feulement  pendant  ■qu’ils  repofent, 
car  fi  l’ennemi  le  vouloit  chargerai  fera  quant  & quant  en  ordre  de  bataille  pour  combatre  8c  fe 
dcfendrejmaisauffi  il  ferafort  profitable  à tout  le  regimen,  f'ilfalloit  qu’il  femit  dejourou  de 
nuictenordrede  bataille,  il  accouftumcra,par  ce  taoyéles  foldats  àrepofer  en  forte  que  de  nuiét, 
cuiand  il  faid  obfcur.ils  fe  pourront  mettre  en  bonne  ordonnance, ce  qui  importe  beaucoup, car 
parun  td  repofer  un  foldat  apprend  à cognoiftre  la  place  de  l’ autre  en  ordre  de  bataille. 

* capitaine  des  gardes  environne  aulïile  rcgimen,quand  les  foldats  font  las  & affaiblis,  avec 
les  c hariots  appartenans  au  regimerj$commc  d’une  trenchéc, fur  tout  quand  on  cltime  que  l'  en- 
nemi elt  près, car  en  tel  cas  on  ne  fçauroit  dire  trop  prudent  & fe  tenir  fur  fes  gardes. 

Le  capitaine  desgardes  ccrcheaullftant  que  faire  fe  peut, un  lieu  commode  pour  repolir,  fin- 
eulierement  auprès  des  eaux, afin  que  gens  & chevaux  puilfent  eftancher  la  foif,&c. 
h Mais  P il  n’  y a aucu  n danger , 8c  que  defirez  fimplement  de  repofer.vous  avez  en laFigure  14. 
N«/i ire  ï.unrepofer  de  dix  enfeignes  fort  aiféjequelvous  obfcrverczeftant  en  pleine  campagne, 
êc  ayant  affez  de  place, comme  vous  voyez  en  Mettre  C,N ombre  1.  le  repofer  fe  commence  par  les 

cinq  premières  compagnies,8c  ont  toutes  cinq  leur  moufquetaires  1‘ une  auprès  de  l’ autre,  félon 

les  cifres  1. 1 3.4.5.  Vous  mettrez  toutes  les  piques  des  dix  enfeignes  avec  leurs  troupes  com  me  elles 
onr  marché,!' une  aucofté  de  l’ autre  comme  en  Mettre  E > toutes  les  dix  enfeignes  félon  les  cifres 
I z t 4 <:  6 7.8.9.10.  Et  mettre  z les  moufquctaires  des  autres  cinq  enfeignes  en  telle  ordonnance, 
comme ‘les  cinq  premières, félon  les  cifres  6. 7. 8.9,  lô  AeUlettre  D,  Mettrez  la  fuite  du  bagage  & 
tes  chariots  derrierele  regimen, en  l’ordre  qu’ilsont  tenu  en  marchant. 

Mais  fi  vous  n-  avez  affez  de  place, & que  voudrez  ainfilegerement  repofer  ordonnes  le  com- 
me  vous  le  voyex  en  Nombre  5, Faites  marcher  les  cinq  premières  compagnies  l’une  après!’  autre, 
comme  en  UUttreY,  menez  les  cinq  premières  enfeignesde  piques  au  long  des  moufquetaires  en 
intime  ordonnance  comme  ils  ont  marché  8d  es  autres  cinq  à leur  codé,  comméra  U lettre  Gt 
e*  cifres  1 13  q.t.&y.S^.io.Pofcz  les  cinq  dernières  enfeignes  de  moufquctaires  au  codé  gau- 
cbe  tomme  en /dfcKreH.ér  w/tes  <5. 7.8.9.  io,Ce  font  deux  fortes  de  repofer  fortaifées. 

La  capitaine  des  gardes  d’ un  regimen  f ’eftùdie  a grande  diligence  a ce  qu-  ilaccouftüme  le  re- 
gimen a marcher  Sercpofcr  en  ordre  de  bataille, ce  qui  lui  elt  fort  profitable  en  plufteurs  occur- 

finit  aulîi  que  le  capitaine  des  gardes  d’ un  regimen, regarde  diligemment  que, fi  non  tous  les 
foldats, pour  le  moins  en  chafque  file  il  y en  aye  un  avec  la  mefehe  bruslante.pour  les  pourveoir  ea 
halte  d»  feu,  & ce  tant  au  marcher  qu'au  repofer, félon  la  fituation du  heti 1 & de  ennemi, 

t es  foldàtsaui  marchent  vcc  la  mefehe  efteintc,ne  feront  tomber  le  charbon,  mais  mettront 

la  mefehe  dans  le  canon  du  moufquet  & ain  fi  f eftoufferont.ce  quileur  fervira  puis  apres  pour  l> 

aiIlQ^mt  cft  c du  ™fte  qu’il  faut  qu’un  chafcun  foldat  & commandeur  fache.il  fera  monftrê  en  fon 
lieu  en  la  Partie  fuivante. 


% 
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TOUCHANT  LE  REP  A RTIME NT 

des  quartiers  d’ un  regimen.  . 

tf  repartiment  des  quartiers  d'un  regimen  vouspouvez  loger  en  deux  fortes: 

U Pcrmieremcnt  vous  avezlerepartiment  des  quartiers  en  campagne,  où  vous 

' V°  SecmSc-^  quartiers  es  villages  ou  places  ouvertes,  dofes, 

En  ces  deuxfortes  de  loger  vous  confidcrez  ces  huuft  prnnfts. 
loger  un  regimen  feul. 
loger  avec  d autres  reghnens. 
loger  avec  de  la  cavalerie. 

loger  en  campagne  avec  une  fort ereffe  de  chariots. 

loger  avectrenchées. 

QUpemtJic  eîi  terre  ferme  ou  m*?efeageufr,enpau  d arntoud  ennemi.  ^ 
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8 Ejlant  en  pais  i ennemi prenire garde, fi  l ennemi  eft  à pied  ou  à cheval, près  ou  lomgfidon  quoyil, 
faut  bien  repartir  les  quartiers, pour  des  bien  munira  l’encontre  de  toutes  cour  fies  de  ï ennemi 
tant  à cheval  qu  à pied.  _ > 

Noustrai&erôs  ici  feulement  du  premîerpoinô,qui  eft  le  loger  d un  régime  feul.laiffans  les  au- 
tres pour  en  traidter  en  leur  lieu  un  peu  plus  amplemët  félon  noftre  pouvoir&  que  beloin  en  fera. 

Or  d’ autantque  bien  rarement  il  arrive  qu’un  regimen  fbît  loge  feui  fans  d’autres, ou  bien  qu> 
il  n’  y aye  de  la  cavalerie,  dequoy  il  fera  fait  mention  au  repartiment  desquartiers  d’un  camp, 

toutes- fois  en  cas  qu’un  regimen  marchai!  feul,ce  qui  arrive  8c  eft  arrive  fouvent  (comme  esre- 

gimens  de  Doënbojf&C  de  oQwéQ  ,lcfquels  eftoyent  pour  leurs  Maj  elles  de  Poloigne  8c  de  Sucdé 
en  Mofcovie.chalque  regimen  avoir  fon  paffage  à part  marchant  feul  jufqueseu  pais  dcl'enne- 
mi,8c  particulièrement  celui  de  Doënhoff  qui  fut  plus  long  temps  que  les  autres, marchant  iufques 
à 600  lieues  en  encrant  &fortant,&  en  autres  places  je  monftrëraÿ  un  petit  commcntil  faut  le 
plus  commodément  loger  un  regimen  de  dix  enfeignes  & 3000.  hommes,  Iclonquoy  tout  fol- 
dat  fe  pourra  reigler  au  loger  .Vous  ferésàinff; 

Si  vous  voulés  repartir  les  quartiers  d’un  regimen  en  campagne,  vous  conûdereres  particuliè- 
rement ces  deux  chofesjla  fituation  du  pais  où  vous  elles, & l’ cftat  de  1 ennemi.  Quant  à la  fitua- 
tion  du  lieu.fi  vous  cites  en  pais  d’ ennemi, 8c  que  creigniês  quelque  faillie  ou  affaut.n  ciLr.t  tort 
bien  a fleuré, iltaudra  prendre  garde  à toute  forte  d’avantages, qui  vous  pourroÿent  fervir,&  faut 
que  lelieu  vous  foit  bien  cognu, commeles  eaux  profondes  ou  largts.montagnes  hautes  ou  bal- 
fes.boïs  petits  ou  grands , mareicages,  foffês  & autres  telles  chofes  qui  fe  recontrent  es  partages, 
car  vous  pouvés  faire  voftre  profit  de  chafcune  de  ceschofes  au  repartiment  des  quarties,&  com- 
me alTeurer  à demi  voftre  regimen  de  forces  naturelles  ou  parle  moyen  de  la  commodité  du  lieu. 
Sidoncvouspouvésavoirunde  ces  avantages , toutes-foisquefurtout.vouslogies  auprès  de 
quelque  eau, fi  ce  n’  eft  courante  ou  faillante , pour  le  moins  que  n’ayés  manque  d’ eau  pour  les 
fbldats  & pour  les  chevaulx.il  nefaut  pas  auffi  quelle  foit  fort  Ioing  du  quartier, qu’il  en  faille  al- 
ler quérir  avec  danger  de  l’ennemi, à quoy  fur  tout  il  faut  bien  prendre  garde.Le  repartiment  des 
quartiers  appartiét  particulièrement  au  quartenier, qui  envoyé  fes  fourriers  de  chafque  enfeigne 
quatreoufîx  archers,  pour,  en  contemplant  les  repavtimens,recognoiftrè  la  fituation  du  pais  5c 
ce  que  l’ennemi  fait:8c  fi  faire  fe  peut, ces  fourriers  8c  archers  feront  tous  à cheval , ayans  toutes, 
fois  tousjoursïeurs  ballons  avec  eux,  fçavoir  leurs  moufqüets.  Cesarchersfont  prms  des  meil- 
leurs 8c  plus  alaigresfoldatSjdefquels  on  fe  peut  fervir  en  plufieurs  occurrences  pour  le  bien  du  rc- 
gimen,commeeftantenpaïsdel’ ennemi  8c  incognu, on  lesenvoyepour  recognoillre  les  che- 
mins,la  fituation  du  pais, pour  efpier  l'ennemi, amener,  ccrcher  8c  convoyer  les  viétuailes,&  fins 
cela,quand  les  quartiers  du  regimen  font  mis  en  divers  villages,  pour  eftredechafque  enfeigne 
tousjours  au  commandement  du  colonel  de  jour  8c  de  nuift  l'un  apres  l’ autre , & le  colonne!  les 
envoyede-cà8cde-là,comméilluîplaifl:,verlescàpitaines,  commandeurs  8c enfeignes  qui  (ont 
esloignées  de  lui.ee  qui  le  fait  en  logeant  en  villages  oü  bourgs  ouverts, 8c  font  employés  en  plu- 
fieurs autres  occurrences. 

Quand  vous  voudres  logerle  regimen  en  campâghe  eftant  en  ordre  de  marcher, faites  qu’une 
chafcune  enfeigne  P apprefte  en  (on  quartier(lequellequartenieraura  desja  bien  mefinc  &re- 
parti  à chafque  enfeigne  fon  pourpris, ayant  planté  tout  à l’entour  de  petits  vergeonsjponrfe  lo- 
ger. Vous  mencrês  les  dix  enfeignes  hune  au  codé  de  l’autre, en  ordre  côme  elles  ont  marché,  or- 
donnerés  lefenfeigncsfelôque  les  voudrês  loger  au  repartiment  des  quartiers, 8c  doibt  tousjours 
le  quartenier  f ’ informer  du  capitaine  des  gardes  du  regimen, corn  ment  il  veutavoir  les  quartiers 
quarres  longs, larges, cftroiâs.rôds  ouà  coings:Apresjqu’aui  és  ainfi  ordonné  les  enfeignes  tât  les 
piquiersque  moufqUetaires,ferésfourrerunechafcunepar  les  fourriers  runeàcoflédei’aiitrcen 
l’ ordre  que  fuivent  les  capitaines.pour  avoir  tant  plus  affairement  8caifémët  la  largeur  du  quar- 
tier d’ un  regimendors  ilfera  aifé  de  faire  les  quartiers  à coings,  ronds,plus  larges  que  longs,  plus 
longs  que  larges  au  front,  voire  en  toutes  occurrences  du  lieu  8c  fituation  du  pais  auquel  vous  re- 
partiffesles  quartiers, quand  vous  aurés  le  nombredes  enfeignes , 8c  combien  ilyade  foldatscn 
chafcune, (fivousavésaffésdeplace  ouf  il  vous  enmanque  , oubienque  exprefTément,  pouf 
raifons  qui  vous  y pouffent,  defïriés  d’avoir  la  ciconference  plus  eftroictc  j donnerés  à chafque 
homme  quatre  pas  de  terre  pour  fe  loger, où  il  fera  (à  loge, il  aura  plus  qu’affez  de  place( cesquatrc 
pas  font  une  double  diftance,de  laquelle  vous  vfez  és  files  8c  rangs  en  l’ exercice  ouvert,  8c  ainfi  1’ 
exercice  vous  monflre  fort  bien  le  repartiment  des  quartiersjdonnercz  ainfi  16.  pieds  de  poufpfis 
a quatre  foldats  foit  en  rondeur  ou  en  quarrure , de  laquelle  place  les  quatre  fe  peu  vent  bien  eon- 
tenter.Mais  fi  voulez  avoir  les  quartiers  plus  larges,  vous  les  pourrez  eslagir , ou  ferrer  t3nt  que 
vous  voudrez  & que  le  temps  & neceffité  le  requerrajeomme  pour  exem  pie: 

Si  d’un 
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Met  un  roûmcn  de  1,000.  homes  vous  voulez  ayou  un  quartier  quatre,  ordonnez  chai-, 
que  enfeigne  devant  le  quartier  ainfi;  prenez  devant&  derrière  la-moitié  des  moufquetaires  en 
chafque  moitié  une  bande&  demi, faites  de  chafque  moitié  trois  rangs,  devant  l' enleigne  une. 
bande  toute  entiere,ibnt  deux  rangs, mettant  le  caporal  devant  1 un,&  devant  1 autre  ion  lani- 
fepalTade,&ie  lanirepalkde  de  la  deuxiemabande, comme  vous  le  voyez  marque  en  UJettn  A, 
Nombre  1. 1. 3.  de  U Figure  1 5.  N ombre  1.  eft  le  premier  caporal.Nowtre  1.  fon  lanflèpairade,No?«tre 
, le  laniTepaffade  de  kdeuxiem  e bande , & un  chafcun  a fes  foldats  apres  foy , aufquels  il  com- 
mande feul  en  la  garde, font  trois  rangs,pofez  un  fergeant  aupre  s d’ eux , qui  fera  le  quatrième 
rane,comme  «(Nombre  4.  Mettez  toutes  les  piques  en  quatre  rangs,  ddespartiftez  en  deux, 
comme  au  marcher  lettre  B de  C Polèzl  autremoitied.es  moulquetaires  , qui  font  auiîi  une. 
bande  & demi, comme  la  precedente  en  trois  rangs  en  chafcun  fon  caporal  &lanilepaflade  let- 
treD, Nombre  t.z.  i.NombreiXe.  deuxieme  caporalavec  là  demi-bande, Nombre  i.le  lanflepairade 
dé  la  troifiemebande^NoîHirej.letroilïeme  caporal,  puis  faites  aulïiles  quatre  rangs  comme 
nombres,  ordonnerez  toutes  les  autres  enfeignes  comme  la  première. 

Quand  vous  les  aurez  ainfi  colloquées  toutes  dix , le  quartemer  a marque  de  petits  ver-, 
ceons  à chafque  enleigne  fon  quartier , lèlonque  voyez  en  la  lettre  E. 

Aprezqu’  aurez  ainfi  ordonné  le  regimen  devantle  quartier , vous  ferez  conduire  une 
chafcune  enfeigne  par  fon  fourrier  en  fa  place  , ferez  arrefter  une  chafcune  enfeigne  au  quar- 
tier,ferezque  teusles  piquiers  & moulquetaires  fe  mettront  en  tel  ordre  comme  je  vousay 
monftre  en  la  quatrième  Partie,  fçavoir  en  diftance  convenable,qui  eft  de  deux  pas  1 Un  de  1 autre 
en  files  & rangs,  ferez  ellre  les  files  & rangs  droids , corne  il  eft  monftre  enl  exercice  tic  U qua- 
trième Partie.  Puis  direz  aux  moufquetaires  de  devant  qu  ils  fe  tiennent  coys,&  ferez  reculer  la 
première  troupe  de  piquiers  , qui  font  quatre  rangs  , de  quatre  pas,en  forte  qu  ayez  deux 
doubles  diftances  de!  exercice  entre  lapremieretroupede  piques  & la  première  moine  des 
moufquetaires  de  derrière, qui  font  8 . pas.  comme  en  la  lettreB,&  cela  vous  donnera  la  premiè- 
re rue  à travers  du  quartier, & comme  vous  avez  fait  la  première  rue , arnfi  ferez  place  entre  les 
deux  troupes  de  piques,  comme  en  la  lettre  C,  de  u.  pas  au  bien  une  double  diftance  & demi, 
aurez  la  deuxieme  rue  a travers  du  quartier, faites  de  mefme  en  bas  entre  fos  derniers  moulque- 
taires & les  dernieres  piques,comme  es  precedentes  deux  diftances, autant  de  place , & aurez 
latroifieme  rue  a travers  du  quartier  comme  voyez  en  la  lettre  D, avec  le  Nombre  12.  Apres  qu  au- 
rez ainfi  fait  les  rues,  faides  que  vos  gens  fe  remettent  idroid  en  leur  diftance  convenable  files 
&rangs,  puis  dites;  Ovrezvas  rangs àgauebe  à double  diftance, C’  eft  quatre  pas  (car  la  (impie  chftan- 
ce  en  l’ exercice  eft  deux  pas.la  double  diftance  quatre  pas , deux  doubles  diftanccshuld  pajs) 
lailfez  les  files  en  leur  diftance,  lors  fera  la  première  enfeigne  corne  es  lettres  A,B,C.D.Et  corne 
vous  avez  fait  de  la  première  enfeigne  ainfi  ferez  vous  de  toutes  les  autres, comme  vou  s voyez 
éscifrcs2.W).6.j.$.9  ro.  Entre  chafque  enfeigne  au  long/aites  ( fi  vous  voulez) deux  doubles 

diftances,  commevous  voyezlesrué'saulongdesenfeigncsparleregimen. 

Les  enlèignes  eftans  ainfi  colloquées,les  files  enleur  diftance,&  les  rangs  en  double  di- 
ftance,un  chafcun  foldat  (excepté  les  cômandeurs)  aura  S.pieds  de  terre  en  quarrure(defquels 
deux  foldats  fe  peuvent  fort  bien  contenter)  pour  baftir  fa  loge, puis  fere.s  mettre  les  armes  a un 

chafcunfoldatirerre.&fapprefterpourbaftirlesloges.Quanddoncvousaurez  colloque  les 

dix  enfeignes,  une  chafcune  en  quatre  rangs, les  rangs  en  double  diftance, les  files  en  filnple  di- 
ftance ,&  tous  jours  entre  deux  enfeignes  deux  doubles  diftances  tout  au  long , & es  mes  a na- 
vets du  regimen  auffi  deux  doubles  diftances, vous  nouvelle  quartier  ayant  dix  enfeignes  & 
dix  rues  depuis  A,  jufques  â A,  travers  z48.  pas.c  eft  la  largeur  de  voftre  quartier;  & de  puis  A 
julqu  aD,lal5aueur  & cinq  rues  à travers  du  quartier  corne  en  haut  & en  bas  u&pat  le  milieu 

a travers  p aurot  zoo  pas.Etainfi  le  repartimét  du  quartier  duregirnen  fera  de48.pasplus  large 

que  longiot  pour  lefaire  quarté, vous  donerez  au  long  devant  chafque  enfeigne  zq.pâs  au  port, 
enfeigne, pour  dre  (1er  là  tente  au  long, y pofer,l’  enfeigne  & la  garde,&  au  capitaine  en  douerez 
aufiï  H.enbasdu  Quartier  de  1 enfeigne  pour  fa  tente  & bagage  ( vous  laiftèrez  une  rue  large  de 
huidt  ms  entre  les  tentes  du  capitaine  Sc  du  port  enfeigne,come  dit  eft)  font  enlèmble48.  pas; 
ainfi  aurez  voftre  quartier  en  dro.de  quarrure  , & le  pourrez  mefurer  depuis  W«o^%u 
kUci  fre  O.  és  quarte  coings,ainfi  avez'  logéles  capitaines  & port  enfeignes.Logerez  ifrheute- 
nans  en  la  me  de  travers  qui  eft  au  milieu,  un  chafcun  deuant  fon  enfeigne , corne  en  laie  tr  . 
faites  prendre  aux  forgeants  &autres.cÔmandeurs,côme  capitaines  df  ‘ 

pallie, chirurgies , fourriers  (fi  vous  les  avez  J leur  quartier  au  rang , ou  le  fergeat  feit  pfoce  au 
long  d’ une  chafcune  enfeigne, felouque  trouvez  une  chàftune  place  auec  la  n.  ^narier 

des  appoinétez  logera  rom  presdupoiV  enfeigne.  Quàd  vous  aurez  ainfi  loge  le  quartier 
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vous  troverez  cil  haut  & embas  146. pas  de  largeur  & 140.  pas  de  longéur,en  15  pour  pris  quat- 
re 960. pas. Que  fi  vous  voulez  avoir  le  quartier  largCjVous  eftant  trop  eftroidifaitefque  toutes 
lês  diftances  f eslargiiTent  de  deux  ou  quatrepas  , autant  que  vous  voudrez  , en  ce  lle  forte 
pourrez  ailèrtient  eslargirvoftrc  quartier,  & le  ferrersuffi  comme  il  vous  plaira.  Ainliaurez 
vous  logé  les  ïoldats,reftentles  comandeurs  majeurs, comme  capitaine  des  gardes, quartenier, 
(ecretaire , mayeur, capitaine  de  campagnc,le  mirtiftre,ie  commis  lut  les  chariots , prévoit  des 
putains,  mercadens , la  munition  & les  chariots. 

Pour  les  loger , mettetz  les  commandeurs  majeurs  en  unrang  devant  les  capitaines , en 
forte  que  lailfiez  une  rue  entre  deux  large  de  16.  pas , pour  leurs  tentes  vous  leur  donnerez 
huidpas,  vous  logerez  les  mercadens  devantles  officiers  majeurs  au  long  en  dehors,  laiilant 
auflî  entre  les  officiers  majeurs  de  les  mercadens  une  rue  de  16.  pas,  vous  partîtes  le  mercadens 
en  deux  longues  rues  ayans  nS.  pas  de  large  au  milieu  tout  du  long  à tra  vers  du  quartier, & bail- 
ler ésdchafque  rang  de  mercadens  pour  faire  leurs  loges  8.  pas,  font  16.  pas  aux  deux  rangs, les 
ayant  ainlr  logez  , vous  trouverez  le  quartier  64.  pas  plus  long  que  large, vous  baillerez  celle 
largeur  au  colonel  & à fon  lieutenant,  àchalcun  1 6.  pas  au  collé  de  leurs  tentes,  de  au  colle  du 
colonel  jî.pour  une  place  vuide,où  la  garde  ou  para  de  le  fait  tous  les  jours  de  toutes  les  dix  en- 
fêignes , de  OÙ  la  munition  avec  lês  chariots  eftpolee  au  codé  de  la  tente  du  capitaine  des  gar- 
des, ainfi  aurez  derechef  le  quartier  quatre, eftant  large  de  30  . pas,&  long  de  304,  pas,  lait  en 
fon  pourpris  quarré  en  tout, uuS.pas, fera  comme  le  voyez  en  U Fig.  16.  en  petite  forme  quarrée. 

A,  A,  fondes  dix  enfeignes, Comme  elles  font  logées  avep  leurs  moulquctaires  de  piques.  B,  B, 

B,  1.  eftle  Colonel  avec  lès  tentés  B,  2,  eftfonlieutenanc,dt  les  tentes  des  huiél- capitaine  s entre 
deux, un  chafcun  derrière  Ion  enfeigne.  C,  C,  eftle  quartier  des  dix  fourriers  & port  euieignes, 
un  chafcun  devant  fes  foldats.  D,  D,  font  logés  les  dix  licutenans  un  chafcun  entre  les  piques. 
E,  E,  font  les  commandeurs  majeurs  en  un  rang,  F,  F,  font  les  mercadens  partis  en  deux  rangs 
avec  leurs  rues.  G,  eft  la  place  auprès  du  capitaine  des  gardes  où  la  munition  & chariots  font 
avecfentinelles  dépiqués.  H,  eftla  place  vuide  derrière  lequartier  du  colonel  au  collé, eltà 
conter  depuis  les  enleigtiesàqS.  pas , ici  monte  on  en  garde  depuis  les  dix  enfeignes  devant  la 
tente  du  colonel.  I,  eft  le  corps  de  garde  devant  le  quartier  du  colonel.  K,K,  font  les  gardes  qu 
on  fait  auprès  de  chafque  enfeigne.  L,L,  font  les  enfeignes  une  chafcune  defployée  devant  fes 
foldats , & gardées  d’ une  fentinelle.  M,  M,  font  les  huiCt  corps  de  garde  de  dehors  pofees  au- 
tour du  quartier.  N,  N,  font  les  fentinelles  des  huiéf  corps  de  garde  en  dehors  du  quartier.  O, 
O,  eft  la  rue  extérieure  entre  les  capitaines  & officiers  majeurs.  P,  P,  la  deuxieme  rue  entre  les 
officiers  majeurs  & les  mercadens.  Q^eftle  capitaine  de  campagne.  R,  R,  un  ruillèau  courant 
auprès  du  quartier. 

C H A P.  IV. 

CM  0 N S T R E F N A F T RE 

repartiment  des  quurtie  rs. 

I vous  voulez  logerailtremeht  vos  dixenlèignés,ne  les  voulant  avoir  l’ une  de  l'au- 
tre, oubienqu'àcaufedela  fituation  dulien  nelespuiffiez  ainlîloger  au  large  Sc 
quarrure , ordonnez  les  enfeignes  comme  vous  voyez  es  lettres  A,  A ,deht  Figure  26- 
cequieftun  reparrimcntdesquartiersfortaiié. 

Vous  mettrez  les  enfeignes  au  milieu,comme  vous  voyez  'es  Nombre 1 1.2.3.4.5.15.7.8.9.1a. 

B.  B. 

C, C,  font  les  lieutenans  de  chafcune  enfeigne  logez  les  un  chafcun  entre  les  moufquetai- 
res  & pique  s. 

D,  eftle  colonel  avec  quatre  capitaines  un  chafcun  devant  lès  foldats, 

E,  eft  le  lieutenant  du  colonel  avec  quatte  autres  capitaines. 

Aurez  ainfiles  dix  enfeignes  miles  entre  les  dix  capitaines,  cinq  en  haut  & cinq  en  bas, 
vous  pourrez  loger  les  officiers  majeurs,  comme  le  capitaine  des  gardes,  le  quartenier,  &c.  (è- 
lon  voftre  bon  plaifir.foit  au  long  des  enfeignes  où  les  lettres  A A iont.ou  bien  en  haut  & en  bas 
devant  les  tentes  des  capitaines. 

N otez  qu  en  celle  figure  du  deuxieme  reparrimeht  des  quartiers  tous  les  moulquctaires 
&piquiers  font  en  double  diftancetant  files  que  rangs  c’  eft  quatre  pas. 

Ferez  les  rues  F,  G,H,I,  au  long  des  enlêignes  , larges  de  12.  ou  16.  pasunechalcune, 
comme  aulfiles  rub's  de  tra  vcrs,où  les  port’  enfeignes  & lieutenants  font  logez,  filargesque 
voudrez  & qu’aurez  déplacé. 

Les 
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Les  fergeants , capitaine  des  armes , efcrivain , chirurgien,  fourrier,vous  les  logerez 
chafque  moitié  au  collé  des  moufqüetaires,'ün  chafcun  auprès  de  fes  foldats  en  K,  L,  M,  N, 
&ésautrescinqenfeïgnese»F,G,H,I,ésrues.  ... 

En  ce  repartiment  fi  vous  baillez  à tin  chafcun  foldat  4.  pas  de  terre,  à chafque  rue  ou 
lieutenants  ont  leurs  lentes  1 6.  pas, aux  rues  detravers  ou  lesport  enfeignes  logent  24.  pas , 
aux  capitaines  en  haut  & en  bas  chafque  rang  de  tentes  24.  pas,vous  trouverez  en  tout  tant 
foldats  que  commandeurs  (exceptez  les  commandeurs  majeurs  & mercadens)  que  le  quar- 
tier aura  en  longueur  51 2.pàs,&  en  largeur, les  rues  au  long  ayans  16. pas  de  large,i  84.pas,fait 
entoutlepbur  pris  1392. pas.  , . • - ! •••  _ -1.,  - 

Que  fi  vous  voulèz  avoir  le  quartier  plus  eftroiét,  vous  baillerez  a chafque  foldat  trois 
ou  deuxpas, félon  que  voudrez  avoir  le  quartier  eftroiét  & petitjque  fi  le  voulez  plus  large  j, 
vous  le  pourrez  faire  avecpeu  de  peine , fi  vous  obfervez  ce  queje  vous  ay  monftré. 


C H A P.  V. 

ENSEIGNE  COMMENT.  ON  P E V T ESTKE 
au  quartier  en  ordre  de  bataille. 

Àis  fi  vous  defîrëz  un  autre  repàrtimènl  de  quartiers  pour  dix  enfeignes» 
en  forte  qu’  en  icelui  puiffiez  en  halle,  foit  dejour  ou  de  nuift,  fans  aucun 
commandement  & ordonnance  d'unfeulhomme  hors  du  quartier, vous 
mettre  en  ordre  de  bataille  quarrée,  & quant  & quant  avoir  toute  voflre 
'Ü  munition , chariots , mercadens  & tout  voflre  Bagage  garde  des  fol- 
dats , ce  quia  eflé  dit  devoir  eflre  obfervé  au  6.  pomét.  Ordon- 
nez les  enfeignes  comme  vous  voyez  en  la  Figure  27.  En  marchant  faites  ,les  files 
de  moufqùëtâires  à 7.  Si:  celles  de  piques  à 6.  Quand  vous  ferez  venu  au  lieu  où. 
vous  defîrés  d’ avoir  voflre  quartier,ordônnés  les  enfeignes  comme  fi  vous  ÿoüliés  Faire  l’or- 
drc  de  bataille  defcrit  en  la  iX. Figure , toutes-fois  que  les  enfeignes  foyent  enleür  diflance  fé- 
lon que  les  voüdies  avoir,  comme,  prendres  là  double  diflance,  qui  eftde  quatre  pas  es  files 
& rangs,  p'ofés  au  premier  collé  les  deux  premières  enfeignes  coihme  vous  voyés  Nombre  1. 
!<£n.  colloqués  les  deux  fui  Van  tes  au  de'uXieme  collé,  comme  Nombres  3.4.  âmenés  les  trois: 
fuiv  ates, comme  la  cinquiertie/fixiéme  & feptieme  en  haut  de  travers.comme  Nombres  5.6.7. 
puis  les  trois  deinierés  en  bis  de  travers  "Nombres  8. 9. 1 o Apres  qq , aütës  aiqfi  pofé  les  enfei- 
gnes,ferés  ouvrir  files  & rangs  fi  large  que  voudres,  faites  que  les  rues  principales  demeurent 
suffi  larges  qu’  il  vous  plaira:  Piiis  les  enfeignes  eftàns  ainfi  reparties  és  quartiers,  ferés  entrer 
au  milieu  en  laplace  vuideles  chariots  des  capitaines,  les  mercadens  & chariots  de  muniti- 
on,qü’  un  chafcun  çapitaineloge  aveefès  officiers  auprès  de  fa  compagnie, comme  fer/wiv$i- 
tes  lettres  vousmonftrent.  ....... 

À,A,A,A,eBla  rue  capitale  à travers  du  quartier.  . 

B,  B, B,  'eût  une  des  rues  capitales  au  long  & par  le  quartier. 

C,  c,  c,  eBi  autrerué  capitale  au  long  & par  le  quartier. 

D, D,  eB  la  place  ou  les  mercadens  font  logés. 

E,  ell  le  'quartier  du  colonel.  , , 

F,  eB  le  quartier  dulieùiënant  du  colonel.  , ., 

G,  eB  le  quartier  du  capitaine  desgàrdes  avec  la  munition. 

Ü,eB  le  capitaine  de  campagne  àVecfes  adhérant.  _ ■ - . .. 

Les  autres  tentes  font  ies  quartiers  des  capitaines  tout  autour  un  chafcun  avec  ion  lieute- 
nant & port’  éhfèigneadpres  dé  feâ  foldats;  . , 

Si  votis  donnés  quatre  pas  de  terré  à ün  chafcun  foldat,vous  trouvères  enfemble  avec 
les  rues  chafcunë  ayant  16.  pas  de  large, la  largeur  du  quartier  334.  pas, Se  lalonguer  280.  pas, 
fait  en  fon  potirpris  1248  ,pas,là  plate  vuide  du  milieu  ell  large  de  zzq.pas,  longue  de  ij)2.pas, 
enfonpourprisà832:pas.  . . . 1 t , 

Que  fi  defîrés  d’avoir  le  quartier  plus  eftroit  ou  plus  large,  vous  le  pourres  faireavec 
peu  du  peine  à voflre  plàifir.  Eflantainfi  en  voflre  quartier,  pourres  bien  v iflement  &fans 
aucun  travail  de  joui  & de  nuicti  fi  vous  éiiiés  furpris,  vous  mettre  enbon  ordre  de  bataille: 
&efltout  le  quartier  en  ordre  de  bataille,  moyennant  qu’un  chafcun  foldat  fe  leve  en  fou 
lieu  & prenne  fon  ballon  en  la  main,comme  vous  le  \oyss  en  Uij. Figure.  H A P 
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CHAP.  VI. 


£M  0 NS  T R S VNS  AVTRê  FAÇON 

et  efireau  quartier  en  ordre  de  bat  aille. 


E vous  tnôdreray  encor  une  autre  façô  de  repartir  les  quartiers, qui  le  prelènten 
s auffi  en  bon  ordre  de  bataille.Si  vous  poves  loger  ainfi  le  quartier  que  d' un  collé 
\ il  foit  ailes  bié  muni  àl’  encôtre  des  courles  de  l’enemi;&  que  creigniez  l’ ennemi 
I des  trois  autres  codez, & qu’en  halle  de  jour  ou  de  nuiû  déliriez  le  rencôtrer  en 
bon  ordre  ferre:I.ogez  les  dix  enlèignes  ainli, corne  vous  les  voyez  en  laFtgure  iS. 
Et  eftee  reparti  ment  des  quartiers  aullîfort  aife,ilya  les  trois  codez , cô'.nc  le  haut  a travers, 
lettres  A,  A,  & les  deux,droitt  & gauche  B,  &C,t>,  tfi  le  cofte  et  embtu  de  travers,  les  trois  co- 
ftesc  A , B , C ,font  couverts  de  huict  piques,  &ftxmoufquetaires  tout  à l' entour. F.,E. font  les  dix  enfei- 
gnes, logées  au  milieu  en  la  place  vuide  du  quartier.  FF,  font  tes  dix  lieutenant.  G,  G,  font  les  tentes  des  ca- 
pitaines. H,H,  font  les  tentes  & loges  des  commandeurs  majeurs.1,1, 1,1, font  les  loges  des  mercadens  K, K, 
K ,eîl  U droitlc  rue  capitale  parle  quartier. 

Les  dix  enlèignes  font  logées  une  chalcune  comme  elles  (ont  marquées  des  N ombres 
i.i.;. 4.5. 6. 7.8. 9.10. chafcuneenfeigne  de  piques  au  près  de  fesmoulquetaires.Chafcun  fol. 
dat  ayanten  file  8c  en  rang  double  diftance  c ed  quatre  pas  de  terre,  les  lîx  petites  rues  à tous 
les  deux  codez,  chafcune  edant  large  de  quatre  pas.  Scia  rue  capitale  qui  ed  au  milieu, de  16. 
pas  ; vous  trouverez  la  largeur  du  quartier  de  ja8 . pas.  La  longueur  du  quartieràvec  tous  les 
commandeurs  Sc  mercadens  fera  304.  pas  fonpourpris  quarté  fera  de  1164.  pas.  La  largeur 
de  la  place  vuide  où  font  les  enfeignes  au  milieu  du  quartier  ed  de  1 8 4.  pas  : la  longueur  de 
i;<j. pas,  lepourprisquarréferade  640. pas. 


CHAP.  y II. 


ENSEIGNE  COMMENT  ON  SE  PE  VT  SERVIR  DE 
tous  avantages  au  repartiment  des  quartiers. 


E vous  mondreray  un  quartier  auquel  vous  pourrez  contempler,  com- 
ment  VoUsvouspourrezlèrvir  de  coutavantage  ou  commodité  que  vous 
4 y aurez,  foyenteaux,  marelchages,  bois,  montagnes  ou  autres,  voyez.  U Fi. 


gure  1 9 ■ V o dre  repartiment  de  quartier  fe  trouve  auprès  d’ une  grand'  eau, 
où  on  ne  vous  peut  aflàillir  ni  de  cavalerie,  ni  d’ infiin 


...  t — » — “ mfanterie , ainfî avez  un 

code  de  vodre  quartier  muni  par  la  nature  du  lieu , vous  rede  de  le  bien 
munir  de  trois  codez  vous  polèrez  au  milieu  tous  les  commandeurs,  ba- 
gage, munition  & mercadens,les  entourans  des  dix  compagnies  de  foldats,vous  logerez  les 
compagnies lelon  que  1er NoiBémi. a.}. 4.y.6. 7.8.9.10. vous mondrent. 

A , est  la  tente  du  colonel. 

E,  du  lieutenant  du  colonel. 

C,  ducapitaine  des  gardes  du  regimen  avec  la  munition. 

Djaplaceouenfait  monter  en  garde. 

E,E,E,E  la  place  desmercadens. 

la  lettre , F,  font  les  commandeurs  qui  refient. 

G,  les  tentes  des  capitaines,  lieutenants  &poré  enfeignes > 

H,  l eau  courante  auprès  du  quartier. 

f^reauffilLgcTcpie'voudrez1^  Coutautour^lns  aucuneruëcapitale,IefquellesvC>us  pouvez 

en  hflfwVrMitVbni^  fi  vous  attendez  reniiemi ajoutes  heures , vous  mettre 

enhade  en  un  brave  ordre  de  bataillc.foit  de  jour  ou  de  nuiét,d  quoy  il  vous  lervira, 

CHAP. 


i un  apres  l auuc  , tum  c^u  CAI  iirtiuc  CAA  A <uauuv  c/« 

vous  publiez  faire  retirer  les  chariots  du  quartier. 

Vous  ne  permettrez  que  les  chariots  de  munition  chargez  de  poudre, 
Uiles,mefche  ou  autre  munition  de  guerre,  foyeht  menez  dans  le  village, 
nu  bien  li  les  voulez  avoir  logez  au  village, regarderez  de  les  mener  en  quelque  coing  du  villa, 
ee  toutes  fois  la  munition  eft  tous  jours  plus  affeùrée  contre  le  feu  & autres  dangers  en  plein 
champ  ou  auvÜlise.  Vous  ferez  aiiffi  garder  la  munition  pardes  doubles-payes,  pour  meil- 
kure  alïeuerance  f de  peur  que  d’  aventure  les  moufquetaires  eftans  auprès  de  la  poudre  ne 
r aüôv  ontte  ne  fçauroiteftre  trop  prudent:  car  par  telle  ne- 


1*nrp  Aflèüerahce  ; de  peur  que  a avcmuic  acd  , r- r „ 

caufent  quelque  inconvénient^  quby  bnhe  ne  fçauroiteftre  trop  prudent  : car  par  telle 
g“gence,afouve.itefte fait trefgrand dommage, de quoy  jepourroye  racoterplufieurs  ex< 


ne- 
exem- 


^Toutainfiqu’és  villages  vous  avez  plus  de  commodité  de  loger  vos  quartiers  , n’ayant  la 
peine  de  marquer  les  quartiers  afin  que  les  lbldats  y baftiffent  leursloges  : auffi  y avez  vous 
ohs dedan^er,à caufe  des embrafem ens  tanrde  lapartde  1 ennemie devospropresgens, 

“"Maisen'pakd^ami'je'ne'voudn^ej^iS^cmlfeilleràaucunSeigneurou  Potentat  de  loger 
unreëimende  foldats  és  villages  , fx  te  n eft  que  grande  neceffite  le  requière , comme  temps- 
pluvieux  gelée,froidure,&  que  foyez  mieux  obei,ayant  meilleur  ordre  entre  vos  foldats,  qu  1 
n v a entre  les  regimens  d’ âujdurd’  huy.  Car  rids  foldats  d aujourd  huyjayans  lacommodi- 
té  de  lover  és  villages  quel  ménagé  tiennent  ils  de  vos  pauvres  fubjets  ? Pire  qu  enpais  d en- 

n^mfcar^ndiUeùlethent  tout  y eft  fouille:  leschambreS, caves, coffres  ouverts;  mais  auiïï  tout 

oui  eft  cloué  eft  arraché, fi  les  chaires, Üancs.tables  n y font  du  tout  bmslez,fi  fontils  mis  en 
pièces  Pour  ne  parler  du  grain, comment  dn  le  mariie,on  le  foule  aux  pieds,&  fi  les  foldats  en 

Kffleftforttnal  ménagé,  ce  que  ceux  la  fçauronr  le  mieux  raconrer.qui  font  chargez  de 

XSS^rSetvSeftfârddeplorer^’  aujour  d’ huyonvoitunefimefehante 
^'^ontfiderez1aiftourd’Iliuyl’1eftatdenosguerresa,ts,'ilfaut  qu’une  armée  parte  par  le  pais  de 
païs.maisaufficequ^e  ^ d epUis  le  fcdmmericènienc 


lu  monte  entre  tât  de  nation*  diib^linTmillitairë , éomrhe  il 

1 trouveroit  que  jamais  il  n y ae  que  ie  prouver  ày,nonparpeu  d’exemples, 

le  cognoiflant  Dieu.  ■ . ; ia<nierfe  entre  nous  Chreftiens , confiderez  fi  toutes  for. 

corps  & d lavie,n’yonrlavogue,èn 
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l’autre, mais  maudit  suffi  la  terre  (félon  qu'  eft  l' sage  du  temps  praefent  ) qu’  elle  ne  donne  plus, 
la  nourriture , pour  l’ entretenement  d’une  vie  ii  impie  & desbordee , comme  je  1 -,  prouvera  y 
au  deuxieme  livre,  ce  que  plufieurs  eftiment  cliofc  ridicule  d’ en  eferrre  au  faiét  de  la  guerre, di. 
fins  que  cela  doibt  eftre  laiiîe  aux  ecclefiaftiques  en  chaire.  , 

Quand  un  Potentat  permet  feulement  à un  regimen  depailer  jo.  lieues  par  ion  pais  poury 
loger, pour  quatre  fcpmaines  qu’ils  y feront , j âiirieroÿ mieux, des bouffer  lés  gagesdefo 
mors,que  de  porter  le  dommage  &defpe»S  que  les  fubiets  an  ont , pour  ne  rien  dire  des  info- 
lences  qu’ils  font,  aux  hommes  par  menaces , poulie  mens  & coups  ; aux  femmes  & fillespar 
deshonneur  & moqueries,ce  qui  cft  chofe  efpou'vantable  à ouïr  entto  nous  Chreftiens , tant 
fi  en  faut  qu'on  le  doive  faire.  IlferamonftréenfonlieuqUieftla  caufe  detouteela,  le  refer- 
vant  là, de  peur  de  fortir  trop  loing  hors  de  mon  propos. 

Toutainli  que  les  repartimens  des  quartiers  en  campagne  ou  es  villages,  font  de  deux  for- 
tes,infi  au  repartiment  il  faut  prendre  garde  à ces  deux  points. 

Vous  ferez  un  autre  repartiment,  quand  vous  n’  aurez  peur  d’ aucun  ennemi , & un  autre 
quand  vous  craindrez  1’  ennemi. 

Vous  aves  entendu  au  chapitre  precedent  comment  le  repartiment  qui  le  raidi  en  campa- 
gne fans  ennemi  & avec  danger  d' ennemi  fe  doibt  obferver , mais  fi  vous  logez  un  regimenen 
un  village  où  il  n’y  aye  danger  eminent,  vous  le  pouvez  veo.ir  en  quelque  forte  ez.lcttresdeU 
Figure  50. 

A,eft  le  quartier  du  colonel.  B ,de ■ fin  lieutenant.  C,  des  officiers  majeurs  D, des  capitaines.  E , des  lieu - 
tenans.  F >des  port'  enfèignes.G,  des  forgeants.  H,  desmercadents . 1 , de  la  munition , chariots  à pouldret 
halles  & mefehe  &c.  K, eft  le  principal  corps  de  garde  au  quartier.!.  Jes  corps  de  garde  auprès  des  enfeignts. 
M,  les  corps  de  garde  hors  du  quartier.  N,  les fenttneUes  extérieures.  O , les  places  d armes  pour  le jour  & 
pçur  la  nuill.  V, Us  chariots  qui  font  au  milieu  des  ru  s . 

Que  lî  vous  defirez  dé  partir  le  regimen, comme  quandle  village  feroit  trop  petit , & qu1  il 
vous  faudrait  pendre  des  autres  villages  àl’  aide , vous  pourrez  loger  enfemble  deux,  trois,  ou 
autant  d enfeignes  que  vous  voudrez. 

Mais  li  vouslogés  un  regimenenunouplufieurs  villages,  & que  Vous  creigniés  que  1 en- 
nemi ne  vous  aiïâile,ii  vous  faudra  bien  recognôiftre  la  fituation  des  villages , afin  que  vousri 
eipardiez  trop  voftre  regimen , car  il  feroit  d’ autantplus  aifé  à F ennemi  de  le  battre , combien' 
plus  il  ferait  elpars;  ce  à quoy  il  faut  bien  prendre  garde , fur  tout  quaryd  on  craint  1 ennemi,  car 
plus  joinétes  font  les  enfeignes  enfemble,  & meilleure  & plus  vifte  reltftance  elles  pourront 
faire  à l'ennemi. 

Quand  vous  logerez  es  villages  & craindrez  l'ennemi  : il  volts  faudra  diligemment  reco- 
gnoiftre  trois  choies:  Premierement,lçavoir  fil  ennemi  eftàpied  , où  à cheval  feulement!  En 
fécond  lieu  , (’  il  cft  à cheval  ou  à pied  tout  enfemble  ! En  ttoifieme  lieu,  quelle  eft  la  imitation 
du  lieu  où  ileft  logé,fi  c’  eft  en  plat  pais  large  ou  eftroiâ:, montagneux, plein  de  coftaux,oubien 
en  campagne  ouverte , defeouvert,ou  F il  y a du  bois, des  riviers , ruifleaux , partage  s larges  ou 
©ftroiéb,mareicages  ou  terre  ferme. 

Apres  que  vous  aurez  bien  recognu  ces  trois  poindls , il  vous  faudra  auffi  bien  affairer  en 
voftre  quartier  à F encontre  de  tout  cela , ce  qui  touche  particulièrement  au  capitaine  des  gar- 
des , toutes-fois  le  quartenier  le  doibt  auiîî  bien  içavoîrque lui,  car  il  faut  qu’au  repartiment 
des  quartiers,il  mettre  peine, que/ il  eft  poffible,il  aye  toutes  les  commoditez  fufdites  voulant 
logerait  pais  d'ennemi  ; ce  qui  ri  eft  un  petit  avantage , quand  le  regimen  a marché  tout  le  jour 
de  eftlas,pouvantuferdetèutesces commoditez  au  quartier  & amfi f aïfeurer contre  lenne- 
mi,les  gardes  de  jour  & de  nuidl  ncleurlbntfi  pelantes,  commeileftbonàpenfer,  auflï  ellil 
plus  aife  de  refifter  à F ennemi  en  un  lieu  qu’en  plufieurs.  Le  quartenier  efteeluiqui  repartit 
les  quartiers, & apres  fait  jouer  les  fourriers  de  chafque  enfeigne,  pour  fçavoir  qui  aura  ceftai- 
ci  ouceftui-là. 

Les  enfeignes  font  logées  une  chafcune  par  fan  fourrier  ou  par  les  archers  d’icelui , qui 
pour  ceft  effeét  reçoivent  gages. 

Audi  toft  que  le  quartenier  aura  calculé  & reparti  les  quartiers , le  fourrier  marquera  fou 
quartier  de  lamarque  accouftumée, donnera  les  melleurs  logis , qui  auront  le  plus  de  commo- 
dité au  capitaine  & lieutenant  feloniacouftume  , poferâ  le  port’ enfeigne  au  milieu  du  qmt* 
tie  r,& repartira  les  autres  commandeurs  communs  entre  les  foldats , chafeune  bande  eniem- 
ble  & Ion  caporal  auprès  d’ elle, comme  auffi  ion  lanffe  paflidc  & capitaine  de  campagne, com- 
me on  les  loge  en  pleine  campagne  en  bon  ordre,  ainfiés  villages  les  commandeurs  j ouiflent 
des  meimes  places  un  chafcuii  lelon  fon  degré. 
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Aères  qu  ila  marqué  le  quartier  pour  chaique  commandeur  ficfoldat,  il  f en  retire  avec  fes 
archers  au  devant  du  regimen , & puis  mené  1'  enfeigne  par  fes  archers , un  chafcun  comman* 

Le^foutriers  accompagnez  de  leurs  ferviteurs , puisapres  par  leurs  archers  ont  decouftu- 
devant  qu  l’ enfeigne  entre  au  quartier,de  cercher  diligemment  en  tout  le  quartier , ce  qui 
leur  pourroit  plaire  & duire  pour  le  mener  en  leurs  logis.  Mais  à tels  & à un  chafcun  qui  lé 
fai  t il  appartient  la  corde  au  col, par  laquelle  il  leur  eft  défendu  de  le  faire. 

* ôùant  eft  des  logis  des  commandeurs  majeurs , mercadens  & marchants  quifont  auregi- 
fTe  quartenier  ou  fes  ferviteurs  les  repartit:  Et  pour  le  quartier  des  commandeurs  majeurs» 
Üprendrakutant  qu  il  en  faut  pour  une  e-nleigne  , & ceux-ci  font  tous  jours  logez  autour  du 

£°Le  quartenier  ùlèra  de  difctetion , (’  il  atrivoit  qu  une  enfeigne  auroit  un  moindrequartier 
nne  f autre,  ou  bien  qu  elle  fulïe  plusesloignée  au  colle , afin  qu’un  autrejounl  lapourVoyè 
d’ un  meilleur  quartier , afin  qu’une  enfeigne  apres  l’autre  porte  les  difficulté  qui  lepreien- 
tent  pouf  les  tenir  toutes  en  paix , autrement  & les  commandeurs  & foldats  a qui  il  touche  n 
en  feront  contents, & yre  marquera  on  des  partialitez,  . 

Pour  condufioft  de  cefte  partie, penfez  lequel  des  deux  vous  aimerez  mieux , fcavoir  de  lo- 
uer un  reeimen  en  campagne  ou  en  villages  f Si  vous  les  faites  loger  en  campagne , les  foldats 
déferont  tous  les  toids  des  villages  clrconvoifiiïs  prenans  l’  eftram  pour  en  faire  leurs  loges. 
Si  vous  les  logez  és  villages , ils  rompront  tout  és  maifons , ou  bien  par  négligence  ou  de  pro- 
pos délibéré  Üs  y mettront  le  feu,  comme  de  ce  on  en  pourroit  alléguer  par  raillâmes  d exem- 
ples,fi  la  necelîité  le  requeroit. 

HUICTIEME.ET  DER- 
NIERE PARTIE  DV  PRE- 
MIER  LIVRE. 
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Jentirrelks,  rondes  & phees  / armes  d m 
Keatmew. 
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fOVCHAÉlï  l A GARDÉ. 

Onrainfique  la  profeffion  d’un  Dodcuren  Théologie  eft,  qu’il  enfeigne  & 
° Inft  la linde  Efcriture,  &c.d’  unDodetir  en  droid  qu  il  cognoifle  &. en- 
fXp  r.  1 rs  droids  • d’ un  Dodeur  en  Médecine , qu  il  fâche  guérit  les  mala- 
Et  neantmoins  que  toutes  ces  fciences  enfemblé  confiftentenlacû- 

d n*L  tdeslertres-c’eftddire,  des  fondements  & commencemens  par 

, P'r0  ' "î n G u Idruncci  üife  s : Amfien  eft  il  de  tourfoldat , foit  grand  où  petit, 
lefclue1ls  e e f rà  ^ qu’il  foit, en  la  cognoillànce  de  1 infancene.ou  des  for- 
en  quelque  Plff  , &&  c.  ilfaut  qu’il  fort  employé  à ceft 

tifications,  oude  1 artulene  , o - dc  paroles, mais  de  trcfgrande importance, car 

univerfel , Ravoir  Armee  & la  faculté  de  laquelle  u faid  prôrfeffion , pro- 
tout ainlî  que  la  fcience  d un  chafct  _ fî  foldac de  quelque  profeffion  qu'il 

cede  des  lerHeS, comme  dés  de  & Winice.  A ^ auflj  peu  qu’  un  Dodeur  peut  eftré 

f£r^oà&dS£ct  auffine  peut  eftre  unfoldat , de  quelque  faculté  qu’il  foi: fans 

Année  & Garde.  3 Mais 
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Mais  comme  il  y a grande  différence  entre  un  docteur  de  quelque  faculté  & un  nouve au 
efeolier  qui  rafche  de  parvenirà  telles  fecultez,& néant  moins  que  tous  les  deux  tirent  le  tout 
de  la  cognoiffance  des  lettres  : Audi  y a il  grande  différence  entre  un  nouveau  foldat , &un 
guerrier fort  expert,  combien  que  le  tout  confifte,en  l’ admmiftration  de  la  charged  unchaf- 
cunenl’armée&enlagarde. 

-Et  tout  ainfî  qu’un nouvelëfcolier  > qui  fe  veutmettre  a quelquefaculte , doibt  eitte  appelé 
împarfaiâ:,  auffi  longtemps  qu’il  n’a  une  parfàiâe  ftience,  mais  apres  qu  il  a mis  le  fondemét 
ten  quelque  faculté  & qu  il  en  a la  pleine  cognoillànce  peut  eftre  appelé  parfaiâ:  : Pareillemét 
eft  le  nouveau  foldat  imparfàiét,  quin  a encor  aquis  acune  haute  cognoillànce  de  la  feience 
militaire,  & celui  qui  en  quelque  faculté  de  la  feience  militaire,  faiafàprofemon,parfaiû. 
Pour  exemple, un  (impie  & nouveau  Foldat  d’infanterie  ou  bien  un  commandeur  commun, 
font  encor  en  un  degre  îrn pariai  et  en  la  feience  militaire  , mais  un  colonel  qui  eft  par  dellus 
jk'uxeft  au  demé  parfait  de  fa  Faculté  & feience.  La&cultéd’un  fimjple  cavalier  & des  com- 
mandeurs communs  eft  en  un  degre  imparfait , mais  le  colonel  de  la  cayàlene , ou  bien  celui 
qui  commande  à mille  ou  deux  mille,eft  en  un  degre  parfaidt  de  cefte  faculte,&  amh  des  autres 
facultez  en  la  feience  militaire.  , „ , .A. 

Ôr  nous  traiéterôiis  briefvenieht  &autant  que  la  riëceffite  le  requerra , en  celte  huitheme 
&dernierePartiedece  livre,  touchantl’adminiftrationdes  gardes  d un  regimen , pour  ceux 
qui,en  l’art  militaire  de  1’  infanterie,fortt  en  d’egréimparfaidt.  . , - 

La  garde  de  tout  un  regimen  eft  particulièrement  recommandée  au  capitaine  des  gardes, ce 
qui  importe  beaucoup, car  lagardeeftl  undes  deuxprincipauxpoindts^aelamilice  ; veuque 
tout  l’ art  militaire  confifte  en  ces  deux  poinéts,  félon  que  n agueres  a efte  didt: 

Premièrement,  ent  Armeè. 

Secondement, Garât. 

Le  premier  requiert  de  tout  foldat  foit  grand  ou  petit,en  quelque  faculé  ou  degre  qu  il  foit, 
non  feulement  qu  il  face  tout  ce  qui  eftfaidl  &obfervé  enunregimen,plus  ou  moins,  és  ar- 
mées generales  qui  font  en  campagne  foit  à pied  ou  à cheval;  mais  auifique  tout  foldat  en  quel- 
que faculté  ou  prôfeflïon  qu’il  foit,fàce  fidèlement  & diligemment  tout  ce  à quoy  il  f eft  obli- 
gé par  ferment  a fort  maiftre  du  queiil  reçoit  gages. 

Comrtie  pour  exemple  un  foldat  faidt  fon  devoir  en  l’armée  à pied&àcheval,pàrmer& 
par  terre , eftant  és  gages  dé  fon  maiftre , quand  il  f’  exerce  bien  & diligemment  au  maniement 
de  fes  armes,  pour  F en  bien  fervir  contre  fort  ennemi , prend  diligemment  garde  qu  il  accom- 
pliifefidelementjour&nuiét  ; en  expofânt  corps  & vie , toiitcequieftrequisdeluiésgarni- 
fons,en  campagrte,  tant  for  l’ eau  que  forterre,  és  efcarmouches,batailles,aftàuIts,  faillies , alar- 
mes , convoyés , trencheés , fortifications  du  camp , baftimens , demoliflémens,  avancemens 
du  canon  ; & de  la  munition , tant  en  tirant  qu’  en  portant  ; en  fomme  en  tout  ce  qui  eft  requis 
d’ un  foldat  en  quelque  degré  &profefïïon  qu  il  foit  de  faut  ou  bas  commandement,foit  hom- 
me de  pied , moufquetaire,  doub  le-paye, fergeant, ou  cavalier, portant  lance,  cuiraffe,harque- 
boufe,  eftant  port’  enféigne,  iieu  tenant,  capitaine,  colonel,  coneftable , corhmis  fur  1 arcenal, 
capitaine  de  l’artillerie, maiftre  des  œuvres,  irtgenieur , fortificateur  ou  de  quelque  autre  nom 
qu’ il  puiflé  eftre  nommé. 

Par  le  deuxieme  poinét,qui  eftlaG^foe,eft  entendu  premièrement, que  tous  les  poindts  fus- 
mentionnez,&  tous  autres  neceflàires,qu’ilféroit  long  de  raconter  & qui  ne  font  de  ce  fub- 
îeéf,  foyent gardez  avec  bonne  diligence  & fobrieté , en  fuyant  toute  gourmandife , yvrongne- 
ïiê, jeux, màudilfons,  juremens,eftrifs  & tous  tels  autres  vices. 

Secondement  font  entendues  par  icelui  toutes  fortes  de  gardes  comme. 
tes  gardes  capitales, 
la  garde  des  chambrées  ou  bandes, 
les  gardes  par  dedans  ou  fecrettes. 
tes  gardes  par  dehors  ou  paroijfantes. 
lesgardesrondesi 
tes  gardes  de  jour, 
tes  gardes  de  nuicl. 
tes  gardes  ordinaires, 
tes  gardes  extraordinaires ; 
tes  gardes  renforcées , 
l'avant-garde, 
l’arriere-garde, 
la  garde  des  coflez,. 


Sentinihi 
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Double-fentinelles » 

Sentinelles  perdais. 

Sentinelles  rondes. 


La  re  veille. 

Ou  bien  comme  ons  les  peut  autrement  appeler;  de  laquelle  fécondé  partie  delà  garde* 
comment  & ce  qui  eneftneceflàire  en  un  regimen,nous  «aiderons, en  bricf. 


C H A P.  II. 

ÏOVCHÀNT  LA  ÜlÿËkSITE  DES  GARDES 
d’un  regimen. 


N peutrecognoiftre  un  capitaine  des  gardes  bien  expert  & entendu  > pari’  or- 
donnance des  gardes, caria  pofîtion  d’  1 celles  n’  cft  de  peu  d’ importance  , en 
quoyilfautqu’  il  prenne  garde  à deux  choies:  Premièrement  qu’il  ordonné 
les  gardes  en  forte  qu  elles  foyent  afléz  fortes  pour  faire  relîftance  à 1’  ennemi; 
&cefoitenlagardemefmeoubienenla rerraiéteversle gros.  Secondement 
qu’  il  iache  fi  bien  renforcer  les  gardes , ouïes  diminuer  avec  telle  diferetion,  que  les  foldats 
ne  foyent  par  trop  affoiblis  par  fortes  & continuelles  gardes  , in  chargez  trop  fouvenrpat 
gardes  nonneceflàires.  A ceci  ièrvira  une  bonne  recognoiflànce  delafituationdulicu  ,pais 
6c  contrée  où  illoge, où  il  faut  que  diligemment  il  prenne  garde  à toutes  fortes  de  moyens 
avantageux  pour  en  faire  fon  profit,  carfouvent  il  arrive  que  le  lieu  du  quartier  eft  fi  com- 
mode qu’  en  un  cofté  une  fentinellc  fuffit.là  où  ailleurs  il  faudrait  avoirforte  garde , comme 
quand  en  un  cofté  du  quartier  il  y a un  fort  paifage,  un  eau , bois,  marefeage,  montagne,  ha-* 
yes,bui(ïons  &telsautres  avantages,  deiquelsonfe  peutfervirenla  pofition  des  gardes. 

Il  lèpeut  auflî  fervir  d’ un  tel  avantage,  quand  il  craint  1‘  ennemi,  qu’il  renforce  les  gardés 
qui  font  en  un  lieu  plus  foible  & ouvert , en  prenant  la  moitié  de  la  garde  qui  eft  en  lieu  plus 
afléure,&lajoignant  à celle  qui  eft  en  lieu  plus  dangereux  , carfouvent  une  garde  peut  eftre 
d’un  tiers,  quelques  fois  de  la  moitié  des  gens,  avec  grand  avantage  & commodité, & ce 
changementdes  gardes  donne  fou  vent  courage  aux  foldats, & jacoit  que  quelque  fois  il  ar- 
rive qu’  il  faut  faire  double  garde , toutes  fois  quâd  les  gardes  font  quelques  fois  ainfi  amoin- 
dries,ils  nel’  eftimentpas  fi  pefant,commefi  continuellement  il  faloit  faire  forte  garde , fuit 
elle  neceflàire  ou  point.  T outes  fois  je  parle  ainfi  avec  exception , que  le  tout  iè  face  félon  la 
commodité  avec  bonne  & meure  cd(ideration,de  peur  qu’  on  n’  eftime  que  par  ceci  je  vieil- 
le amoindrir  la  diligence,  bonne  prévoyance  &fomg,qui  au  fait  de  guerre  eft  fi  neceflàire» 
qu’  il  n’  y en  feauroit  avoir  trop. 

On  peut  auflî  faire  beaucoup  d‘  avantages  d la  garde , en  fermant  les  paflàges  & rues,  en 
baillant  ou  coupant  des  arbres  & les  mettant  à travers  du  chemin , es  villages  & charriera 
c droites, faifant  des  botileverts  de  chariots , de  bois, de  poutres, de  portes,brefde  tout  ce  qui 
feprelênte  commode  en  hafte  , defquelles  commodités,  un  capitaine  des  gardes  expert  & 
prudent  feaura  bien  faire  fon  profit.  te» 

Les  gardes  font  potées  en  plufieurs  fortes,  car  elles  font  pofees  autrement  es  fortêtefles» 
autrement  devant  les  lortereflés , autrement  au  camp,  au  quartier.autrement  hors  du  quar- 
tier,autrementés  trenches, autrement  és  approches  d’ une  fortefle  Sc  ainfi  confequemment 
toutes  lefquelles  gardes  doivent  eftre  pofees  félon  qu’  on  cognoifteftrel  ennemi  & la  com- 
modité du  lieu.  Or  nous  expoférons  en  briefee  qui  eft  entendu  par  les  gardes  diverfemenc 
fpecifiées  au  chapitre  precedent. 

On  appelé  Gardes  capitales , quand  on  fait  une  forte  garde  particulière, engarnifoh, camp, 
& quartier  , hormis  les  autres  gardes  des  collez  qu  onfait  furies  rempars  des  forterefles  Sc 
des  quartiers, ce  qu’on  appelle  garde  capitale,  pource  qu’en  un  regimen  comme  auflî  es  gar- 
nifons  où  il  y a plufieurs  enleignesenfemble,de  quoy  il  lera  parle  en  fon  lieu,  il  faut  que  tou- 
tes les  nuiéts  l’une  apres  1’  autre  un  capitaine  avec  tous  fes  officiers, comme  lieutenant,  fér- 
geants, caporal  des  appointés, capitaine  des  armes, face  la  garde, en  laquelle  la  troifieme  ou 
quatrième  partie  des  appointiez , outre  autres  cômuns  foldats  de  chafque  enféigne  fe  trou- 
vent,& celle  eft  tous  jours  tenue  auprès  du  quartier  du  colonel  , oü  bien  au  milieu  du  quar- 
tier, ou  au  collé  félon  que  la  fitUation  du  quartier  le  requiert,  de  celle  garde  on  envoyé  une 
garde  des  appointiez  apres  l' autre  pour  faire  la  ronde  > par  laquelle  les  gardes  & féntinellès 
font  diligemment  vfiitées. 
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Les  garda  des  chambrées  ou  bandes,  les  régiments  Allemands  les  retiennent  félon  1’  anci. 
enne  couftumemos  preceifeurs  guerriers  les  ont  ordonnées  voiremétenbonneintention. 
Car  ils  ont  voulu  reveiller  avec  le  tabour  qui  fonnoit  a la  miriuid  tous  les  foldats, &àlave- 
rite  il  fe  falfoit:mais  pour  ce  profit  il  fautquevous'en  attendiez  beaucoupplus  de  domma- 
eejcar  par  ce  moyen  vou  s ferez  le  mefme  profit  à voftre  ennemi  .Joint  que  vos  foldats  a en 
(ont pourtant  plus  éfvëillez,mais  plus  endormis  & pareilèux,veu  que,  auffi  toit  que  ces  gar- 
des fontpailées  & que  tout  eftcoy,  toutlecampfe  meten  profond  dormir, eftunant  qu'il 
fuffit  d’ avoir  veillé  qùandles  gardes  alloyent , ce  qui  profite  fort  à un  ennemi  qui  cil  déli- 
béré de  furprendre  un  quartier';  &yad’autresmcommoditezquipeuventfurvenir  de  ces 
gardes.  \ . , 

Les  gardes  par  dedans  ou fecrettes , font  toutes  les  gardes  qui  fe  tiennent  en  dedans  du  quar- 
tier,commeles  gardes  capitales,  les  particulières  auprès  des  capitaines  &port’enfeignes. 
Item,  quand  un  regimen  a des  trcnchées  Serempars  , comme  auffi  és  garnifons  & for- 
rerefles,  les  gardes  qui  font  en  dedans  fur  les  rempars  f appeleut  ain fi. 

On  appelé  lesgardes par  dehors  ou pdroiflantes,celles  qui  fe  font  hors  du  quartier  : comme 
auiîi  és  garnifons  celtes  qui  font  és  œuvres  & etitrenehemens  devantles  fortereiïès. 

les  gardes  rondes,  c eft  quand  eri  un  quartier  ou  garnifon  une  troupe  achevai  &àpied 
paffe  à toutes  les  heures  par  toutes  les  rues  tout  autour, pour  prendre  garde  au  feu,  à ceux  qui 
demeurent  long  temps  en  la  nuid  à gourmander,  y vrongner  & jouer, commèauifi  ;és  ville* 
fulpedes,  aux  alfemblees  nodumes  des  bourgeois. 

lesgardes  de  jour,  font  celles  qu’on  tient  journellement  és  quartiers  ou  garnifons. 

les  gardes  de  nuict,  ion:  celles  qui  de  nuid  font  tenues  avec  les  gardes  dejour,  &quide 
jourfont  oftées. 

Gardes  ordinaires , font  celles  qu’  il  faut  tousjours  faire,  foit  qu’  il  y aye  danger  ou  point. 

Gardes  extraordinaires,  font  celles  qui  font  tenues  quand  on  attend  alfeurément  l’ enne- 
mi, & lors  tout  le  regimen  ou  armée  eft  debout  & en  armes, attendant  l’ ennemi. 

G<OT/wre»/«'rt«,nous  avons  aucunement  appris,  quelles  gardes  ce  font  à Oftende, tous 
les  jours  Si  toutes  les  nuids, quand  F eau  eftoit  baffe  & la  marine  retirée;  on  fe  fert  de  ces  gar- 
des en  un  regimen  pour  prévenir  toutes  necellîtés  enplufieurs  occurrences , tant  enjeu  qu’ 
à bone  efeient.  Si  nê  demeurent  long  temps  auprès  des  autres,  mais  ont  leur  certain  terme; 
prefix.  . • > > ; 

Avant-garde,  eft  la  garde  ordonnée  en  une  armée  pour  aller  devant. 

Arriéré  garde , eft  celle  qui  fuit  Un  regimen. 

les  gardes  des  cofies , font  celles  qui font  mifes  és  coftez  d’ un  regimen  foit  qu’  il  marche, 
ou  point.  Si  font  ces  trois,  Içavoirf  avant  -&  anieré-garde , comme  auifi  les  gardes  des  copz., 
quand  oh  craint  que  l’ ennemi  n’  ailàille  de  tous  coftez. 

Sentinelles,  font  bien  cognuës  de  tous  les  foldats,  qui  de  jour  & de  nuid  font  pofez  hors 
des  corps  de  garde, &font  tenues  en  danger,  hors  de  danger, es  quatiers.hors  des  quartiers, 
es  garnifons , hors  des  garnifons , fur  rempars , aux  portes;  Si  auprès  de  tous  les  comman- 
deurs. 

Sentinelles  perdues , qui  font  dejour&denuiddevantles  quartiers,  garnifons, fieges; 
arriéré  des  autres  fontinelles , ainfi  appelées,  non  que  leur  peine  & guet  qu  ils  font  foit  perdu 
ou  pour  néant,  mais  pource  qu’  elles  font  eu  plus  grand  danger  & plus  près  de  l’ ennemi,  Si  a 
caufe  du  danger  eminënt  d’ eftre  tuées  à tout  inftant,forit  appelées  perdues; 

Doublesfentinelies,  font  ainfi  appelées,  pource  que  quand  la  nuid  approche,  les  fenti- 
nelles  font  redoublées  tout  autour  du  quartier  du  regimen , & font  potées  fi  élpailîès  tout 
autour,que  de  nuid  mefme  un  chafturi  peut  veoir  fes  compagnons  à deux  coftez , en  forte 
qu’un  chien  mefme  fe  trainant  ne  puiflè  pallèr  entfi  elles  fans  eftré  veu  & apperceu. 

Sentinelles  rondes  font , quand  lé  quartier  fe  trouvant  eri  plat  pais,  en  forte  que  de  tous 
coftez  on  y peut  aborder  tant  à cheval  qu’  àpied,  comme  auffi  les  fortereiïès  eftans proches 
de  l’  ennemi,  les  fontinelles  vont  comme  en  cercle  tout  à 1’  entoiirdu  quartier,  1*  une  ren- 
contrant l’ autre , lefquelles  fentinellts  eftans  ainfi  tenues  font  fort  profitables. 

la  reveille , ce  font  les  fontinelles  tenues  proches  des  corpsde  garde,  afin  que, fiellcs 
oyent  palier  la  ronde,  ou  bien  entendent  quelque  alarme  des  fontinelles  qui  font  au  dehors, 
elles  re  veillent  quant  & quant  ceux  qui  pourroyent  dormir  & leur  facerit  prendre  lés  armes. 

Ce  font  briefvement  les  principales  gardes,  qu’oufaidenunregimen,quânteftdes 
autres, il  en  fora  parle  au  lieu  où  II  en  eft  de  befoing. 

CHAP. 


LE  D^ESSEMENT  DES  SOLDATS. 


C H A P.  III. 

T 0 V CHANT  LA  SEL^TINELLÊ. 

E nui 61  une  ch  afeüne  armée  à particulière  façon  d’ ordonner  les  gardes.  EnOn- 
grie  ils  ont  celle  couftume,  quand  ils  veulent  pofer  les  gardes  pour  un  re^imen* 
loit  il  en  campagne  au  quartier,  ou  bien  en  garnifon.qu’  ils  font  monter  fur  la  pa- 
rade ou  en  garde  tous  les  jours  avec  deux  ou  trois  enfeignes  volantes,  autant  qu  il 
leur  femblc  eftre  de  befoing;  ce  quia  bien  quelque  fuftre  de  grandeur,  mais  à lave  rite  eft  de 
peu  de  profit,  ce  que  je  vous  demonftreray  par  les  raifon  lùivantes  , pour  lefquelles  je  les 
ordonne  autrement. 

Si  vous  faiftes  la  gatdeavecdesenfeignesàlaveuederennemi,&  qu’il  arrive,  que  1’ 

ennemi  vous  aiîâille,&  vous  tue  les  gardes,  il  faut  que  le  capitaine,  d qui  lacompagnie  ap- 
partient, porte  la  charge  tout  fel,  & ainft  perd  fa  côpagnie , ou  pour  le  moins  foudre  grand 
dommage  & perte  en  là  compagnie,  la  quelle  eft  ainii  diminuée  pluftoft  quelesautres.Que 
ii  vous  faiétes  faire  la  garde  prenant  une  bande  de  chafque  compagnie,  &qu  il  arrive  telle 
chofe,  & que  toutes  les  gardes  foyent  batuës,  une  chalcune  côpagnie  aide  à porter  la  char- 
ge, &telle  perte  degensnes' appctçoitii  aifémenten  pluiieurs  enièignes , comme  en  une 
feule. 

Item, Quand  il  vous  faut  auffi  faite  la  parade  avec  1’  enfeigne,!!  lors  il  fe  trouve  des  en- 
feignes qui  foyentfoibles,  Sinon  bien  ornées  & que  les  capitaines  lesvueillent  avor  entiè- 
res, un  capitaine  empruntera  des  foldats  d’ un  autre, autant  qu’  il  lui  en  manque,  de  laquel- 
le peineil  ne  fera  bcfoing,&  ne  s'eii  âpper cciivra  ôii,  /!  vous  difpofez  les  parades  & gardes 
par  bandes, mais  vos  ioldatslçauront  bien  lilés  enieignes  font  fortes  ou  foibles. 

.Vous  aurez  auffi  les  gardes  plus  diligentés,  quand  elles  feront  compofyes  de  diverfes 
enieignes,  car  tousjouts  un  chalcun  côrn  an  de  tir  de  la  garde  fe  tient  mieux  fut  les  gardes  avec 
lés  gens, que  l’ autre,  & un  chalcun  deiire  de  faire  mieux  que  fon  compagnon. 

Pour  le  quatrième,  vous  aurez  auffi  plus  de  commandeurs  en  ces  gardes , & plus  y a il 
de  commandeurs  es  gardes,  & meilleure  garde  faiët  on,  & arrive  fouirent , qu  une  enfeigne 
eft  plus  foibie  que  l’ autre  & vous  faut  néant  moins  faire  autant  de  gardes  avec  un  enfeigne 
qu’  avec  l’ autre,  les  corps  de  gardes  fe  trouvent  fort  foibles,  & ainii  les  gardes  font  fort  mal 
pourveuëSjà  quoy  on  peut  mieux  remedier  quandles  gardes  fe  font  par  bandes  d’ une  chafe 
cunc  compagnie. 

Si  vous  faites  faire  la  garde  par  une  enfeigne  toute  entière  devant  l’ennemi,  & que  1’ 
ennemi  vous  aflaille  en  la  garde  où  l’ enfeigne  eft,  elle  eft  en  grand  danger  d’ eftre  prife  de  1’ 
ennemi, ce  dequoy  n’  aurez  peur  failant  faire  là  garde  par  bandes. 

J’eftime  vousavoir  làtisfait  par  preuves,  qu’il  vautil  vaut  mieux  que  les  compagnies 
montent  en  garde  par  bande,  qu’  aveç  l’ enfeigne  volante.Si  ceci  ne  vous  contente,  je  le  de- 
clareray  une  autre  fois  par  argumens  plus  fubtils. 

Or  quand  vous  voudrez  qu’un  régiment  ou  quartier  foit  bien  prouvai  de  gardes  & 
avecmeillcurordre,faitesmontertouslesjoursunebandedecclia(que  enfeigne  avec  fon 
fergeant  aulieu  ouïe  capitaine  des  gardes  a ordonné  la  parade  ("icelui  doibt  rousjours  eftre 
, devantlelognisducolonel,  tantquelacommoditédulieulepeut  porter)  en  bon  ordre  en 
iiles&rangslesfilesàj.q.y.ô'.ouauflîfortesquelesvoudrez  ; ferez  marcher  les  moufque- 
taires  devant,  puis  les  piques,&c. 

Vous  poferez  les  bandes  de  chafeune  enfeigne  à cofté  l’une  de  l’autre  en  ordre  felon 
l’ordre  des  capitaines, mettrez  tous  les  foirs  trois  ou  quatre  appointiez  en  chafque  bande, 
félon  qu’  elles  font  fortes  en  montant  en  garde, &c.  Ainii  aurés  en  la  garde, de  chafque  en- 
feigne une  bande,  font  dix  bandes, & comme  une  bande  d’ une  enfeigne  eft  là  troifieme  par- 
tie, ainii  ces  dix  bandes  eftans  en  gardevousàvezletiersduregimen  routes  les  nuiëls  en  la 
garde, &ceavecbonordre, car  ilnefautpasqu’unfoldatfoitplus  que  deux  nuiéls  làns  fai- 
re lagarde,&nelui  eft  pas  trop  pelant, il  peut  bien  faire  la  garde  la  troifieme  nuiôt. 

Quand  vous  aurez  les  io.bâdes  for  la  parade,vous  les  ferez  mettre  en  ordre  de  batail- 
le avec leurs  armes,  les  examinerez  & vibrerez  (&  non  feulement  furlaparade,car  il  ya  de  la 
tromperie, mais  atiilt  quandlesgardesfontpofées,  vous  regarderez  s’il  y en  à autant,  qu’  il 
y en  avoitenla  paradej  une  chalcune  bande,  côbien  elle  eft  forte, fi  elles  font  en  garde  auffi 
f®rtes  1 une  que  l’ autre,  que  fi  l’ une  en  plus  foibie  que  1’  autre,en  demanderez  la  raifon  au 

R fergeant. 
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fer<zeant,remôllrerez  le  des  faut  au  colonel, foit  du  capitaine, du  feigeant  ou  des  foldats  ab- 
fens  ; afin  qùepar  ferieufe  punition  on  y remedie,  fur  quoy  un  capitaine  des  gardes  doibt  a- 
voir  f œil  Bien  voyant,  ceci  n eftant  de  petite  importance,  car  par  telle  négligence  ( quand 
on  penfe  que  les  gardes  loyent  bien  p ou  v eues  & allez  fortes  autour  du  quartier , on  a a pei- 
ne la  moitié  des  gens  en  garde)  il  faut  quefouvét  un  ïegimen  & toute  une  armee  foit  batuë. 

Il  faut  auffi  qu’  il  prenne  diligemment  garde, s’ il  y a quelque  commadeur  ou  loldat  en 
la  garde  qui  foityvre,que  quant  ôc  quant  il  le  livre  au  prévoit  ou  capitaine  de  campagne, & 
puis  qu’il  le  puïi'iflè  à bon  efcientpour  exemple  aux  autres,  car  il  faut  qùe  1 yvrôgnerie,fpe- 
cialcmentés  gardes, foit  punie, particulière  ment  quand  il  trouve  de  la  manques  es  armes,  il 
doibt  punir  pat  les  fers  8c  prévoit,  non  feulement  les  loldats,  mais  auffi  le  lèrgeant,  car  je  di 
rondement, que  celui  qui  ne  fçait  entretenir  les  armes  nettes  & comme  il  apparticnt,ne  tpe- 
rite  point  le  nom  d’ un  foldat  d’honneur.  Si  ne  fçait  qu  unfoldat  eu  guerrier  eft, & ce  qu  il 
lui  convient  de  faire, car  celui  qui  lur  toutes  choies, auiquelles  il  s’  eltudie,ne  tient  les  armes 
cous) ours  bien|>reltes,n’elt  pa's  lbldat,mais  un  brouillon, un  trompeur, ou  bien  du  tout  lar- 
ron,qui  cerche  feulement  d’ attraper  f argent  de  fon  maiftre,  lie  le  loulciant  du  profit  d icc- 
lui,de  fonproprecoïpSjVie,&honneüride  quoy  fera  plus  amplement  parle  au  deuxieme 
Traiélé. 

Quaiid  il  ordonnerâlesgardes  de  dixbandes,  ilen  prendra  les  huiél  pour  les  gardes 
dehors  autour  du  quartier,  coihme  vous  le  voyez  en  la  30  .Figure.  Quant  eft  des  deux  relian- 
tes entre  lefqtfellês  eft  celle  du  capitaine,  qui  alà  garde  capitale,  vous  leur  ferez  faite  la  garde 
au  quartier  devant  la  tente  du  colonel,&prêdrade  celle  garde  capitale,  une  garde  de  lix  où 
huiét  hommes,  pour  garderies  prilonniers  au  capitaine  de  câpagne,  une  garde  pour  garder 
la  munition,  & où  il  eft  ailleürsbefoing  de  gardes. 

Tous  les  appointes  qui  tous  les  loirs  montent  avec  les  bandes,  font  celle  garde  capi- 
tale^ ce  font  ceux  qui  de  nui  61  font  la  ronde,  & eft  celle  garde  ordonnée  afin  qu  elle  pren- 
ne garde  au  quartier, &fi  quelque  alarme  ou  tumulte  s’eslevoit,ou  bien  que  1 ennemi  voü» 
lîift  forcer  le  quartier  , ces  deux  bandes  avec  les  appointez  font  ordonnées  a celle  fin  qu’ 
auffi  toftqu’  ils  ârrontl’  alarme,  ils  facent  tefteàf  ennemi  au  lieu  où  il.voudroit  forcer,  8c 
ainfi  viennent  à aide  aux  gardes  de  dehors  oui  alarme  fe  donne,  oubién  en  éftde  befoing, 
pour  entretenir  l’ ennemi,  tant  que  affiftance  fuffilante  puiflê  eftre  faidlb. 

Le  capitaine  des  gardes  prendrahors  des  .gardes  qui  font  autour  du  quartier,  les  fenti- 
nelles  pour  lespofer, de  jour  (impies, ou  bien  du  tout  point,  & de  rtuiéf  doubles,  & auffi  toit 
que  la  place  où  un  chalcun  doibt  faire  la  garde  eft  cognue,  il  monftre  au  caporal  ou  il  doibt 
pofer  de  nuiéllcs  fentinelles,iCelui  prend  de  chafque  corps  de  garde  autant  qu  il  cftim'e  (af- 
file, pour  pouvirfuffilàmmentveoir  depuis  un  corps  degarde  julqu  à r autre, il  les  poie  a 
j0.1oo.1oo.3so.pas,  auiïïloingqu’ il  veut  tout  autour  du  quartier,  fi  près  l’une  de  l’autre, 
que  mefmes  un  chien  ou  un  chat  ne  fçauroit  palier  entr’  elles  pour  aller  vers  ou  hors  du 
quartier,  fans  qu  elles  s’ en  apperçoivent. 

Il  pofe  les  fentiiielles  perdues  au  devant  de  celles-ci  en  dehors,  lcfquelles  font  particu- 
lièrement potées  furies  chemins  ou  principaux  pâflages  par  où  l’ ennemi  peut  âpptoener, 
afin  qu’elles  lignifient  la  venue  del’ennemi,&ladeflus  les  autres  fentinelles , font  lonnct 
1’  alarme,fi  beloing  eft, afin  que  le  telle  des  gens  prennenties  armes. 

Siileft  de  befoing,  pouravoirmcillcùrguet,ilferra  aller  les  lentilles  tout  à 1 entour 
du  quartier  fe  rencontrait,  l’ autre,  comme  dit  à ellé. 

Le  caporal  & non  le  capitaine  des  gardes, ordône  une  teveille  à chafque  corps  de  gar- 
de,afin  que  s’ il  faut  prendre  les  armes,  & qu  ils  fuflènt  endormis  (ce  qui  ne  doibt  eftre  ) ils 
peullènt  de  bon  heure  eftre  reveillez. 

T out  foldat  eftaut  pofé  en  fentinelle,  doibt  fçavoir-  que  de  nui 61  il  ne  doibt  laillèr  ve- 
nir perfonne  fous  fon  ballon,  (oit  il  ami  ou  poin,  il  le  cognoifle  ou  point , foit  commandeur 
mineur  ou  majeur,  que  s’ il  le  fait,  il  en  doibt  eftre  puni  de  baftonnade,&:mefiTicpai'le  ca- 
pitaine de  campagne  pour  exemple  aux  autres.  Car  s’ il  laiftè  venir  quelqu’un  fous  fon  ba- 
llon, il  fera  non  feulement  batu, mais  auffi  pris, en  forte  qu’  il  ne  peut  don  net  aucun  figne  tf 
alarme,quandc’eftl!  ennemi,  pour  faire  lever  les  autres,  ce  qui  puis  apres  lui  courte  la  vie. 

Eftant  en  fentinelle  près  de  l’ennemi,  & ne  pouvant  avoir  Un  tel  tuyau  de  fer  blanc, 
comme j’ay  dit cnla  première partie,fifautilquediligemmentil  tienne  famefehe  couver- 
te entrefes  deux  mains,de  peur  qu’  ilne  loitveu  de  l’ennemi  , ce  qui  auffi  a cou  (lé  la  vie  a 
mainte  fentinelle.Car  quand  elle  avoitmonftré  le  feu  ou  charbon  de  la  mefehe,!’  ennemi, 
qui  elloit  affiez  loing,a  tiré  avec  moufquets,ou  bien  avec  le  canon,  apres  la  mefehe , & ainfi 
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rnis  par  terre  la  fentinelle  qui  ne  fe  donnoit  de  garde,  ce  qui  n’euft  efté  fi  la  mefche  euft  elle 
couverte,  car  une  ellincelle  feule  Ce  faidt  veoir  de  loing  de  nui&,  5c  fouvent  fans  le  Feu  on  ne 
fçauroit  veoirlafentinelle.  Toutfoldatauflî  eftant  de  nuiélen  fentinelle  ne  doibt.,  fous 
peine  de  corps  5c  de  vie,  laifler  approcher  de  foy  perionne,  beaucoup  moins  laiflèr  iortir  o u 
entrer  quelqu’un,  foit  quiconque  que  ce  foit.du  quartier,ouau  quartier,fans  le  fceu  du  ca- 
poral,auqucd  il  le  doibt  lignifier,  qui  puis  apres  l’ en  j uftifie. 

Le  caporal  dità  un  chafcun  ioldat,  qui  eft  en  fentinelle,  qui  c'  eft  qui  l’ aidera  palTerla 

ronde  devant  lui,  5t  qui  la  fera  arrefter, lequel  puis  apres, quandlarontte  eft  arreftée, crie  au 

caporal  qui  eft  au  corps  de  garde, que  laronde  eft  là,  de  laquelle  il  reçoit  alors  le  mot , 5c  la. 
mene  par  fa  fentinelle.  L a lèntinelle  doibt  tousjours  avoir  la  face  tournée  hors  du  quartier 
vers  l’ennemi,  néant-moins  regardera  par  fois  autour  defoy  vers  le  quartier. 

Quant  eft  du  refte  que  le  foldat  doibt  fçavoir  en  lèntinelle, ilfera  monltrc  en  la  defcri- 
ptio  n de  ce  qu’  il  faut  qu’  il  fâche. 

Notez  que  lagarde  qui  fe  fait  avec  un  regimen  , efldedeuxfortes:lagardepartie& 
non  partie,  ou  tous  enfemble  en  une  troupe,  ou  bien  en  diverfes  troupes.  Nous  avons  ici 
un  peu  parlé,  de  celle  forte,  fçavoir  des  troupes  lèparées,  qui  font  la  garde  & peuvent  eftre 
pdfées  autour  d’ un  regimen  en  campagne,  ou  bien  en  quelque  village  : Mais  fivous  loger 
un  regimen  quelquegrand  village  ou  bourgouvert.ouen  quelque  villette  non  fermée,  où 
il  feroit  trop  loing,  & quafi  impolfible  de  l’ environner  d’un  regimen  de  foldats,  vous  ferez 
faire  lagarde  aux  bandes  enfemble  en  un  corps , foit  au  milieu  du  quartier,  ou  bien  devanc 
lelogis  du  colonel,  ou  en  un  autre  lieu  qui  vous  fera  commode , & ceci  lè  fait  côraunément 
en  un  tel  lieu  qui  eft  cômodeà  toutes  les  dix  enfeignes  5cque  toutes  les  i o .enfeignes  en  tou- 
tes les  rues  puiflènt  venir  vers  le  corps  de  garde  avec  les  autres  quand  l’ alarme  fonne,  afin 
que  fi  d’aventute  quelque  effort  fe  faifoit  au  quartier,  il  faille  que  1’  ennemi  fe  partiffèen 
toutes  les  rues,  s’  il  ne  veut  que  vous  vous  alïèmbliés  en  un  corps  , & puis  quand  il  fera 
parti  en  plulieurs  troupes, il  vous  fera  tât  plus  aife  de  le  batre  en  toutes  les  rues  tant  qu’il  foit 
contraint  de  fortir  du  quartier.  Car  fi  vous  avez  l’ ennemi  au  quartier, 5c  qu’  il  vous  acouru 
les  rues, en  forte  que  ne  pouvez  alfembler  les  dix  enfeignes  en  un  corps  de  garde,  vous  avez 
l’ennemi  au  milieu  entre  vous, 5c  lors  le  pourrez  alfaillir  des  deux  coftezen  toutes  les  rues, 
avec  les  foldats  qui  font  auprès  de  chafcune  enfeigne,  5c  avec  ceux  q font  en  garde,  lefquels 
vous  partirez  en  quatre  troupes.afin  qu’  un  chafcun  charge  avec  fon  enfeigne  parla  rue,  J 
quoy  il  fera  parlé  plus  clairement  au  fécondé  livre,en  la  defeription  des  courfes  fur  un  qi 
fier. 

mmiM 
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TOVCHANT  LE  MOT  D V G V E T. 

vgpj  Ont  colonel  aveefes  foldats  a là  particulière  façon  de  bailler  le  mot  du  guet,  l’ un 
fefertdccemot,rautred’unautre.LesPolonoisonrccftecouftume,aulîi  toftque 
‘Si  la  garde  eft  polée,leGeneral  baille  le  mord  un  trompette , avec  tel  nom  qu’  il  eft  de 
couftumeen  Ongrie  oués  Pais  bas  du  codé  de  l’ Elpagnol . Ce  trompette  aufîi  toit 
qu’  il  l’a, s’ en  vient  à cheval  au  milieu  du  quartier,  lonne  la  trompette  pour  allèmbler  les 
loldats, çomnie  s' il  vouloit  publier  quelque  chofede  nouveau,  ou  bien  quelque  edidt,  lors 
y accourent  cochers, valets,eftrangers5ccongnus, ami &ennemi,5cil  baille  le  mot  du  guet, 
que  tout  Sc  le  monde  l’ oit,  3e  n’y  a cocher  oucharder  ou  valet,  quin’aitlemot,cequej’ay 
trouve  non  feulement  eftrange,  maisaulîî  m’ afèmblé  une  couftumedu  tout  folle.  Car  qu’ 
eftle  mot  du  guet  en  la  guerre,  fi  non  un  poinét  des  plus  lëcrets  qui  puiflènt  eftre,  auquel 
nous obfervonsencorceciennosguerres,  commeà  bon  droidt,que  nous  nele  fions  à au- 
cun commun  foldat, qui  foit  en  lèntinelle,combien  que  du  collé  des  Efpagnols  aux  pais  bas 
leslcntinellesontlemot  , ôcexaminentla ronde, comme  ilaefteenulàge  enOngrie,ce 
quinedoibteftre.Cariln’appartientàaucun  Ioldat  commund’ avoir  le  mot , mais  ièule- 
men  aux  commandeurs,  car  combiende  fortes  de  trahifonsengendreroit  cela?  maint  gar- 
nement eftant  en  lèntinelle  proche  de  l’ ennemi, imaginera  un  tel  melèhant  adle  de  s’enfuir 
avecle  mot  vers  l’ennemi, 5c  par  ce  moyen  l’ennemi  peut  pratiquer  beaucoup  detrahifons, 
&j’  en  pourroye  reprelènter  plulieurs  exemples. 

Or  je  vous  reprefenteray  que  fouvent  en  Oltende  nous  avons  eu  quatre,  cinq  ou  fix 
fortes  melnie  d’ avantage  de  mots  en  une  nuiclr,  voire  à toutes  les  heures,  quand  on  a ren  ou- 
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vêlé  les  fenÜneHes  l’ une  eilant  faillie  foie  qu  elle  s’ en  foft  enfuie  d’ elle  mefae.on  bien  pri, 
fe  de  pari*  ennemi, on  changeoitinconunent  le  mot, ce  qui eftamve  plus  d unefo.s.  Tant 
Ï en  Lt  qu*  onl*  ait  pubhéàfon  de  trompe  : il  vaudroït  beaucoup  mieux  qu  on  n euftau, 
cun  mot  du  guet,  que  de  le  donner  publiquement  a cognoiftre  a tout  vaut-neant.  Et  com- 
me les  Polono.sfoncfiadvifez  en  ce  poinû,ainfi  le  outils  en  tous  poméls  deguerre , quels 
qu'on  les  puiflè  inventer  ; excepté  la  cavalerie,  qu  ils  appellent  U>HufareS>  en  toute  la  Chie- 
ffienté.ni  meime  entre  les  payons, il  ne  le  trouve  pasdefemblable  cavalerie,  ayant  des  che- 
vaux fi  beaux  & fi  bien  dreflez,bien  parez, viftes  & b.en  armez,  avec  lances  longues  de  18. 

°U  10 Le  mot  eft  de  deux  fortes;  on  fefertde  1*  une  hors  de  la  garde,  de  laquelle  nous  traiûe- 
rons  au  deuxieme  Livre.  L’autre  mot  eft  enlagarde,  duque  nous  parlerons  ici  en  bnef. 

Le  mot  eft  donné  du  colonel  au  capitaine  des  gardes,  lequel  (es  quartiers  en  campa- 
gne) le  bailleune  heure  devant  lanuidtau  fergeant,  qui  de  puis  le  commumque.aux  capo- 
raux & commandeurs, qui  commandent  en  garde, & aux  autres  commandeurs  au  quartier. 
Quand  il  veut  bailler  le  mot  , il  fait  que  les  logeants  fe  mettent  tous  enferme  decer- 
cle^fèlon  que  les  capitaines  fui  vent  l' un  ? autre, premièrement  celui  du  colonel, & amli  des 
autres,  purs  fe  met  entre  ces  fergeants  & baille  e mot  vers  le  colle  gauche  ou  vers  le  droiâ 
au  premier  fergeant,  lequel  le  baille  outre  au  deuxieme,  le  deuxieme  au  troifieme  ,&amft 
confêquemment  jufques  à ce  que  tousl’  ayentdots  le  dernier  leigeant  le  baille  derechefau 
capitaine  des  gardes,  &par  ainfi  ilrecoghoift,  fi  tous  i ont  bien  entendu  & s ilabien  efte 
badlé , il  demande  qui  a la  garde  capitale  ; fçavoiri.elle  ferabien  pour  veue  celle  nu.â  de 
tous  les  commandeurs  ; il  leur  déclaré  là  en  ce  cercle  tout  ce  qui  fe  fan,&  que  le  colonel co' 
mande,il  leur  lignifie  auffi,  fi  on  partira  ou  fl  ou  demeurera  t II  leur  recommande  de  bien 
prendre  garde  àleurs  foldats  à ce  qu’ils  fecent  bonn  garde,&  de  bien  regarder  a leurs  armes  : 

il  dit  là  tout  ce  qu’  illeur  faut  dire.  , , 1 

Il  commande  auffi  aux  fergeants, qu’un  ehafeun  lui  baille  tous  les  matins  le  catalogue 

de  tous  fes  foldats  qui  font  fains,ce  qu’un  capitaine  des  gardes  doit  bien  fçavoir,cais  fine 

le  içait.comment  pourra  il  en  halle  le  mettre  en  bataille  contre  1 ennemi»  de  quoy  il  fera  fa.t 
plus  ample  mention  au  deuxie  me  T raidie. 
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E mot  de  Ronde  a fon  nom  de  ce  qu’  on  va  autour  en  rondeur,  car  ceux  qui  entre  les 
foldats  font  appointiez,  qui  vifitent  les  fentmelles.vont  de  puis  le  lieu  d ou  ils  lut- 
tent, autour  du  quartier  en  forme  de  cercle,  vifitent  les  fencinelles , fçavoir  il  elles 
veillent  toutes  les  nui  dis  &:  font  bonne  garde  , & s’  enretourpantviennentderc- 
chefau  mefrne  lieu.  Le  mot  eilant  donné  & les  doubles  fentinellespofées,  le  capitaine  des 
gardes  fait  la  première  ronde,  qu’on  appelé  laRonde  capitale , laquelle  le  capitaine  des  gar- 
des, eftantprefent.doibt  tousjours  faire,  mais  s’il  eft  abfent,  un  capitaine  ou  un  lieutenant 
la  fera.  Il  regarde  fi  coute-s  les  ientinelies  font  bien  & droidlement  reparties  & poiecs  en  leur 
di fiance,  vilite  les  corps  de  garde,  fi  tous  y font,  corrige  les  des  fauts  qu  il  y trouve,  & lui  clt, 
comme  à la  première  ronde,  donné  le  mot  de  tous  les  caporaux  & commandeurs  es  corps 
de  trarde,  par  le  moyent  de  quoy  ilrecognoift,  fi  tous  les  commandeurs  1 ont  bie'n,&  le  mot 
tv  eft  donné  à perfonne,  fi  non  au  capitaine  des  gardes,  ou  au  colonel,  au  lieutenant  du  co- 
lonel, & capitaines,  quand  ils  font  la  première  ronde,  qui  entre  les  regimens  Allernands 
appelle  la rondeducapitainedesgardes,(\noa  que  le  colonel  vifite auffi  les  fes  fentin elles &qti 
il  foitrccognu  des  commandeurs,  lors  le  mot  lui  eft  auffi  baille,  autrement  la  ronde  du  ca 
pitaine  des  gardes  eilant  pailée,  le  caporal  ou  commandeur  du  corps  de  garde  reçoit  le  mot 
de  toutes  les  rondes.  . . , , , 

Apres  que  le  capitaine  des  gardes  a fait  la  ronde  capitale , il  s’ en  va  vers  la  garde  ca- 
pitale,regarde  fi  tous  les  commandeurs  & appointiez  font  en  garde , leur  lignifie  s ils  doi- 
vent envover  larôde  tous  les  quars -d’heures, ou  toutes  les  demi-heures, à quoy  un  chafani 

; comman- 
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eofitmandeur,  à qui  lagarde  capitale  eft  recommandée  doibt  prendre garde.quetoiisjours 
quand  ileft  devant  1 ennemi,  aulhtoftqu  une  ronderevient,  il  en  r*  envoyé  une  autre  ton 
envoyé  quatre  appointez  enfemble.qui  fe  partiiïentendeux,  & deux  vont  à la  main  droi- 
te,&deux  à la  gauche,  en  forte  qu*  ils  vont  autour  les  uns  au  devant  desautres.ee  quifait 
mieux  veiller  les  fentinelles.quc  h vousenvoiez  une  foule  ronde.  Les  quatre  qui  onrfait  la 
ronde.comme  ils  ont  commencé  enfemble  , auffi  reviennent  ils  enfembIe,&fitoft  qu’ils 
font  revenus,  on  envoyé  des  autres, Sde  mot  ne  leur  elt  baille,  h non  quand  ils  f 'en  vont 
faire  la  ronde. 

_ Là  ronde  doibt  diligemmet  prendre  garde  à toutes  les  fentinelfcs,  Ravoir  fi  elles  font 
ce  qu  ellesdoivcnt,&s  ilstrouventenaucunequelque  manque, le  déclarer  au  comman- 
deur de  la  garde  capitale,  lequel  puis  apres  lignifie  au  capitaine  des  gardes  tout  ce  qui  s’ eft 
palfé  és  gardes  au  long  de  la  nui&.qui  en  foit  rapport  au  colonel,&  ce  que  ceftui-ci  juge  pu- 
niflàble,  doitellrepunicommeilappartient.  r 

Tous  les  commandeurs,  comme  capitaines.qui  ontla  garde  capitale,  fontla  ronde  1* 
un  apres  l'autre  devant  & apres  la  mi-nuiét,  comme  aullî  il  eltlibre  atout  cômandeur  qui 
aie  mot,defairelaronde,sii  veut. 

Laronde  tafehe  deuemr  fous  le  ballons  de  chafque  lèntinelle,&  selle  le  peut  faire,elle 

luipeut  prendre  lebafton.&l’apporterenla  garde  capitale,  oubien'il  lui  eft  libre  défi  bien 
batte  la  lentiuelle,  qui  n y prend  gardée  le  permet  , que  melmeelledemeureroità  demi- 
morte  auprès  du  ballon. 

Silaronde  en  trouve  aucune  qui  dorme,  la  doibt  prendre  par  la  telle,  & la  mener  en  la 
garde  capitale,  lalivrerau  capitaine  de  campagne  en  garde,  afin  qu’elle  foit  punie  pour  ex- 
emple aux  autres.  ' r 

Le  commandeurs  de  la  gardccapicale  donne  auffi  charge  aux  rondes  qu’en  vifitant 
les  lèntinelles  autour  du  quartier,  elles  aillent  auffi  au  long  & à travers  du  quartier  vifiter  la 
place  des  mcrcadents,pour  véoirs’  il  y a du  defordre.afin  d’ y remedier. 

En  la  garde  capitale  il  y aura  tousjorus  un  ou  deux  taboilrincurs,  afin  que  fidenuiét  il 
y avoit  quelque  alarme,  ils  ruilènt  à la  main,  pour  efveillerles  autres,  &fonner  l’ alarme  fut 
le  tabourin. 


CHAPv  VI. 

TOUCHANT  la  place 

mes  d' un  regimen. 
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Vffi  tofl  que  le  capitaine  des  gardes  du  regimen  vient  au  quartier , & eft  occupé 
en  la  vifite  de  la  lîtuation  de  la  contrée  & du  lieu  où  ils  logent,  il  regarde  parti- 
culieremetouil  pourra  voitlaplacedei armes, où  le  legimen  aura  fonrendez  vous 
en  l' alarme,  il  monftre  ce  lieu  aux  forgeants. 

Il  eft  défendu  à tout  foldat,  fous  peine  de  la  vie  defaircaucunalarmenon 
neceflàire,  ce  qui  toutes-fois  doibt  fouent  bien  eftre  conlideré  ; car  maint  foldat  innocent 
eft  ainfi  fouvent  puni,  veu  que  fouvent  l’ ennemi  ne  pouvant  rien  faire,  cerche  de  faire  une 
fauflè  alarme, non  feulementpouramattirfon  aduerfo  partie,  mais  auffi  par  tels  tumultes, 
faire  qu  elle  s en  accouftume,&  ainfi  ne  le  foulcie  d’ une  vraye  alarme, & puis  quand  il  veoit 
fon  avantageai  met  en  effedl  ce  qu’  il  a cerché  partant  de  faufles  alarmes  , quand  fa  partie 
aduerfo  eftirne  que  c’eft  auffi  une  fauflè  alarme,  ceà  quoy  fouvent  il  faut  prendre  garde,  de- 
peur  que  (quand  on  y penfera  le  moins,  & eftimera qu'  il  n’  y a aucun  danger,  ou  que  c’  eft 
une  fauflè  alarme)  on  ne  foit  furpris  à la  depour  veuë. 

Le  capitaine  des  gardes  commande  auffi  au  foir,  en  donnant  le  mot,  d tous  les  ferge- 
ants,ou  un  chafoun  fo  doibt  trover  avec  fonenfeigne,  s il  y avoit  alarme,  à quelle  place  au 
quartier  il  doibt  venirau  fecours,&ila  tousjours  bon  foing&  prévoyance  avecconfidera- 
tion  de  1 ennemi,  avec  quel  ordre  de  bataille  il  veut  choquer,  il  baille  une  délinéation  de  la 
bataille  fur  un  papier  aux  capitaines,  afin  qu’  un  chafoun  s’y  puiflè  dilpoforla  neceffitélere- 
querant. 

Quand  on  crain  1 alarme,  il  tient  la  munition,  corne  la  poudre,  les  balles,  la  mefthe  & 
autres  chofos  necellaires,  bien  preftes , afin  que  s’ il  en  efteit  de  beloin-g,  il  n’  en  fuit  retarder. 
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Il  pourvoit  bien  ion  quartier  & y prend  bien  garde , afin  qu  il  ne  ioit  trompe  de  ion  ennemi, 
fi  l”  ennemi  faifoit  alarme  en  un  cofté,  &que  la  plus  part  des  gens  y accourant, il  u aflnille  en 

unautrecofté;àtouteslefquellcsrufeslecapitainedesgardesdoibtbicn  penler. 

Ëftant  en  un  quartier  fermé  Sc  qu’en  temps,  d’ 'alarme  1’  ennemi  ou  quelque  traiftre 
boutaftlefeu  au  quartier,  il  ordonnera  au  capitaine  de  campagne  d efteindre  le  feu, avec 
les  cochers,  valets,mercadens  & autres  de  telle  eftoffe,  & cependant  tiendra  les  ioldats  en- 
fêmble  en  bonne  ordonnance, depeur  que  les  ioldats  courans  au  feu  nefoyent  furprisde  1 
ennemi.  S’ il  ne  craint  ii  grand  danger  &eft  en  avantage  aiîèure,  il  commandera  a tous  (es 

foldats,defquels,il  fe  pourra  paflèr,d' aider  à efteindre  le  feu. 

Quand  il  y a de  1*  embrailèment  il  prendra foigneufèment  garde  ala  munition, qu  el- 
le ne  reçoive  aucun  dommage,  à quoy  il  enrploycra  la  garde  capitale,  en  iorte  qu  en  tel  ac- 
cidentlamoitiédelagarde  fe  trouve  là  incontinent, pour  lauver&  cachet,  fi  beioingeftoit. 

Si  de  nuid  il  y aalarme,  & qu  il  fbit  à craindre,qu'il  y aye  quelque  trahifon  de  quelque 
foldat  qui  feroit  couru  vers  T ennemi,  il  changera  le  mot,  lurtouts  il  efb  aileuiementadvife 
qu’  aucuns  s’ en  foyent  enfuis  vers  l’ ennemi, il  doibt  changer  toutes  les  gardes  du  quartier, 
Sc  tenirtoutleregimen  en  bonne  garde  & bien  preft,  afin  que  tous  lesadvis  quel  ennemi 
pourroit  avoir  par  trahifon  ou  autres  pratiques, penfant  furprendre  le  regimen,  lui  fatllent 
Sc  n’ayent  aucune  force.  Quant  eft  du  refte  qu  ilfautiçavoir,  touchant  i alarme, il  en  fera 
traiélé  en  un  autre  lieu. 


C H A P.  VII.  • 

T OVCHANT  LES  J O V E V R S 
d' un  regimen. 


E capitaine  des  gardes  du  regimen  choifit  d’entre  les  meilleurs  tabourineursun 
pour  tabourineur  du  regimen,  combien  que  communément  il  foit  pris  de  1 eniei- 
gne  du  colonel,  car  il  lui  appartient  auffi  d’ avoir  les  meilleurs.  Il  faut  que  ceftui-ci 
non  feulement  fâche  bien  jouer,  la  façon  de  toutes  les  nations  ; mais  il  doibt  auilx 
eftre  foldat  bien  entendu,experimenté  Sc  rufé  ; car  on  s’ en  fert  en  pluheurs  chofes,particu- 
lierementquâdil  eft  envoyé  vers  l’ennemi  pour  charges  neceflâires,  il  peut  remarquer  tou- 
tes les  commodités  de  l’ennemi  , qu’  ilaperçoiten  tels  envoys,  ce  qui  (ouvéteftfort  pro- 
fitable à un  regimen.  Il  faut  aulfi  qu’il  foit  homme  loyal,  car  fouvent  on  lui  peut  fier  choies 
fortprecieufès.  Quand  il  faut  commander,defendre  ou  lignifier  quelque  choie  au  regimen 
enlefaifantcrierà  Ion  de  tabour,le  capitaine  des  gardes  le  commande  au  tabourineur  du 
régime, qui  puis  apres  prend  avec  foy  les  tabourineurs  de  toutes  les  autres  enfergnes,&  met 
en  effed  ce  qui  lui  eft  commande. 

Entre  les  regimens  Allemands  y aune  telle  couftume,  que  foit  qu  ils  fe  doivétalfem- 
bler,ou  marcher,  ils  fe  fervent  tousjours  d’ un  mefrne  fon  de  tabour,  &s’  ils  veulent  partir  le 
l’endemain,foyentilsenpaïsd’amioud’ennemi,ilslefontcrieràfonde  tabour  le  foir  de 
devant  & apres  de  bon  matin,ce  qui  eft  non  feulement  une  folle  couftume, mais  auffi  inuti- 
le &pernicieufè,  comme  je  le  prouveray  parles  raifonsfuivantes. 

Enpremier  lieu,  tout  ainfi  qu’en  la  cavalerie,  commeauffien  tous  lieux,  enltalie,en 
Efpagne , en  France,  és  Païs-bas , en  Angleterre  & plulîeurs  autres  pais  la  couftume  eft,  qu’ 
ils  donnent  diuers  Ions  de  trôpette  & de  tabour, afin  qu’on  fâche  ce  que  le  fon  lignifie, ainfi 
le  doivét  ils  auffi  faire  ; car  il  eft  certain  que  le  fon  du  tabour  à efte  ordonné,  afin  que  parice- 
lui,  beaucoup  de  gens,  qui  font  loing  arriéré  l’un  de  l’autre  Sc  nepeuvétouïr  ce  qui  eft  crie, 
fâchent  & entendent  ce  qui  eftfignifiéparrcelui  : carc’ eft  raifon,  qu'il  y aye  un  autre  fon 
pourrefveiller  les  foldats,&feprefènter  auprès  de  l’enlèigne  avec  leurs  armes, un  autre  quad 
on  cômence  à marcher,un  autre  quandon  marche, un  autre  quand  il  y a alarma,  &afin  qu 

en  hafte  on  fâche  rencontrer  l’ennemi  qui  desjaeft  à la  porte, un  autre  pour  la  garde  de  jour, 
un  autre  pour  la  garde  de  nuift,  un  autre  pour  faire  crier  quelque  choie, un  autrepours  fe  vi- 
ftemét  apprefter,un  autre  pour  le  faire  à loifir,un  autre  en  temps  de  joy  e,  un  autre  en  temps 
de  trifteffe.&autre  enautre  occurrence,  defquelles  différences  toutes  nations,  auffi  barba- 
res qu’elles  foyent,  lé  fèruent,  feulement  nous  Allemands  , qui  autrement  voulons  eftre 
fi  adextres,panchons  tousjours  fur  un  cofté, en  tous  poinéls  avons  un  mefrne  Ion  de  tabour, 
commefiles  Allemands  n’avoyentautant  appris.  Si  nefçauroyent , tout  auffi  bien  queks 

autres 
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autres  nations,  bailler  divers  fons  du  tabour  (joint  que  les  fors  chantent  tousjours  une  mef- 
me  chanfon,&  non  pas  les  lages)  y en  diroye  bien  la  caufe,  mais  non  pour  celle  fois.  Voire 
il  eft  plus  dommageable  que  profitable  que  du  foir  & du  matin  on  faidlcriermuand  on  veut 
partir, car  n vous  marchez en  pais  d ennemi,;  voftre  ennemi  peut  par  ce  moyen  lcavoir& 
remarquer  toutes  vos  deliberations  , quand  vous  volez  partir,&ainfi  peut  mieux  prendre 
garde  a vous  lurle  chemin, le  vous  fermer, ou  bien  autremet  vous  faire  quelque  dommage. 

Car  (ouvent  le  temps  eft  tel,  qir  on  voudrait  bien  partir  Iàns  en  eftre  apperceu,&ce 
bien  vifte,l>  ennemi  ne  le  fçaehant  ; pat  ce  crier, l' ennemi  en  eft  adverti , qui  fans  doute  a fes 
eipions  entre  vous,  pour  l’ entendre. 

Cela  vous  apporte  auffi  grande  incommodité  a, vec  les  foldats,qui  s’attendent  à cela 
fidufoirils  font  aduertis  dupartemétdu  lendemain,  ils  s*  addonnét  à courir  hors  du  quar- 
tier,afouiller&piller  , carilsiçaventqu  ils  ont  encor  zq.heures  de  temps,&:  cela  fait  que 

iouvent  un  regimen  tombe  en  inconvénient &grand  dommage.  - ^ 

Ce  qui  ne  doibt  aucunement  eftre, mais  tout  guerrier  doibt  à toutes  heures  &momés 
cfttepteften  les  armes  pour  marcher  & combatte  , ce  que  vous  obtiendrez  mieux  de  vos 
foldats,en  aboliilant  telles  criées  , & ayant  un  certain  fon  de  tambour  pour  aflcmbler  vo§ 
gens  quâd  vous  voudrez  partir,ce  qui  auffi  demeurera  incognu  à voftre  ennemi,  voire  à vos 
ioldats  mefmeSjCaren  tel  cas, il  ne  faut  teveletàperfonne  ce  qu’on  veut  faire,  quand  il  y a 
danger, & tout  foldat,oyant  le  ion  du  tabour  pour  s’  affiembler,foitde  jour  ou  de  nui*  en 
quelque  temps  que  ce  foit,  fe  doibt  prefenter  îans  retardement  auprès  de  ion  enièigne  avec 
les  armes, fi  vous  en  laites  ainti,  les  ioldats  ie  déporteront  bien  de  tant  courir  hors  du  quar- 
tier Se  de  piller, car  ils  iont  incertains  a quelle  heure  vous  voulez  desloger. 

Quand  vous  voudrez  partir  en  hafte,  vous  aflèmblerez  vous  gens  au  fondu  marche- 
ment,fi  àloihr  une  heure  ou  deux  apres, vous  le  ferezau  fon  convenable,  ceque  vous  pou- 
vez faire  avec  meilleur  avantage  & plus  de  profit,  qu’en  le  faifant  crier.  Si  vous  defirez  les 
raifonsdu  fondement  de  tout  ceci  , je  vous  les  monftrerayplus  amplement  en  un  autre 
Traiété. 


C H A P.  VIII. 

TOUCHANT  LA  tJMVNITlON  RE- 
qttife  en  un  regimen. 


E plus  neceffiiire  en  un  regimen  eft,  la  poudre, les  balles  & la  mefohe,&  autres 
munitiôs:  car  encor  que  vous  auriés  un  régime  de  foldats  bien  dreifé  &pour- 
veu  d’armes,  tanty  a que  iàns  munition  à peine  avec  vous  la  moitié  duregi- 
men,car  iàns  la  munition  iusdite , vous  ne  pourrez  rien  faire  contre  voftre  en- 
nemi; Parquoy  pour  dreflèr  un  regimen,eft  de  befoiu,  hormis  les  foldats, de 
penfer  à trois  principaux  moyens, &en  avoir  bonne  provifion. 

i.  Autant  d argent  qu'  iljuffife pour  /’  entretenir,  aufsi  long  temps  qu ’ on  apourpensé. 

i.  Bonnes  armes, commenioufquets  & piques  avec  leurs  apartenances. 

3-  Munition, cojnmepoudre  balles  & mefehe  & autres  chofesrequifes. 

Si  vous  avez  bonne  provifion  de  ces  trois  chofes,  je  vous  avanceray  à une  brave  guer- 
re; mais  en  eftant  de(pourveu,il  vaut  mieux  ne  poin  commancer  la  guerre. 

Si  vous  voulez  Içavoir  au  plus  près. cobien  de  poudre , balles  & mefehe  il  vous  faut 
avoir  tous  les  mois  pour  un  regimen,  auquel  vous  aurez  i4.oun>.çents  moufquetaires, vous 
pourrez  paflèr  ayant  le  peiànt  de  cent  livres  pour  cent  hommes,à  condition  toutes-fois  que 
ie  ioldat  ne  tire  fi  non  quandil  doibt  monter  en  garde,  lors  il  lui  eft  permis  de  tousjours  de- 
feharger  fon  bafton,&  de  le  recharger  de  nouveau,  afin  qu'il  foit  plus  aflèuré  de  fon  coup  e- 
ftant  en  garde, fi  d’avantureil  y avoit  quelque  chofe  de  gafté  en  fon  moufquet  depuis  qu  il 
a elle  chargé,  ou  bien  que  le  permis  de  l’amorçefuft  enrouillé,  il  eftbon  qu’il  elprouve  fon 
bafton,  (ça voir  s’il  s en  peut  fervir  & qu’ilprenne  feu.  Ainfi  autant  de  cens  moufquetaires 
que  vous  aurés,  autât  v ous  faudra  il  de  cent  livres  de  poudre  Sc  de  plomb,  & autre  cela  qua- 
tre cent  livres  de  mefehe. 

En  forte  qu’  autant  de  moufquetaires  qu’  aures,  il  vous  faudra  ordinairementtous  les 
mois  une  livre  poudre  Se  une  livre  de  plomb,&  de  la  mefoheà  fuffiiànce,tant  feulemct  pour 
la  garde, car  quant  à la  meiche  il  n’  eft  aifé  d’ y ordonner  mefure,  fi  ce  n’  eft  que  fachiés  afleu- 
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remet  combien  de  fois  un  foldat  doibt  faite  lagarde,  6c  à quoy  ildoibt  employer  ft  Vnefchcs 

Çelaeft  pour  l’ordinaire  en  fa  garde, mais  s’ ilfaut  choquer,  il  eft  nnpoffible  deprefei- 
rcun ordinaire, carilfautqüelesmoufquetairesfoyent  bien pourveus de  poudre  & balles 
és  crenchces ,efcarmouchets  ôc  faillies, pour  léfquelles  occurrences  il  vous  faudra  avoir  bon- 
ne proviiion. 

Il eftfaut qu’ enun  regimen  il  y aye'encor autre  munition, comme  pacil'cs, hoyaux, 
pics,crocs, haches  chariots  de  munition  de  chakun  10  o.6c  500.  demipiques.  Item  trois  ou 
quatre  pièces  de  campagne  grandes  ou  petites,  félon  que  les  defirerés,  avec  toutes  apparte- 
nances, dequoy  il  fèraparlé, comme  durelfe  qui  eft  requis  en  un  regimen,  au  fccôd  f raidie. 


C H A P.  I X. 

COM  AI  £ .V  T II  F A y T FORT  1- 
fier  m regimen. 


S tant  en  càmpagne,&  quedefïreriez  de  vous  garentir  contre  les  courfes  de  l’enne- 
mi  ( je  vous  ay  monftré  en  la  feptieme  Parte , comment  un  capitaine  des  gardes  fe 
doibt fervir de  tousava-ntagespourlafortification  du  quartier)  icelui  vous  eftant 
plus  fort  quepour  pouvoir  renfler  a fa  force,  vous  obferverezles.poinâsfuivans> 
x.  Voiisfere^un  boulevert,  des  chariots  qu  aurea,autour  du  quartier, 
x.  Que fi  vous  avez,  manque  de  chariots  pour  un  tel  boulevert,  vous  ejieverez.  tout  autour  du  quai - 

iiir  un  rempartfix  ouliuittpiedsde  haut, ce  qui  fie  peut  vijlement faire  en  grande  necefsité. 

Mais  fi  vous  eftes  logé  avec  un  regimen  en  un  village,  vous  pourrez  fermer  tous  les  paf 
fàges  pour  venir  au  village  avec  chariots;  ôc  ainfi  faire  un  boule  vert,  ôc  occuper  les  jardins 
qui  font  autour  du  village  à voftre  avantage. 

Si  vous  y avez  un  grand  temple  vous  vous  en  pourrez  auffi  fèrvir  à voftre  avantage  con- 
tre la  violence  de  l’ennemi  , aux  quels  moyenscomme  aulïïà  pluiîeurs  autres  un  capitaine 
desgardes  bien  expert  & entendu  doibt  bien  ,penfêr,pour  les  accommoder  à (en  avantage. 

Quant  eft  des  fortifications  des  quartiers  avec  rempars,  il  en  fera  clairement  traidlé  en 
fon  lieu. 


C H A P_  X. 

DE  LA  REFERENCE 

à loibtnn  regimen  afin  General. 


Près  que  nous  avons  employé  d bon  efcient  letoutpourîe  fai£t  delaguerre,& 
lait  du  mieux  queftoit  poilîble,  il  iautqu’vn  guerrier,avecfâ  vaillante  &:  cou- 
fage  s’ cftudie  aufli  aux  bonnes  moeurs  : car  celui  qui  augmente  és feiences,  & diminue 
és  bonnes  mœurs, diminué  plus  qu'  Un  augmente.  Or  d’ autant  qu’  il  n’y  a point  de  fci- 
ence au  monde  qui  approche  plus  ôc  foit  mieux  join  te  à une  autre,  quelalcié- 
ce  des  bonnes  lettres  à l’art  militaire, de  la  conjundhon  defquelles  lesplûs  vertueux  perion- 
nages.côme  Empereurs,  Rois,  Pnnces,D  ucs,Comtcs,Bar6s,  Chevaliers  dc  Nobles  ont  leur 
origine:  Auffi  n’y  a il  rien  de  plusbeau  &plus  excellent  en  un  guerrier  bien  expert, que  1’ 
eftude  des  bônes  mœurs,tout  ce  que  nos  anceftres  onttrâfporté  de  laguerre  en  la  court.Car 
ils  fe  font  tous  eftudiez, voire  lés  plus  excellés  foldats(defquels  on  pourroit  repreiènter  plu* 
ficurs  millaines  d’exemples)àcesdeux  vertus,  fîpvoir  à la  prudence  & courage  envers  i’  en- 
nemi,& à la  douceür  6c  eftre  lêrviables  aux  amis,  dequoy  pluiîeurs  livres  ont  efté  efcritsjef- 
queltous  traidfent  de  ces  deux  poindts.fçavoir  de  ce  qui  eft  requis  d’un  vray  eau. '.lier,  en  vers 
l’ennemi  & envers  l’ami.  En  forte  qu’un  guerrier  à droidt  8c  qui  aime  1’  honneur,  fe  doibt 
nonfèuleméteftudier  àfaire  quelques  braves, louables  6c che valeureux  exploits  contre  l’en- 
nemi; mais  auffi  à bonnes  6c  louables  mœurs  6c  façonsdefaire,lefquellcsnefontdepetitef- 
fedtenvcrslesnoblcschevaliersôegrandscômandeurs,pour  un  homme  de  baseftat,qui 
par  exploits  chevaleureux'tafche  de  parvenir  àplus  haute  dignité,  dequoy  je  po  tutoyé  ra- 
conter pluiîeurs  exemples. 

Et  fur  tout  gens  de  bas  eftat  s’ y doivent  addonner  devant  les  nobles,  afin  qu'  ils  puif- 
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(ênt  dire  & prouver,  que,  par  leurs  aéles  férieux&féruiables.ils  tafchent  de  parvenir  àcefl 
eflat.-du  quel  grands  perlonnages  font  iflus. 

Orpourveniraucontenudecechapitre,  je  ne  parlerayicidelacourtoifie&reveréce 
qui  touche  à un  chafcun  foldat  en  particulier,  mais  de  l'honneur  que  tout  un  regiraen  doibt 
àfonGeneralduquelilreçoitgage,àfoncolonel,&autresperfonnes  quien  fontdignes. 

Unregimen qui  marche, ou bicneften  ordre  de  bataille,  fon  General pafïànt, ou  qu 
ildelîredèle  veoir,  les  moufquetaires  prendront  leurs  moufquets  de  l’ efpaule, les  poliront 
es  fourchettes,  & fe  mettront  en  pofture  comme  je  1*  ay  monftré  és  fentinelles,  les  piquiers 
pareillement,  poferont  les  piques  devant  eux,l’  enfeigne  lira  volante,  les  capitaines  auronc 
leurs  piques  en  la  main,  les  lieutenants  leurs  pertuifanes  , les  fergeants  leurs  halebardes  ; 
Quâd  doncle  Seigneur  fufdit  pafléra,  le  capitaine  fera  le  premier  la  reverence , eslevera  la 
pique,  comme  ila  a efté  monftré  au  bâillement  d’ icelle,  bailfera  la  poinéle  vers  terre  au  de- 
vant du  Seigneur, la  tenant  haute  par  derrière  avec  la  main  droiéte,ou  bien  demeurera  en  Ci 
pofture  avec  fa  pique,&  fera  fareverence.  Ceux  quiont  des  pertuifanesou  halebardes , les 
tiendront  à main  droide,&  tenant  le  pied  droiét  ferme,  ferontleur  reverence  avec  la  main 
&piedgauches.  Les  moufquetaires féprefenterontàceuxaufquels  iis  ferontla  reverence, 
tenâtlemoufquetenfàplace&eftans  tournez  vers  le  vifage  duSeigneur, tiendront  la  poin- 
te du  moufquet  bien  haut,  que  le  canon  aille  par  deflus  la  telle  de  tous  ceux  qui  palîênt. 
Les  piquiers  bailleront  les  piques  bien-feammentune  file  apres  1 autre,!  loiiir  félon  que  les 
paflans  marchent,  & fi  toft  qu  ils  feront  palfez , fe  remettront  en  leur  pofture, le  port’  enfe- 
igne prelénteral’  enlcigne  volante  au  large  baillant  avec  une  main  la  pointe  contre  ter- 
re,&failànt  la  reverence  avec  la  main  & pied  gauche,cela  fait,  il  la  guindera  en  haut,  la  fera 
volerquelqtie  tours  autQurdefatefte,&ainhconféqucmment.  Siapres  vousvoulez  faire 
une  brave  falve,il  vous  fera  libre  ; ceft  honneur  lé  fait  aux  Generaux  tant  feulement  de  qui 
les  loldats  reçoivent  gage.  Mais  quant  eft  des  autres  commandeurs  majeurs  & Seigneurs 
notables, quandleregimenles  veut  honorer  , lors  les  moufquetaires  féuls(les  piquiers 
ayants  planté  leurs  piques)  font  la  reverence  avec  leur  ballon  commedit  eft,  en  lotte  que 
tout  le  regimen  tourne  (ayant  les  armes  en  fa  pofture)  le  vilàge  vers  celui  qu  ils  honorent, 
félon  qu’  il  palîé,  foitau  long,  ou  autour  du  regimen, le  regimen  lui  prefente  tousjours  la  fa- 
ce, ce  que  particulièrement  il  eft  obligé  de  faire  à fon  colonel,  au  lieutenant  du  colonel , &C 
au  capitaine  des  gardes  ("félon  le  ferment  & articles, qui  les  obligent  d eftre  obelflàns  a leurs 
commandeurs  & les  honorer)  car  ces  trois  on  le  plus  haut  commandement  fur  le  regimen 
tant  au  marcher  qu’  en  ordre  de  bataille. 

Mais  quandils  feront  en  garde  tk  queles  perfonnes  fu  édites  fé  prefénteront  ou  pafïé- 
rontpardevanteuXjCommeautres commandeurs  majeurs,  quile  méritent,  un  chafcun  fe 
tiendraen  les  armes  &fera  comme  il  a efté  monftré. 

Iis  font  obligez  de  ce  faire  non  feulement  quandils  marchent  ou  font  en  garde,  avec 

leurs  armes, mais  auifi  quand  , fans  armes, ils  recontrent  leurs  commandeurs,  mefm'es  les 
moindres  qui  on  t quelque  commandement  par  deflus  eux, ils  les  doivent  honorer  en  tirant 
le  chapeau  ou  au  autrement. 


C H A P.  XI. 


TOVCHANT  LA  SALVE. 

Açoit  qu’en  toutes  chofés, foie  il  doux  ©uamer,  en  froidure  ou  chaleur,  neige  ou 
pluye,  devant  ou  arriéré  de  ï ennemi , tout  foldat  doibt  tousjours  eftre  alaigre; 
tant  y a que  partiçulieremét  il  monftré  afon  General  ou  aunes  Seigneurs  fon  cou- 
rage & alaigrcflé  avec  fes  armes , comme  défait  un  foldat  doibt  tousjours  eftrejo- 
yeux,il  lui  aille  bien  ou  mal.  S’ il  lui  va  bien,  il  loué  Dieu  de  fa  profperité  : fi  mal,  il  elpere 
mieu Xj  car  en  la  guerre  il  n’y  peut  tousjours  avoir  abondance  de  tout.  Les  Latins  dilent; 
Per  ardua  it.'ir  ad  virrutem,  c’  eft  à dire,  que  Par  chofes  malaises  on  parvient  a lavertu.  L orn  eft 
poinftés  mois  diéts  de  plumes, mais  és  dures  mines  & montagnes  non  rabotees;auffi  doibt 
il  tousiuors  efperer  mieux  , quand  fés  affaires  font  au  plus  pire  eftat,qu  ilpenfe,qu  Apres  U 
tluyevient  kfoteil.Le  cuirque  les  foldats  porter  en  leurs  cuiraffes  eft  un  ligne  de  tout  mal-aife, 
qu  il  leur  faut  volontairement  porter  : car  tout  ainfi  que  la  belle  eftant  vive , a eu  plufieurs 
mal-aifes  en  pluye  & neige, en  hy  ver  &efté,en  chaleur  & froidure,  & a porte  le  tout  patiem- 
ment, ainfiun  foldat  courageux  monftré  par  cela  qu’il  feventaccouftumer,& eft  content  de 

i r » Or  pour 

porter  tout  le  melme.  r 
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Or  pour  venir  à la  choie  : Quand  vous  voudrez  faire  une  Suive  avec  unfegimen , c cft 
à dire, quand  vous  voudrez  que  yos  mouiquetaires  cirent  tous  en  une  fois,  regardez  de  bien 
obferver  ceci.qu’  ils  ne  defehargent  pas  tous  en  un  mefme  inftant,  que  quand  le  premier  ti- 
re, lé  dernier  tireaùflî.mais  qu'  ils  tirent  parfiles,  l’ une  apres  1’  autre, depuis  la  premiemjuf- 
qu'  à la  dcrnicre,tout  ainiî  que  je  Vous  àymohftréd’acouftumer  les  mouiquetaires  a tirer 
par  files  ou  parrâdgsidêquinbnfeulèriïeriteftbién-feant,  car  il  donne  un  plus  long  plaifit 
a 1’  ouir,mais  aüllî,c"eil:ùn  tefmoignagc  defioldats  bien  drefièz  &entendus, quand  ils  tirenc 
par  ordre, ainfi  il  éftbeau'&louable. 

Aujourd’  h Uy-qüandon  fait  fairevne  fâlve  auxfoldat.ils  obfcrvent  celafortpeu,quâd 
le  premier  baille  feu, tous  le  font  aulïi  en  un  clin  d œil, celui  du  milieu  aufîlbien  que  le  der- 
nier.eftiitiént  quefile  dernier  a tiré  aufli  toftquelepremier , cela  lui  loit  honneur,  lors  on 
oit  lé's  coups  long  temps  apres,!1  un  deçà  f autre  delà:  lacoulpe  de  tout  ce  la  cft  en  1 in  expé- 
rience des  commandeurs  (delquels  il  y a beaucoup)  qui  n y prennent  pas  plaifir,ni  la  peine 
de  bien  drelîèrleùf'sfûldats  au  maniement  de  leurs  armes.  Maint  quand  iladefcharge  fon 
ballon, foit  en  ordre  ou  làns  ordre,'eftime  qu  il  a bien  fait  fon  debvoir,ce  qui  n a elle  obfer- 
vé  pour  neànt. 

Quandles  moufquetaires  tirent  en  falve, vous  commanderez,  aufïï  an  mefme  inftant 
qü’  ils  donent  feu,  âux  piquiers  de  bàllèr  leurs  piques  par  ordre  file  à file,  comme  je  vous  av 
mônftré,  & qù’  ils  lés  tiennent  baillées  tant  que  tous  les  moufquetaires  auront  tire,  & apres 
qu’ ils  les  remettent  en  leur  pofture. 

Vous  ferezfonnerî1alarmeauxtabourins,quaïrdilsdevrontfcommenceràtirer,&  ils 

celîèront  aullî  l’ alarme  enlèmble. 


CHAP.  XI I. 

TOUCHANT  V EXERCICE  A SAVTER. 


j ay  monftré  à l’ entrée  dé  la  première  partie  de  celivre,  combien  eftneccfliircle 
, J drelfement  des  foldats  & gens  du  pais  au  maniement  des  armes , en  temps  de  paix, 
mais  il  én  fera  parlé  plus  amplement  au  fécond  Livre  ;j‘  ay  aullî  allégué  quelques 
exemples  des  anciens  Romains, combien  ils  ont  eftimé  non  feulement  l’ exercice 
es  armes, en  ellayant  plulieurs  forces  d' ordonnances  de  batailles  ( dequoy  aullî  Iofeph  Itb 
chap.  d.touâtànt  laguerre de  Juifs, elctie  ainfi  ; Si  nous  confiderons  [ exercice  militaire  & bonnes  ordon- 
nances des  Romains, ilf  audraconfe/fer  que  cen  a efiépar  Infortune  qu'  Us  ont  obtenu  une  fi  puijfante  mo- 
narchie, maispar  leurs  excellentesvertus.  Car  Us  necommencent pas  d' ufer  des  armes  quand  laguerreefi,  ni 
aufiidcsleverlesmains,quddlanecej[itelerequiert,&nepaj[entleur  vieen  oifiviteen temps depaix-,  mais 
les  armes fontcomme  nées  avec  eux,ils  s’ exercent fans  ctjfe  és  combats  & tournois,  & n attendentpastant 
qu  ilfaillecboquerjeurexercicerejfembleàunevrayebataille.  Car  les  foldats  en  general &enparticulier  s’ 
exercent  fi ferieufement,comme  s’ ils  efioyentàlapointte  devant  [ennemi, &partant  ils  monfirent  leur  cou- 
rage  viril  és  batailles  quand  il  faut  choquer  ; Car  combien  qu' un  ouplufieurs  d’ entreuxfortentdel’ordon- 
?iance,ellen'  eftpourtant  desjointe, mais  incontinent  repourveuè,aufii  ne  s’  ejpouvantent  ils  point, ni  nefe 
laijfent  deftourner  de  leur  entre  prinfepar  UJJeté  ou  parejfe,  d ou  il  s' enfuit, que  ceusqui  neperfeverentcon- 
ftammentaulabeurfontaifémentfimrmontesdiceux.  Celuines'  abufe  qui  dit-,  Que  leur  exercices  oujeux 
font  desbatailles  fanseffufion  defang,&  .■ ‘•«contraire, que  leurbataillesfontieuxfanglans,  &c.)  mais  auf- 
fi  l' exercice  à fauter, dequoy  Tertull.a  Mart  chap . j .eferit  ainlî.En  temps  de  paix  lefoldat  apprend a- 
vec  travail  &fafcherie  a demeurer  ferme  au  combat , à courir  marchant  en  ordonnancefafaire  trenchées& 
limaçons,  il  font  aufiidrejfefà fauter  avec  leurs  armes  outre  les  bayes foffef,pa(fages,  eaux,  &c.  Senecque 
efcnt  aullî  lèlon  que  nous  1‘ avons  allégué  au  commencement,  qu’E»  temps  depaixlefoldatn 
afant  point  d ennemife  pour  meinc, porte  la  terre, &[e  lajfe  apres  un  trœVailfuperflu,  afin  depouvoirs  em- 
ployer en  lanecefiité. 

Ainfi  je  di,qu’  on  devrait  faire  à nos  foldats  d’ eslite  qui  font  gens  du  païs.des  rampars, 
tranchées,  foflez,  partages  8c  les  y mettre  en  garnilon  , & au  contraire  prendre  des  autres 
pour  les  allàillirauecarmes,pourlcsexercerafedefendre,&lapartieaverlè  à donner  l’ af- 
finait,leur  couvrir  fus, fauter  avec  leurs  armes, & ce  fouvét,afin  que  tantplusailément  ils  fui- 
fent  accouftumezàlapeine&autravaihcommeaulîï  àapprendre  à nager.ee  qui 
eftprofitable  en  plulieurs  endroits, de  quoy  il  fera  parle 
plus  amplement  en  fon  lieu. 


CHAP. 
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LE  DRESSENENT  DES  SOLDATS. 


C H A p.  XIII. 


TOV  CHANT  LA  PARADE. 

SE  vous  ay  enfeigné  cornent  pour  faire  les  corps  de  garde,  il  y faut  monter  par  ban- 
des & non  par  enseignes';  & en  partie  monftré  de  ce  les  raifons  : or  quand  vous  fe- 
rez amii  taire lagardeen un regimen, fâchez qu’ilyadcux  fortesde  parade -J une e(l 
particulière,  l’ autre  generale,  ou  univerfelle.  J 

La  parade  particulière  ejl, quid  quelqu'un  fo  prefente  en  particulier  auprès  de  fon  enfeigne 
laparade  univerfelle  eff,  quand  les  gardes  déroutes  les  enfeiguesfoprefencentau  lieu  que 
le  capitaine  des  gardes  a de!igne,&  que  vous  en  faires  un  corps,  ce  qui  fe  fait!  devant  le  lo- 
gis du  colonel,  ou  bien  en  quelque  autre  place  commode.  Quand  l'umuerfelle  s' eft  pre- 
ientée,  vous  avez  un  renouvellement  general  pour  tous  foldats  qui  font  en  la  aarde , lequel 
eft  auffi  de  deux  fortes,  fi  les  gardes  fontpofées  en  troupes  diftindes , le  renouvellement  fe 
faid  en  gardes  & troupes  parties , mais  il  les  dixenleignes  font  en  un  corps  enlèmble  il  le 
fait  auilï  en  un  corps  non-parti.  r 

Si  les  dix  bandes  fontparties  en  troupes  diftindes , & que  chafque  troupe  attende  le 
renouvellement,  & que  avec  le  jeu  ils  monrét,vouslespoièrésen  deux  rangs  devât  le  corps 
de  garde, ou  bien  là  où  vous  voulez  faire  la  garde, en  forte  quelaiffiez  entre  vous  une  rue  ou- 
verte auffi  large, que  la  nouvdle  garde  venantepuiflèpaIIerparicelle,enFundesranCTs  met- 

trez  les  moufquctaires,  tenâs  leurs  moufquets  en  la  fourchette, en  l' autre  les  piquier?  ayans 
les  piques  dreilées  de  vantciix  en  première  pofture;  & auffi  toft  qu’  une  nouvelle  garde  eft 
ven  uë  & a pafté  outre, vous  retirerez  par  bon  ordre  la  voftrc  F emmenant  en  fon  lieu. 

Mais  h vous  avez  les  dix  bandes  en  un  corps  fcc  qu’  il  foit  temps  de  renouveler  les  gar- 
des,vous  poierés  vos  dix  bandes  chacune  en  fa  place  l’une  auprès  de  l’autre,  tous  les  mouf- 
quetaires  devant  les  piques,  ferez  ouvrir  les  rangs  à double  diftance,  les  dix  fergeant  fe  tien- 
nent un  chaicun  devant  les  foldats,  quand  donc  le  capitaine  ou  iieutenâts  qui  a la  garde  ca- 
pitale ameine  les  dix  bandes  de  la  parade  univerfelle, au  lieu  où  il  donne  comfo  aux  autres 
il  pofera  fes  dix  bandes  en  une  mefme  forme  & diftance,  toutes  F vue  auprès  de  F autre  une 
chnlcu  ne  en  ia  place  où  elle  doibt  eftre,  vis  à les  unes  des  autres,  en  forteque  les  deux  trou- 
pes regardent  d roict  au  vifige  F un  de  l’ autre, com  me  rangs  de  bataille  qui  font  en  carnpa- 
gne, puis  ceux-ci commencerontà  marcheravec  leurs  bandes  vers  ceux-là,  qui  auffi  com- 
raeceront  a marcher  vers  ceux-ci, & eatreroncainli  en  F ordonnance  ; les  rangs  de  ceux  qui 
ontfaialagarde&ie  retirent,  s’ en  vontparles  rangs  de  ceux  qui  y montent,  pour  leur  fai- 
re place, & ceux  qui  montent  paffent  par  les  rangsde  ceux-là  tant  qu’  ils  foyent  arrivez  là  où 
eftüit  la  dermere file  de  ceux  qui  defeédent , & lors  le  capitaine  ou  lieutenant  faid  tourner 
fes  a droit!  ou  à gauche  en  marchant, tant  que  la  première  file  vient  au  lieu  où  eftoit  la  pre- 
mière de  ceux  q u i fon  t de  foen  dus  en  bon  ordre.  C’  eftici  un  point!  qui  eft  brave,  fi  vous  y 
prenez  bien  gai  de.  V ous  pouvez  auffi, fi  vous  vouIez,les  deux  gardes  eftans  ainfi  en  ordon- 
nance F une  vis  de  F autre,  faites  faire  une  falve  aux  moufquetaires,  une  ordonnanne  apres 
F autre, ce  qui  eft  beau  & plaifant  en  prefence  de  grands  Seigneurs.  J en  monftreray  en  au- 
tre temps  encor  des  autres  fortes,  qui  fon  auffi  belles.  1 1 


C H A P.  . XIV. 

TOVCHANT  LES  B A S T O N S DES  C O M- 
mandeurs , commen  ils  les  doivent  porter. 

volontiers  fait  part  de  la  première  Partie  de  mon  labeur  aux  noueaux  fol- 
üiSi  |j§P  datscomm  uns,  pour  les  inftruire  a bien-fèamment,  habilement  fcc  commodc- 
RS  ment  manier  leur  armes. 

Quanteft  des  cômandeurs  j elpere  que  non  feulement  ils  le  (çauront,  mais 
J111  “J  4°  “S  1 aurôr  bien  pratique. T outes  fois  une  choie  me  vient  encor  en  la  pe- 

lee,  ce  qui  m’a  efineud’adjoufterce  chapitre  pour  côclufion  duprcraierlivre.il  mefouvient 

de  quelques  regtmens  delà  haure  Allemagne, entre  lefquel  y avoit  plufieurs  fergeants,  qui 
avoyent  icrvi  beaucoup  d années  pour  foldats  , appointiez,  caporaux , fergeants  ( voire 

lieure- 
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lieutenans,  port’  enfeignes)  lefqueis  es  môftres  menoyent  grand  bruit  a 1 encontre  de  leurs 
colonels  pour  lefait  des  gages,  ofans  bien  demander  5 o,  40. ou  30.  florins  pour  le  moins» 

ôc  ne  voulansfervir  polir  un  denier  moins.  t c 

Orilfemble  que  ces  commandeurs  par  les  demandes  de  fi  grant  s gages,  y av  crics, 
par  fi  hautaines  paroles  8c  rondomantades,  veu  qu  ils  avôyentfervi  tant  d années  en  e it 
de  comandeurs,  aÿent  fi  fort  rempli  leur  pànfe  de  fcience  militaire» qu  1 îeroit  ien  a ci  a.n 
dre,  qu  ils  Ce  pourroyent  crever  àcaufedetantd'  expérience;  mais  au  fort,  ils ne  Içavoyet 
comment  ilfàut  porter  lahalebarde  bien-lêammeptSc  comme  il  appartient,  corne  eiaiu 
y a diuerlès  maniérés, ce  quieft  bien  incroyable,  mais  je  le  prouveray  par  t es  nota  ■>  es  com- 
mandeurs majeurs:cedcbvroiteftre  une  honte  d ypenler,  encor  plus  de  e ire,  que  es  1 

vieux  commandeurs,  qui  debvroyent  drelTer  les  autres  communs  loldats  au  maniement  e 
leurs  armes,  ne  feavent  eux  mefmes)  ce  qui  eft  toures-fois  le  plus  aile  ÎL  ne  mente  pas  qu  on 
en  pârleàvn  commandeur, moins  c-ncorqu'on  eneferive  pourle  luicn.eigney  porter  es 
leurs  propres  comme  il  appartient  ; T outes-fois  je  feray  p relent  de  ceci,  aux  nouveaux  er- 
geants  qui  ne  le  fçavent,ceux  qui  le  (çavent  mieux  11  en  ont  point  a mire. 

Le  lèrgeant  qui  meine  la  garde  lùr  la  parade, le  fera  en  deux  fortes. 

Il  fera  la  pretmereparaâe  de  la  garde  par  tr  oitpes . 

La  fecondepar  files  eflendues enferme  de  marcher. 

Parla  parade  qui  fe  fait  par  troupes  eft  entendu, qu  il  mene  les  moufquetaires  ayans  les 

moufquctsfurleselpaules,commedeCouftume  ; mais  les  piquiersportans  leurs  piques 

haut, files  & rangs.à  demi  ferez,  Ibit  qu’  il  aye  hafte,  ou  qu  il  pleut,  ou  bien  qu  autrement  il 
faille  pallèren  hafte  devant  l'ennemi. 

La  parade  en  forme  de  marcher  eft,quandvous  faites  marcher  les  files  e (tendues  a dou- 
ble diftance,& les  rangs  à fimple  diftance,les  piquiers  portans  leurs  piques  plâtres. 

En  ceux  parades  le  fergeant,  porterafonhalebarde  diverfement,  voulant  faire  monter 
la  garde  par  troupes,  il  dira  ; Marchés  en  une  troupe,  & lors  il  portera  fou  halebarde  heute  en  la 

main  droidte,  comme  il  aeftré  monftré  en  la  pofture  de  la  pique. 

Mais  s’ il  marcheles  files  enftenduës  il  la  portera  couchée  fur  l’ efpaule  droiéte , ainit 
il  empoignera  Ion  halebarde  avec  la  main  droicte  cour  au  bout  ayât  le  bras  ienverfc,la  main 
& doigt  de  devant  couché  & efténdu  fur  la  halebarde  devant  foy , en  lotte  que  le  bout  ail 
doigt  (bit  droiétfur  le  bout  delà  halebarde,  6c  lors  qu’il  tourne  la  lalebarde  de  travers  der- 
rière le  col,  ayant  la  main  & lalebarde  eftendue  vers  le  cofté  droi<ft,non  devant  loy  comme 
on  porte  les  piques.  , 

En  faifant  monter  la  garde  ainfi,  lafeconde  maniéré  eft,  qu’  il  empoigne  la  halebarde 

parle  milieu,  la  laide  couler  à Ion  cofté,  & ainfi  marche  avant. 

La  troifieme,il  empoigne  la  halebarde  par  la  poinéte,  tient  le  bout  haut,&  lamaia 
tout  près  du  corps,  ainfi  comme  quand  on  porte  lapique  de  biais. 

S’ il  mene  les  foldats  à l’ enterrement, il  portera  auffi  la  halebarde  avec  le  bras  pendu 
tournantlapoinéte  derrière. 

S’ileften  ordonnance  devantfes  foldats,  il  tiendra  fonhalebarde,comme  il  aettemo- 
ftré  en  la  première  pofture  des  piques,  6cc. 

Prenez,  en  gré (ce  difent  les  efenmeurs  quand  ils  ont  mal  efcnméfnom  le  ferons  mieux  une  autrefois, 
fiDïeulepermet. 
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